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VOYAGE 


AUTOUR  DU 

MONDE, 

Ou  l'on  décrit  en  particulier  l'îllfime  àc  l'Amérique, 
plufieurs  Côtes  8c' Iflcs  des  Indes  Occidentiilcs  ,  les 
irics  du  Cap  Verd  ,  le  Pjfljpie  par  la  Terre  dcl  Fncgo, 
les  côtes  Mcridionaîes  du  Chili,  du  Pérou  ,  &  du 
Mexique;  Tlilede  Guamt  M'mdnnao^  &  des  autres  Phi- 
lippines, les  lilcs  Orientales  qui  font  prcs  de  Cam- 
bodie;  de  la  Chine;  Formofa,  Luçon  ,  Ccicbçs,  &c. 
laNouvelle  Hollande ,  les  Iflcs  de  SinnntvA ,  de  Nicobar, 
8c  de  Sainte  Hélène  8c  le  Cap  de  bonne  Efpcrance. 

Où  Ton  traite  des  diffcrens  Terroirs  de  tous  ces  Pais ,  de 
leurs  Ports,  des  Plantes,  des  Fruits,  8c  des  Animaux 
qu'on  y  trouve  :  de  leurs  Habitans,  de  leurs  Coiitumes.dc 
kurReligion,delcurGouvcrnc  ment, de  leur  Negoce^8cc 

Par  Gl'Il.LAUMf'  DAMPIER. 

Enrichi  de  (^artes  ô'  de  figurts. 
Et  traduit  de  P  Anglais. 

TOME    PREMIER. 

A  AMSTERDAM, 

^^  Chez  l^\  r  r  M  a  r  r  f  t  ,  Marchand  Libraire 
dans  le  Bcuri-ftmat  à  la  Renommée. 

M.DC.XCVin. 
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P  R   E  F  A  C  E. 

Vaut  que  le  L?cbeur  aille  plus 
loin ,  je  dois  par  avance  l'ex- 
horter à  la  patience ,  6c  com- 
mencer par  lui  dire,  que  ce  li- 
vre cft  compofé  de  delcriptions  de  lieux  & 
de  relations  d'évenemens ,  Se  qu'on  a  iLiivi 
Pordrcdutcmsoii  les  chofes  font  arrivées. 
On  a  pour  cet  cfet  tenu  journal  de  ce  qui 
s'eft  paile  chaque  jour. 

Enfaifantladefcription  des  lieux,  des 
produftions  du  pays  ôcc.  J'ay  tâche  de 
donner  à  mes  compatriotes  la  iâtisfaètion 
qu'il  m'a  été  pofliblc.  Mais  fi  en  parlant  de 
chofes  qui  peuvent  avoir  cté  décrites  par 
d'autres  avec  plus  d  élégance  qu'elles  ne  le 
font  ici ,  je  fuis  entre ,  pour  ne  rien  oublier , 
dans  un  détail  qui  pourroit  paroîtrc  inu- 
tile aux  Lcfteurs  intell  igens,  j'ai  crû  gue 
je  dcvois  avoir  en  vue  rinllruéibion  de  ceux 
qui  ne  font  ni  moins  fenfez  ni  moins  cu- 
rieux ,  quoique  moins  favans  &  expéri- 
mentez, Pour  cet  cfet  mon  principal  foin 
a  été  d'entrer  dans  le  détail  autant  qu  a  pu 
me  le  permettre  la  brièveté  avec  laquelle  je 
m'étois  propofi  de  mettre  mes  remarques 
fur  le  papier.  Je  ne  me  fuis  pas  donné  beau- 
coup de  peine  depuis  mon  retoui'à  comp;i- 
rer  mes  uécouvertes  avec  celles  des  autres. 
S'il  arrive  que j'aye décrit  des  lieux  6c  des 
chofes  que  d  autres  ont  décrit  avant  moi , 
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les  T  .:cl"aii  s  y  r;\^njront  jMùtot  que  c?y 
jxvcirc,  paicc  cju'il  dlditlMilc  que  des 
mains  Jiivrentes  Hililnt  h  deluiption  des 
mcines  cholLs  fans  que  cliacuu  ks  mette 
dans  un  nouveau  jour,  &  leur  donne  un 
nouN'eau  deirre  d\\idcnce.  Mais  après  tout 
cxînlidcnnit qiîccevoyajije  tiaitc  iMincipa- 
lem.iJtd(,sl]ides()rienlaLsc:v  Oceidcnca- 
Ics ,  oii  il  y  a  certains  pa}  s  que  les  Anglois 
vilitenlfoit  lareniLUt,  &  d'autres  encore 
que  les  Européens  ne  fVu;ueiUent  pas 
mois  raremen.t ,  j'ai  ciii  que  je  pou\'ois  iiuis 
vanité  i^'rometl l'c  au  Leclv^ur^qu  il  trouve- 
roit  ici  des  cholLs  toutes  nouvel  ks ,  &:  plu- 
lieui*s  deicriptions  plus  ampks  6c  plus 
compktf'.s  que  celles  qu'il  peut  avoir  vu 
ailkurs.Non  lailement  ce  vova^e  oui  a  été 
lie  piulKur^annees.m'amisenetatde  t^i^ir 
ce  que  je  promets,  mais  aulll^di  vers  autres 
que  j'ai  iaitautretbic  dans  djs  pai's éloignez. 
Quant  aux  aelic  •; is  de  ceux  a\xc  kfquels 
j\ii  fait  la  plus  ce  ilidcrable  paitie  de  ce  vo- 
yage, je nVn  parle  p.Mnt  ]X)ur  é-ayer  les 
matières  aux  dejvns  des  AcL  urs ,  ^  beau- 
coup moins  encore  ]^our  avoir  le  plaiiîr  de 
les mconter  :  Mais k  k' ^^'^^'^  p^^^ii' l^>rdre , & 
jx)ur  coiitent'.  r  les  I  v.cteurs  ou  i  ne  lèroient 
I>as  iî  làti^aits  des  deicriptions  des  Pla- 
cer v<c.  qu'ils  trou veron  ici ,  li  je  ne  les  in- 
formois  en  mèinc  tems  des  voyagea  que  j'y 
ai  faits,  dont  ils  le  dciieroient  p'eut-etre  iî 
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je  nVntrois  dans  le  détail  des  circonilancc^ 
qui sVn font cnlliivics.  lyaiIUurs je  fcrois 
toitiilavc  litc  &  à  li^  (niccritc  de  niarcla- 
tion,ilj'oiibliois la moindrcchofe.  Qi^iant 
âmes  voyages  mêmes  ils  fout  avantai];cux 
aux  Lyjéteurs,  cjuoi  qu'ils  me  le  (oient  peu , 
puii'qu'ils  m  ont  mis  en  état  de  mieux 
contenter  leu  r  curiolîté.  En  éfct  un  hom- 
me qui  va  par  ci  par  là  dans  un  pays  p:ut 
d'ordinaire  en  mieux  parler,  qu'un  voi- 
tiirivr  qui  fans  jamais  ibitirde  Ion  chemin 
gagne  pays  à  petit  pas  pour  (e  rendre  à  fon 
Aub.rge. 

Pour  le  ilile.on  ne  doit  pas cfperer qu'un 
homme  de  n.er  le  pique  de  politgllè. 
Qiiand  je  ferois  capable  d'écrire  pol  iment, 
je  ne  me  ibucierois  ij^u.  iv  de  le  Faire  dans  un 
ouvraii;e  de  cctt/  nature.  A  la  vérité  j'ai 
iouvent  évi.é  de  rarKr  marine  en  faveur  d 
ceux  à  qui  c^s  t\rm  s  pourroitnt  être  in- 
connus ou  pnroitre  choquans ,  &:  c'cft  une 
chofequelcs  gens  du  métier  auront  de  la 
peine  à  me  pardonn:  r.  Avec  tout  cela ,  les 
preniiers  trouveront  piiit  être  que  ].:  n'ai 
pits  eu  alK/  de  complaifmce  pour.ux, 
puiique  je  n'ai  pas lailîé  de  retenir  plufieui^ 
termes  de  marine.  J'avoue  que  je  n'ai  du 
tvxit  point  été  fcnipuLux  en  cela  ni  par 
rappoit  aux  uns,  ni  par  rapport  aux  autres  ; 
pedliadequeie fuisqueii  je  parle  intelliai- 
blement,il  n'impoi îl  i^uere  de  quelK  ma- 
nière je  m'exprime.  *  Z        C'eil 


PREFACE 

Oeil  pour  cela  mcmc  qnc  je  ne  me  fuis 
pas  fait  une  afliiired'é[X'Icr  par  manière  de 
dire,  les  noms  des  lieux,  d(  s  plantes,  des 
ani  mau \ ,  &e .  qi  le  1  es  vo)'agcu rs  i m nofen t 
dans  ces  pays  éloignez  à  leur  gré,  &  (uivant 
lcni*sdiferens  caprices.  Je  ne  me  fuis  point 
renfermé  non  plus  aux  noms  qui  ont  ctc 
donnc7,  pai  des  Auteurs  fameux,  fie  il  y  en  a 
même  plufieurs  que  je  ne  me  luis  ras  feule- 
ment mis  en  jx^in^  de  c  hcrcher. J'écris  pour 
meîi  copatriotes,  £v  ',^li  dcuparconfcquent 
me  fervir  des  noms  qui  l'ont  familiers  a  nos 
Matelots  Anc;lois,£c  à  ceux  que  nous  avons 
dans  les  colonies  des  pays  étrangei-s,  f;ins 
négliger  neantmoins  les  autres  qui  fc  font 
prnènte/.  11  furit  que  j^lye  donné  les  noms 
&  Lsdeferiptions  que  fav  pu.  Je  laiflê  à 
ceux  (]ui  ont  plus  de  loiiir&  de  cc^mmodi- 
téque  moi  la  [K'ine  de  comparer  les  choies 
dontje  parle  avec  Celles  dont  d'autj'es  Au- 
teurs ont  fait  mention. 

A  mefuie  que  le  Ixfteiir avancera,  il 
trouvera  d.  s  chof  s  que  je  r  nvoie  au  iuple- 
ment  que  j"a\  ois  réle);u  de  faire  a  cet  ouvra- 
ge, &  où  je  m'étois  jiropofé  de  hiire  un  cl  la- 
pitreàpart  de  la  diflé renée  eles  vents duns 
les  diferentes  parti',  sthi  monde  ;  de  décrire 
liB:iycde(>ainpé'chcdansles  Indes  Oeci- 
eientales ,  où  je  demeurai  loniz-tcms  dînant 
mon  voyage  precedét;  défaire  cniînunc 
defeription  Chorogra[=hie]ue  pariieulierc 
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PREFACE 

de  la  coteML ]*i Jionalc  de  P Anu riqiie,tirc'c 
en partiedenvjiiulei ipts Kipagnols,  &en 
partie  de  nvs  remaixju  s,  6c  de  celles  des 
autres voyac!;eiirs,  lànseompter  celksqui 
font  contenues  dans  ce  livre:  Mais  un  iii- 
plement  de  cette  nature  auroittropgroili 
cevolume.  KtcVll:  cequi  m'a  déterminé 
à  donner  ce  fuplementà  part  dans  quelque 
tems,  ii  le  pul  ;1  ic  trouve  vpùt  a  ce  que  je  lui 
donne  aujourd'hui.  Je  dois  dire  la  même 
cholè  du  voyage  que  je  fis  d' Aehin  à  Suma- 
tra,àTonquin,à  Ma!acca,£vc.  quej'aurois 
dcu  mettre  ici  comme  faiiant  partie  de  mes 
voyagvs  en  gênerai  ;  mais  cela  auroit  été 
trop  long.  Laifl'arit  donc  tout  cela  pour  le 
prcfcnt,  j'ai  conduit  mon  Leéleurpar  le 
plus  court  de  Plile  de  Sumatra  en  Angle- 
terre, £v  ainii  jV.i  fait  le  tour  du  monde, 
comme  porte  le  titre. 

Pour  mieux  comprendre  le  cours  de  ce 
voyage  Sv  la  fituation  des  lieux  dont  il  cit 
parlé,  j'ai  fait  graver  plufîcurs  Cartes,  & 
divers  plans  particuliers  de  ma  façon.  11  y 
a  entr'autres  dans  la  Carte  de  Tlllme  de 
r Amérique  un  nouveau  plan  de  la  Ba)  e  de 
Panama &:. des Irtcs  circonvoiliius;  cequi 
paroitra  fuperflu  à  quelqu.-s-uns  après  ce 
qu'en  a  publié  Mr.  Ringrolè  dans  Ion  hi(- 
toiredesBoucaniers^Sv  qu'il  donne  comme 
unplantres-exaet.  Je  ne  lui  difpute  point 
aufli  que  tous  ceux  (]ui  auront  oecahon  aV- 
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MnmvjrcvqvKV  tK)nnc ici ,tv.:Liro^iv<.nt 
plus  a-nrornic  ;i  la  nntiuv  de  ccttjilayc, 
piiili]uj  cV!c  l\Mrait  ù'iinc  plus  i^nuidc 
Carte:  c]uc  ]\\)  iailc  fur  divers  lieux  de  la 
Ba Vv'  même.  Le  k<5lcur  peut  juii;er  ii  j'ai  \û 
le  tai.eavccluccJ/.,  parles  d'.î^'erensvoya- 
jzjcs  c]ue  fai  t-.iiis  aux  i  iwirons  de  ceta  Baye, 
ix  dont  il  L  11  parlé  dans  ce  lunsentrauires 
ceux  que  j'ay  cireonliancie/  dans  L  chapi- 
tre V 1 1 .  2c  que  \ii  tait  marquer  par  une  I  i- 
mi.'.  Comr.i'k  cours  de  niuu  vo\a?j;c  cil 
^\c,neraleiiuiitdaris  tout.sks  (^altes,  aulll 

leLcCLur  pait-ii  h  iuivrepliis  aiiemenc. 
Il  ncmcrciic  ^'îusiiciiadiiciiccn\ilc]uM  y 
n  en  divc.  s  cndiuits  des  t'.»uicb  de  lar;;;i^t;c  6c  au- 
tres ,  que  je  prie  le  LuCtear  de  regarder  avec  iii- 
duigenec,  <S:  de  les  corriger  à  iiielliiC  qu Viles 
rcprclcnieronr.  Parc\ein|!le  en  parlant  de  la 
pièce  de  bois  qui  d\  à  quelque  diflaiiee  des  crieb 
des  baicaux  de  Cîuain  dontj'ai  luii  iadelerip- 
lion ,  &  à  lu  quille  deft|.;cls  j'ai  dit  cjue  eeue  pie- 
c;e  de  huis  cio:i  parellele,  )'ai  apelle  cela  un  pc- 
t il  b.aeau  pour  la  didini^uer.  J'uurois  j,  û  lui  don- 
ner uunonipU'opropie  «S:  piabelair;  car  quoi 
<]ue  ce  morceau  de*  bois  (lat  îait  en  lorme  de  ba- 
teau au  ùindb  6:  aux  dcur.  bouivjil  n'cll  pas  néan- 
moins creux  par  le  liaut,  mais  iblide  par  tout. 
.11  y  a  aulii  plulieurs  autres  endroi:s  ou  je  ne  me 
fuis  pasexpninécomniejedevois.  Apiesavt;ir 
rcvù  Cet  ou\  rat;e ,  j'i^i  U()u\  é  e^u'il  y  a\  oit  div  cr- 
ics fautes  tant  de  ma  paît  que  de  celle  deflm- 
piiir.cur.  J'ai  CvMrig'l  dan^  i^E^r :* i  celles  o^ui 
m'ont  paru  cuiiliderablcs.  l'ourles  au'icf  je  les 
abandonne  au  Uilcernenien:  c^  à  la  cur.deur  de 
ceux  qui  1  :* oî it.  'V  A  D  L  E 
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L  ^^Anteur  part  d'Angleterre ,  &  arrive  u  Lt 
fawat^jHe.  IltravcrfcpoHr  Li  première  fou 
nfthme  de  l' Amérique  ,  cr  v.x  dum  les 
Mers  du  Sud,  Ilcotoje  le  Pérou  &  U  Chili , 
&  revient:  Il  qmtte  le  GipitAine  Charp 
près  de  l'I/Je  de  Tltta  dum  le  dejjen:  de  s\n 
retourner  par  terre, 

^  E  parfis  d'Angleterre,  au 
^^C^^^^J^^>^  commencement  de  l'année 
If  JTvÇav^K^^W  i«79'  fur  le  Loyal  Mar- 
,lvt!^'  T  iS4*5L  ^'^^"^  ^^  Londres ,  chargé 
*^1SP^*  '^2V^  pour  la  Jamaïque,  Ôc  com- 
43f^viVfl^>!T?fX  mandé  par  le  Capitaine 
\3x>*^» /5^»^  Knapman.  J'erois  en  quali- 
^>cSiX*^St^^  té  de  pafTager ,  refolu  quand 

je   ferois    à  la  Jimaïque, 
d'aller  de  ià  à  la  Baye  de  Caœpechc  dans  le  Goift 
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de  Mexique,  pour  y  couper  du  bois  de  teinture. 
J*avûis  travaillé  i  cela  prêt  de  trois  aniii  mon  Voy«^ 
ge  j  prtfcedent  ainii  j Vtoi^  êgalnoocnt  bien  indruit 
H  du  lieu  éc  de  l'ouvrage. 

Nous  eûmes  toujours  bon  vent,  &  il  ne  noui 
arriva)  pendant  nôtre  voyage  rien  de  remarquable  » 
Cl  ce  n'efl  qu'étant  à  h  vue  de  TlHc  Hiipaniola  que 
nous  côtoyâmes  du  côté  du  Sud  «  &  terre  à  terre  des 
Ifles  de  U  Vache,  )e  remarquai  le  Capitaine  Knap- 
man  plus  vigilant  qu'à  l'ordinaire  ,  5c  fe  tenant 
à  bonne  diftance  des  terres  ,  de  peur  d'approcher 
trop  de  ces  petites  iHes  balTeStCommc  il  fîcl'an  1673, 
en  venant  d'Angleterre:  car  ily perditTonvailTeau 
parla  négligence d^  (es  contre  maîtres.  Nous  enmet 
plus  de  bonheur  ,  8c  arrivâmes  heureofeinenc  a 
Port-  Royal  dans  la  Jamaïque. 

l'avois  apporte  d'Angleterre,  quelques  Marchan* 
dîfes  que  je  voulris  vendre  là,  pour  y  acheter  des 
boiïïbns  fortes,  dufucre,  desfcies  ,  des  haches  , 
des  C  hapeaux ,  des  bas ,  des  fouliés ,  8c  autres  Mar- 
chandises que  je  (àvois  être  de  bon  débit  parmi  les 
coupeursdt  bois  d  teinture  de  Campeche.  je  ven- 
dis donc  à  Port- Royal  ,  mes  Marchandifes d'Angle- 
terre :  Mais  après  avoir  mieux  pt-nfc'  à  mon  Voyage 
de  Campeche ,  je  changeai  de  deiTein  ,  81  palTai  toute 
]'année  a  la  Jamaïque  dans  rerperaoce  de  prendre 
quelqu'autre  parti. 

Je  oe  fàttgaerai  point  le  Leâeur  »  det  remtr- 
^ues  que  je  fit  dans  unelde  f\  bien  coBnue  aux 
Angioii,  non  plvs  que  des  iventurct  pârtîailierei 
qui  m'arriverent  pendant  le  {èjour  que  j'y  fis.  fe 
dirai  feuleoient  qu'ayant  acheté  00  petit  bien  dans 
U  province  de  Dorât ,  prêt  du  pays  de  Somroer- 
fct  »  oui  cil  celui  de  oaa  naiflTaiict  ,  d'on  homme 
de  qui  )c  iàvois  qu'on  pou  voit  acheter  bien  feu- 
yement»  i'^oit,  prêt  â  m'embarquer  pour  repaf- 
Sm  aa  ABf^etcrrtt  Ton  k»  Hoê  da  Noai ,  lors- 
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^*un  nomme  Hobby  >  vint  me  foliciter  de  ne  pis 
mVn  retourner  l'ans  faire  auparavant  un  Voyage 
de  commerce  dans  le  pays  des  Moskites,  dont  je 
parkrai  dans  mon  premier  Chapitre  l'Jtcis  biea 
aife  de  gagner  quelque  argent  avant  que  de  m'en 
retourner,  parce  que  j'avois  entièrement  vuidc 
maBourfc'cn  Jamaïque.  J'envoyai  donc  le  contrat 
de  ma  nouvelle  aquilîtion  ,  par  les  mêmes  amis 
que  je  deV(U$  accompagner  en  Angleterre  ,  ôc 
m'embarquai  avec  Hobby. 

Nous  n'eûmes  pas  plutôt  mis  à  la  voile,  que 
nous  rcvinmcs  mouiller,  dnns  la  Baye  de  Negril  ^ 
qui  eft  à.  l'Occident  de  la  Jamaïque':  Mais  comme 
nous  y  trouvamcsles  Capitaines Coxon,  Sawkins, 
Charp  ,  &  autres  Aventuriers,  Les  gtns d'Hobby 
l'abandonnèrent  tous  pour  avoir  part  à  une  expé- 
dition que  ces  Aventuriers  avoient  concertée.  Me 
.voyant ainfi  fcul  je  demeurai  encore  trois  où  qua- 
tre jours  avec  Hobby;  mais  enfin  il  n'y  tût  pas  de 
peine  à  me  faire  prendre  le  parti  des  autres. 

Nous  mimes  à  la  voile  un  peu  aprc's  Noël. 
Nôtre  première  expédition  ,  fiit  fur  Porto- Bello. 
Celle- là  crant  taite  il  fût  rcf<;lu  de  traverlcr 
l'l(i])me  de  Dirien  ,  fur  l'avis  qu'on  eût  de 
^certaineç  nouvelles  Aventures  qui  s'étoient  paf- 
fc'ds  (|ans  les  Mers  du  Sud.  Suivant  cette  k- 
foluridn  nous  Bmes  décente  U  .s.»  (i'A,vril 
iftSo.  Près  de  i'iflc  dorée  ,  qui  eft  une  des 
liles  Sambàlcs  ,  au  nombre  de  trois  â  qui^ 
tre  cents  ^-lumi;iaes.  Nous  portions  ^î^vcçii/qu*  ki 
provisions  &  les  curiulitcs  ,n<ccâ4Uiii',  pour 
liun^aDiïa:  ks.  lodiqns ,  par  le  pays.i.ciffq^i/iîis 
npi^K^yiofls  à  Çangr.y.Aprcs^rwii4>n^î;^i:.jou«s 
fic,^^^rj;hQ  nou^.^niyamt;*  à^Mt^e^Ma.ip,  q^^ 
P^"ipf»nV^.  fjous^  rcjuurpimtf*  environ îtï;0i« 
loufS^.êj;  çpmîjiua^ies  eofuite  noire-Voyage,  vçfs 
Ici  côtes  df  la  Mer  du  S^ ,  oi^«>àu&,Haus,çmfc^- 
,  .  Ai  quamcs 
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quimcsdans  ItsCanofs,  tjuc les  Indiens  qui  ctoicnt 
de  nos  amis  nous  tournirtnr,  V'crslc  Vingr-troi- 
ficmc  d'Avril  nous  fumes  à  la  vue  de  Panama.* 
Et  après  avoir  vaintirK:nt ,  attaque  Peubla  Sova^ 
devant  laquelle  Sawkins ,  qui  nous  commandoit 
alors  en  chef,  &  quelques  autres  perdirent  la  vie, 
nous  fîmes  quelque  Icjour  aux  lllcs  voilincs  de 
Q^iibo. 

Nous  changeâmes  làdedcfTein,  &  fîmes  route 
au  Sud  pour  gagner  la  côte  du  Pérou.  Nous  quit- 
tâmes doncics  irics  de  Quibo  le  Sixième  de  Juin, 
&  pairamcs  le  rtlk  de  i'anntcà  ce  voyage.  Apres 
avoir  touche  aux  lilts  de  Gorgonie  &  de  Plata , 
nous  vinmes  à  l'io  y  petite  ville  fur  la  C(Ve  du  Pé- 
rou ,  que  nous  primes.  Nous  arrivâmes  environ 
Noël  à  V\[\tàcyean  Fervando t  oii  nous  bornâmes 
nôrrecouricdu  côtc'duSud. 

Apres  Noël  nous  reprimes  la  route  du  Nord, 
parce  que  nous  avions  deillin  fur  <t^rica  ,  place 
forte,  &,  avantagcufement  Située  d.jns  una  anle 
qui  uctourne  vcru  la  côte  du  Pérou  i  Mais  nous 
y  fumes  rcpouflez  avec  beaucoup  de  perte  j  ce  qui 
nous  obligea  de  continuer  nôtre  route  du  cote'  du 
Nord.  Nous  arrivâmes  vers  la  mi-Awril  u  la  vue 
de  l'Iilc  de  Plata ,  qui  ell  un  peu  au  Nord  de  la  Ligne 
cquinoâialc. 

J'ai  rapporte  fommairement  8c  brièvement, 
cette  partie  de  mon  voyage ,  tant  parce  qu'il  en  a 
déjà  cfe  parle  dans  les  relations  que  AfoniV.  Rin- 
grr>iè  &  autres  ont  données  de  l'expédition  du  Ca- 
pitaine Ctiarp  ,  qui  commandoit  en  chef  lors  que 
Sawkins  fut  tue,  qu'a  caufe  qucjelèraiobligédans 
Ja  fuite  de  parler  des  mcmcschofcs  ùl'occaliondu 
leconJ  voyage  que  je  fis  dans  les  McrsduSutl.  Je 
ferai  pour  lors  une  ample  Defcription  de  l'Améri- 
que Septentrionale ôc  Méridionale  ,  à  mcfure  qu'eN 
les  me  viendront  ious  b  main.    Ainfi  pour  éviter 
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répétitions  inutiles  ,    &    p.iflcr  au  plûfot  aux 
urticularitcs    qui    ne 
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à  la  connoilTinct*  du  public  ,  j'ai  abrégé  ctttc 
partie  de  mon  voyage  ,  &  dit  ce  que  je 
viens  de  dire  comme  une  introdudlion  nccctrairc 
pour  la  fuite.      Pur  ce  moyen  le  LccSlcur  pourra 


iuis 


)pûlc  d' 


entrer 
dans  le  détail. 

je  n'ai  rien  à  aioûtiT  A  cette  introdu«f^ion  ,  fi  ce 
n'cll  que  durant  le  fejour  que  nous  fimes  à  l'Ule 
de  Jeafi  Fmi.mdo  ,  le  Capitaine  Charp  fut  dé- 
pouillé du  commandement  pur  un  conicntcmcnt 
unaniniej  £<  cela  parce  qu'on  c'toit  mal  iâti^fair  8c 
de  ia  bravoure  £<:  de  fa  conduite.  Le  Capitaine 
Watling  fut  mis  en  fa  place,  &  rucbien-tot  iprc's 
devar.t  jûrca-,  Ainfi  nous  fumes  fans  Comman- 
dant jusque»  à  nôtre  refour  à  Phtci,  Apre's  la 
mort  de  Wutling  un  grand  nombre  des  moins 
confiderablts  ne  furent  pas  moins  édhauf  z  pour 
k  fure  rétablir  ,  qu'ils  l'avoient  c'cc  à  le  faire 
cafler.  D*un  autre  coté  les  gens  d'une  plut 
grande  DiOinéliun  &  expérience  ,  étant  tout  â 
fait  méconrcns  de  la  manœuvre  que  Charp  avoic 
fiit  par  le  paffc'  ,  ne  voulaient  aucunement  en- 
tendre à  fon  rétabli fTe ment.  Nous  arrivâmes 
enfin  toujours  difputans  à  ia  vue  de  Tlflc  de 
Tlata  ;  &  les  conteftations  /chaufcrent  fi  fort, 
qu'il  fut  rcfolu  de  fe  fcparer.  On  convint  d'a- 
bord ,  qu'on  rccueillcroit  les  voix  ,•  &  que  ceux 
qui  en  auroicnt  le  plus  dcmeureroicnt  maitres 
du  Vaifîeau  ,  &  les  autres  de  ia  barque  lon- 
gue Ôc  des  Canots:  Que  le»  derniers  s'en  retourn»- 
neroicnt  par  l'Itlhme,  ou  iroicnt  clierchcr  leur 
fortune  ou  bon  leur  (èmblcroit. 

Nous  nous  en  rapportâmes  donc  à  la  plura- 
lité des  voix,  qui  fut  pour  le  parti  de  Charp. 
Moi    <iui    n'avois    jamais    ér^    content    de     là 
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conduite,  quoique  je  n'en  lullc  rien  dit ,  jemccîe- 
clarai  alors  contre  lui.  Nv)us  primes  donc  iuivjnt 
la  cunvcntitîH  nAtrc  pin  des  cht>lcs  qi.i  nous  croient 
ntcefiaircs  pour  noui  en  aller  par  itrre,  ^  nuui 
préparâmes  au  départ. 


CHAPITRE    PREMIER. 

KeLttiort  du  retour  de  rAnteurde  fort  voyage 
des  Aîcrs  du  Snd  J;ifqf!cs  ah  terris  ^^h'^U  vint 
A  terre  près  du  dp  St .  L.wrens  dans  l'^jjlhnie 
de  'Durien,  '£>ejc?/ptton  des  Aioskites  Iti- 
du  fis, 

LE  17.  d'Avril  1681.  vers  Ici  dix  heures  du 
matin  ,  à  douze  lieues  Nord-Oiicll  de  l'ilc  de 
i^luia ,  nous  quittâmes  le  Capitaine  Charp  &  c(uï 
qui  voul<  icnt  d»:mcurcr  avec  lui  1  Ôc  nous  embar- 
quâmes hir  nôtre  barque  longue  ôc  dans  nos  Ca- 
nots ,  tn  vue  de  gagner  Ii  Rivicre  de  iaintc  Ma- 
rie dans  le  Golfe  de  làint  Michel,  qui  tll  environ 
i  deux  cents  livucs  dcl'llc  dcPlata.  Nous  étions 
quarante  quatre  luropécns  portans  armes,  un  In- 
dien Epagnol  pnrtant  armt?  aulV»  ,  Ôc  deux  Mo$- 
kitcs  qui  iunt  toujours  armei:  avec  les  Filbufticrs , 
dont  ils  l'ont  fort-cllimcz  à  caulb  de  leur  habileté 
à  prendre  le  poifTon  ,  la  Tortue  ,  îk  la  vache  ma- 
rine. Nous  avions  de  plus cmqtfclavesquenoui 
a? ioni  pris  dans  les  M  ers  du  Sud,  &.  qui  nous  etoicoc 
tombez  en  partage.  ' 

Nous  nous  embarquâmes  fur  une  barque  lon- 
gue ,  un  Canot,  Ôc  un  autre  Canot  qui  avoit  été' 
Icic  par  le  milieu  pour  en  faire  des  Vai-Teaux  à  eau  , 
£  nuus  cuflions  demeuré  fur  le  VaiiVuu.    Nous 
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rciot^n(me:>  6<  apropriamcs  ce  Canot ,  &  fi  mes  pro- 
vi lion  de  voiles  en  cas  de  bciùin.  Durant  trois  joLif 
aviint  le  départ  nous  lairames  autint  de  fariijC 
que  nous  pouvions  en  emporter  ,  &  empaque- 
tâmes viii;^t  ou  trente  lirres  de  Chocolaté  avec  du  fu- 
cre  pour  le  rendre  plus  doux.  Apres  que  nous  eû- 
mes mis  piid  à  terre  les  efclaves  portoienc  tout 
cela  fur  leur  dos  avec  une  Chaudière  que  nousavioni. 
Comme  il  y  en  avoir  qui  voul(/ient  nousiuivrc»  6c 
que  nous  favions  n'être  pas  en  évdt  de  marcher, 
nous  déclarâmes  que  ceux  qui  manqueroicnt  de  for- 
ces pour  achever  le  voyage  par  terre  ,  dévoient 
s'attendre  à  erre  tuez.  Nous  favions  que  les  ïlC- 
pagnols  feroicnt  bien  tôt  à  nos  trouiles  ,  Ôc  un  dci 
nôtres  tombant  entre  leur*  mVins  ,  auroit  été  U 
caufc  de  nôtre  perte,  parce  qu'il  les  auroit  infor- 
mez de  nôtre  érat  &  de  nos  forces.  '  Cependant  cela 
ne  fut  pas  capible  de  les  empêcher  de  nous  fui- 
vre. 

Nous  n'avions  qu'un  petit  vent  en  partant  da 
valflcau  :  Mais  avant  Midi  nous  en  eûmes  un  fi  vio- 
lent ,  qu'il  penfa  nous  accabler  avant  que  nous  puf- 
fions  g'igricr  la  terre.  Pour  donc  nous  mettre  z 
couvert  nous  coupâmes  une  vieille  peau  que  nous 
avions ,  ik  en  entourâmes  la  barque  pour  empêcher 
que  l'eau  n'y  entrât.  Vers  les  dix  heures  de  nuit 
m)us  tu  mes  à  vent  contraire  environ  à  fcpt  lieiies 
du  Cip  Pa(fao{om  la  ligne  ;  8c  alors  nous  eûmes 
calme:  auffi  nous  nous  couchâmes  &  abandonnâmes 
le  vai fléau  à  lui  même  toute  la  nuit,  fatiguezdes 
peines  du  jour  précèdent.  Le  dix- huit  nous  eûmes 
peu  de  vent  jurqu'apres  Midi  que  nous  mimes  à 
la  voile,  faitant  route  le  long  de  la  côte  le  cap  au 
Nord.  Le  vent  étoit  Sud-Sudoiiell  ,  &  le  lems 
beau. 

A  fept  heures  nous  arrivâmes  au   Cap  Pafao  , 
ôi  irouvamc*  dans  une  petite  Baye  que  le  Cap  roet- 
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ti)n  ^  couvert  du  vent,  une  petite  barque  à  l'ancre  , 
^ue  nous  primes  nos  bateaux  c^t:înt  trop  pctirs  pour 
nous  tranTpcrtcr.  Nous  la  primes  prccilemcnt  tous 
la  ligne  eijuinoilialc.  Non  feulement  elle  nous 
fervit  ;  mais  aufTi  cette  capture  fut  caufequcn(iui 
re  fumes  pas  dc'couvtrts.  N6trc  defltin  en  par- 
tant n'croit  pas  de  rien  entreprendre  ,  6c  nous  au- 
rions même  cte  bien  ailes  de  ne  rien  voir  i\  nous 
avions  pu  l'cmpcchcr.  La  barque  ventait  de  G^i/- 
ie»  où  elle  avoir  charge  de  bois  de  Charpente  f 
quelle  portoir  à  Guiaquil. 

l.c  dix- neufvicme  au  matin  nous  vînmes  mcuil- 
Icr  à  environ  douze  liciies  du  Cap  faint  François 
du  cott^duSud,  en  vue  de  r.jdouber  nôtre  nouvelle 
barque.  L'afairc  fut  fiite  en  trois  ou  quatre  heu- 
res de  tems  ,  puis  nous  remimes  n  la  voile  ,  fii« 
fuit  route  le  long  de  la  rMc  par  un  vent  de  Sud- 
Sud  OiicO,  dans  le  deflcin  de  toucher  à  Gorgone. 
Pendant  que  nous  fumes  au  Nord  du  Cap  faint 
François,  nous  euraes  fort- beau  tems:  Et  lèvent 
continuant  nous  arrivâmes  à  Gorgone  le  vingt- 
€]uatrc  au  matin  avant  le  jour.  Nous  Craignions 
d'en  approcher  de  jour  ne  doutant  pas  que  les  Kfpa- 
gnols  n'y  fufîent  en  cmbufcade,  parce-quc  c'ctoit 
là  où  aous  avions  en  dernier  lieu  Carencf  nôtre  vaif- 
Icau ,   Ik.  eu  ils  pouvoient  nous  attendre. 

Qt!tn«i  nous  fumes  à  terre  il  (è  trouva  que  les 
Efpagnoîs  lîoùs  y  c'toicrt  venus  <  htrcher  i  &  ce 
qui  nous  le  ht  connoitrefut  li  niaifon  qu'ils  y  avoient 
bâtie  ,  2c  où  ils  avtJent  renf  hommes  tntrctc- 
Bjs  :  Afais  noos  n'en  dourames  plus  aprds  que 
nous  cnmes  vu  une  grande  Croix  devant  la  porte. 
Kous  dcmaodamesànosprilbnnierss'ilsenlàvoient 
quelque  chofe.  Ils  avotitrent  qu'ils  avoient  en- 
tendu parler  d'un  grand  Canot  à  quatorze  rames 
qu'on  tenoit  fur  le  grnvier  dans  laRivere,  Se  qui 
touk  les  deux  uu  truis  jours  vtaoit  uncfoisàGor- 
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gone  pour  nous  découvrir,  &  qu'après  nous  avoir 
dcc<)uvcrts  ,  fory  ordre  tft(  it  de  revenir  prompte- 
mcnt  avec  cette  nouvelle  à  Panama,  oùilyavoit 
trois  vaifTcaux  prêts  à  nous  donner  la  chaffj. 

Nous pafTimes là  toutelu  journée ,  &  nettoyâmes 
no*  renouvelle  barque  ,  afin  de  pouvoir  mieux  écha* 
p.r  11  nous  étions  pourfuivis.  Nous  primes  de  Peau  , 
^  pariimes  iur  le  foir  par  un  vent  frais  de  Sud- 
Ci\'A\. 

l,c  if.  nous  eûmes  beaucoup  de  vent  Scdepluye, 
&  nous  perJiniis  lecanot  qui  avoitctc  coupe  Se  re- 
joint. Nous  aurions  crc  bien  ajfls  de  confcrver 
tous  nos  Canots  pour  pafTerla  Rivière,  parce  que 
nôtre  barque  n*y  etoit  pas  fî  propre. 

Le  27.  nous  parrimes  avec  un  vent  raifonnabîe  de 
Sud  Cuell,  &  Taprcs  mfdi  nous  eumwS  une pluyc. 
CAtr  mement  Croire. 

Toufelam»tineedu  28.  fut  fort- plu vieufe.  Le 
temss'eclairat entre  dix  &  onze  heures,  &  nous 
vim^s  deux  gros  vaiffeaux  à  environ  une  liciie  6c 
demi  à  rOiiert  de  nous,  qui  n'étions  qu*a  deux 
lieues  de  terre,  &  à  environ  dix  de  la  pointe  méri- 
dionale de  Garrachine.  Ces  vaiflTeaux  avoient  croifc 
fix  mois  entre  Gorgone  &  le  Golfe.*  Mais  je  ne 
fàurois  dire  (1  nos  prifonniers  en  avcieot  quelque 
connoifTance. 

Nous  ferlamw  incontinent  nos  voiles ,  &  ramâ- 
mes terre  à  terre  ne  doutant  pas  que  ce  ne  fut  des 
vailfeaux  qui  croifbient  j  Car  s'ils  eufîcnt  été  char- 
gez pour  Panama,  le  vent  qu*il  faifoit  les  y  auroit 
portez  j  8c  les  vaifTcaux  chargez  à  Panama  ne  pren- 
nent point  ce  coté  de  la  Baye,  mais  font  route  au 
Nord  j ufqucs  aux  Ifle» de  Qnibo  du  coté  de  POueft  t 
S'ils  font  deftinez  pour  le  Sud  ils  prennent  la  Mer, 
&  peuvent  gagner  Galleo  >  ou  entre  Galleo  &.  le  Cap 
Saint  François, 
Le   beau    îems   ne    fut  pa6  de  longue  durée. 
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La  ptuye  refint  ,  2c  nous  cmpccha  de  nous  voir 
les  uns  les  autres.*  M^iis  s'ilsnous  a?  oient  vus,  8c 
ou'iis  nous  euflrcntdonn^Iachafle»  nous  étions  re- 
lolus  de  mènera  terre  nôtre  barque  8c  nos  Canots» 
de  gagner  les  montagnes ,  8c  de  faire  le  voyage  par 
terre  :  Car  nous  étions  bien  inRjrmex  que  les  Indiens 
qui  habitoient  en  ces  lieux  là  n'avoient  jamais  eu  au- 
cun commerce  avec  les  Efpagnols;  Aioûnousau- 
rions  fauuénôiVe  vie. 

Le  iç.  à  neuf  h  ures  du  matin  nous  rinmesmoiil- 
1er  à  la  poimede  Garracbine  qui  edè  environ  fept 
liciies  du  Golfe  de  iaint  Michel ,  li  uparoù  nous 
entrâmes  la  première  f)is  dans  les  Mers  du  Sud  ;  8c 
le  chemin  que  nous  avions  refolu  de  prendre  pour 
revenir. 

NousfumîsU  toute  la  journée,  allâmes  à  terre,* 
fcchimcs  nos  hibirs  8c  nos  munitions,  nettoya* 
mes  nos  fufiitt  8c  nous  préparâmes  à  recevoir  l*cn- 
aemi  en  cas  qu'il  nouk  vint  attaquer  :  Car  nous  noui 
étionn  attendus  que  nous  trouverions  de  l'oppo- 
(Ition  a  nôtre  décente.  Nous  fîmes  autlî  garde  tout 
le  jour  pour  n'être  pas  furprts  par  les  deuivaidèaux 
que  nous  avions  vu  le  jour  procèdent. 

Le  )o.  à  huit  heuresdu  matin  nous  vînmes  à  l'em* 
bouchure  du  Golfe  dcGiint  Michel  ;  Car  nous  étions 
partis  dés  le  f  )ir  de  la  pointe  de  Garrachinc ,  en  vue 
de  gagner  avant  le  jour  leslHesduGolfl*  i  8c  cela 
pour  mieux  exécuter  le  deflTeta  que  nous  avion  s  con- 
certé ,  contre  nos  ennemis ,  en  cas  que  nous  eudions 
trouvé  quelque  obdacle  à  nacre  paflâge» 

Verslei  neuf  heures  nous  vînmes  moiiiller  à  un 

Mille  d'une  grande  Ide.âcôté  de  noui,rituce  à  qua« 

tre  milles  de  l'embouchure  de  la  rivière.  Nous  avions 

prés  de  nous  d'aucr«s  petites  l  (les,  8c  nous  aurions 

pu  entrer  dans  la  rivière  parce  que  le  tlux  otoit  grand 

8c  favorable  :  Mais  avant  que  de  hazardcr  davantage, 

notfs  jttgeama  à  propoidc  bien  rccoDooitrc. 

Nous 
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Nous  envoyâmes  incontinent  un  Canot  dam  TAe, 
où  nous  vimcs  ce  que  nous  avions  toujours  aprehen- 
dc,  c'cft  à  «jirc  un  v^ilTeau  3  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière >  cache  prcz  de  terre,  &  prcz  de  là  une  gran- 
de tente.  Nous  vimes  par  là  que  nous  aurions  bien 
de  Is  peine  ù  nous  c'chaper.    ^ 

Le  Canot  de  retour  à  bord  avec  cette  nouvelle, 
quelques  uns  de  nos  gens  fe  touverent  un  peu  dé- 
couragez i  quoiqu'au  fond  ilnyeut  rien  là  à  quoi 
nous  ne  nous  tuilions  toujours  attendus. 

Nous  ne  longeâmes  alors  qu*a  nous  fauver  à  terre, 
parce  que  nous  crions  eu  lieu  où  nous  ne  pouvions 
pis  débarquer  comme  non  s  aurions  fouhaité.  Pro- 
licans  donc  de  ce  qui  relloit  de  Marée,  nouséqui- 
pamc!»  nôtre  Canot,  &  ramamts  du  coté  de  l'Ile, 
M  pour  découvrir  11  l'ennemi  taifoit  quelque  mouve- 

ment. Etant  à  tcrrt  nous  nous  diipcrlàmes  par  l'iile, 
.m  pour  empêcher  que  les  enneniisne  vinient nousre- 

connoicre.  L'eau  ne  fut  pas  plutôt  haute  ,  que  nous 
Yimes  un  petit  Canot  qui  vcnoit  du  vaill'eau  à  l'illc  où 

tnous  étions.  Cela  nous  obligea  tous  à  regagner  nô- 
tre Canot ,  pour  y  attendre  celui  qui  venoit  à  nous. 
Noui  demeurâmes  clos  ?<.  couverts  julqucs  j  ce  qu'il 
fut  à  la  porréw  du  Piil<)kt,alori  étant  prcti  n(>us  fautâ- 
mes dehors,  &  leprimeî.  Il  y  avoit  un  Blar.c Se  deux 
Indi'jns.  Interrogez  «1$  nous  dirent  i  que  le  vaiffeau 
oue  nous  a^ifoiU"  vu  àrembouchur<;deIariviere,  y 

*'ctoit  depuis  fi x  mois  pour  garder  la  rivière  3  qu'il 
avojt  dobze  canons ,  &  cent  cinquante  hommes  êc 
Soldats:  Qu_etousles  Ajlateîotscftoientàbord,  mais 
les  Soldats  à  terre  dans  leur  tente,:    Qu*il  y  avoit 

•trois  cents  Momnv.s  aux  mines,  tous  légèrement 
armez  ,  Se  nuxqucis  il  ne  f^lloic  qup  Jeux. Mare, s 
■pour fc rendre, 'tbor^.  lU  nous  dir^^nt  aulti.ou'iljr 
àvoit  deux  vainiauîi  qui croiAient  dansta  bayt'  entre 
cciK'U  ce  Gorgonic:  Que  Te  plus  fi;and<^t(.it  ajrmc 
de  vingt  pieccïdc  C5ihôrr2:  (f'cûeljicents  Hommes  ; 
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l'autre  de  dix  ôc  de  cent  cinquante  Hommes.  Ils 
nous  dirent  de  plus  qncles  Inditrnsdu  pais  n'croicn* 
pas  de  nos  amis;  ce  qui  fut  h  plus  fàcheulè  nouvelle 
de  routes.  Tout  cela  n'empccha  pas  neantmoin« 
que  nous  ne  mcnaiTions  fur  le  champ  les  prifon- 
nicrs  à  bord  .  ti  ne  miffiona  à  h  voile  pour  nous 
tirer  avec  la  mirée  d'un  lieu  où  il  n'ctoit  pas  leur 
de  faire  un  plus  long  fcjour. 

Nous  ne  fumes  pa^  long  tems  A  délibérer  fur  ce 
que  nous  avions  à  faire.  Nous  refolumcs  d'aller 
à  terre  des  la  nuit  prochaine  ou  le  jour  fui- 
V4nt  de  bon  Mstm  ,  ne  doutans  pas  ou  de  nou3 
mettre  bien  avec  les  Indiens  àlafaveurdescurioll- 
tés  que  nous  avions  apportt^es  exprez,  ouder>ous 
faire  paflage  par  leur  pais  les  armes  à  la  main  ,  mal- 
gré loute  leur  refiftance,  ne  nous  mctrans  guer» 
en  peine  de  ce  que  les  Efpagnols  pourroicnr  nous 
fiirc  en  cas  qu'ils  nous  fuiviflent  à  terre.  Nous  a- 
vions  un  gros  vent  de  Sud  qui  nous  croit  droit  con- 
traire ;  h  comme  la  marce  étoitprcfquefurfafin  y 
il  nous  fut  Impolîibledefortrr. 

Mon  avis  étoit  de  gagner  la  Rivière  de  Congo, 
nui  cft  une  Rivière  large  à  environ  rrois  lieues  des 
'îi\cs  où  nous  étions  j  ce  que  nous  aurions  pu  faire 
av^c  uu  vent  de  Sud:  Et  apre's  avoir  monte  auflî 
haut  que  fait  le  flux,  nous  aurions  pu  aller  à  ter- 
re. Mais  tout  ce  que  je  pjs  dire  ne  fut  pas  ca- 
pable de  les  convaincre  que  nous  avions  prcz  de 
nous  une  fi  grande  Rivière.  Ils  vouloicnt  bien 
gigner  la  terre  ,  mais  ils  ne  (àvoient  comment , 
où>  &  quand  ils  devoicnr  le  fiire. 

Aprt'v  avoir  ram<f  contre  le  vent  foute  la  nuit, 
nous  nous  trouvâmes  le  rnaiin  au  Cap  Lorenz.o'. 
Nous  iîmes  encore  cnviro;i  quatre  milles  du  cote 
de  rOiietV,  ÔC  nou^  jt'tram'.s  dans  une  petite  Jan- 
fc  entre  deux  clefs  ou  iflcf.  Nuusramumcs  jul'ques 
à  ij  p\jrnr«  de  l'anfc  q^ui  avoir  tiiviron  un  mille  de 
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longi  &  y  dc^barquamesIepremierdcMay  i68r. 

Nous  primes  nos  proviiions  Se  nos  habits ,  &  puis 
IÎ0U5  coulâmes  nôtre  vaiffcau  2  fnnd. 

Pendant  que  nous  débarquions  &  attachions  nos 
havré-facs  pour  marcher ,  nôtre  Moskite  Indien  prie 
un  grand  plat  de  poilTon  que  nous  accommodâmes 
&  mangeâmes  incontinent. 

Puis  qu'on  a  parle  des  Moskitcs  Indiens ,  il  ne  fe- 
ra pas  mal  à  propos  de  finir  ce  ch.ipitre  par  une  courr- 
relation  de  CCS  peuples.  Ils  font  grands ,  bienfaits, 
peu  chargez  degrailTe ,  vigoureux  ,  forts ,  8c  légers 
du  pied.  Ils  ont  le  vifagclong,  des  cheveux  noirs 
&  lis,  un  air  rude,  5c  un  teint  bazand  Ils  ne  font 
qu'une  petite  nation  qui  ne  fait  pas  le  nombre 
de  cent.  Us  habitent  du  côté  du  Nord  prez  le  Cap 
Gratin  Dies  ^  entre  le  Cap  Honduras  5c  Nicarague. 
Ils  font  fort- adroits  à  jetfcr  la  Lance,  le  Harpon,  ou 
autre  manière  de  Dard.  Us  y  font  élevez  des 
leur  enfance,  5c  les  enfans  imitans  leurs  parens  » 
ne  fortcnt  jamais  que  la  lance  à  la  main,  qu'ils  jet- 
tent à  tout  jufques  à  ce  que  l'ufage  les  ait  rendus  mai- 
tres.  Alors  ils  apprennent  à  parer  laLance,  la  flc- 
che,  ou  le  Dard;  &  voici  de  quelle  manière.  Deux 
enfans  s'éloignent  un  peu  l*un  de  l'autre,  &fe  dar- 
dent mutuellement  un  blton  :  chacun  tient  à  la  main 
droite.une  petite  biiguete  avec  laquelle  il  pare  ce  qui 
a  ctc  dardc^  contre  lui.  A  mefure  qu'ils  avancent  en 
âge  ils  deviennent  plus  adroirs  8c  plus  courageux  • 
U.  alors  ils  ne  font  point diticulté de fervir  débuta 
tous  ceux  qui  veulent  leur  tirer  des  flèches  , 
qu'ils  parent  avec  une  ptticc  verge,  aun'i  deiicc 
que  la  baguete  d'un  Fuiîl.  Quand  ils  f)nt  hom- 
mes faits  ils  fc  guarentiffent  t\f:s  flèches  quel- 
que dru  qu'on  les  leur  tire  ,  pourvu  qu'cll'^s  ne 
viennent  pa<;  deux  à  la  fois.  Ils  ont  la  vue  ex- 
traordinairemen  bonne  ,  découvrent  un  VAi'Teaa 
de    bien   plus   loin   <juc  nous  ,    ôc  voycnt  bien 
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mifrvix  que  nous  toute  forte  d*ob')cts.  Lcurprinct- 
palc  occupation  dans  leur  pais  eft  de  darder  du  poif- 
ion,  de  la  Tortue,  ou  de  la  vache  Mjrinc.  Je  dis  dans 
le  Chapitre  (Livant  de  quelle  manière  iLî>'y  pren- 
nent. Leur  habileté  à  la  pcchc  les  fait  cllimcrfic 
fouhaiter  par  tous  les  Avcnturicrj.  ;  h  ce  n*cll  pas 
fans  raifon  ,  car  un  ou  deux  de  ces  gens  là  fur  un 
▼ailfcau  fera  fubliiler  cent  Hommes.  Aulli  quand 
nous  fai(ons  caréner  nos  vaideaux ,  nous  chuifiHbns 
ordimircmcnt  des  lieux  où  il  y  a  force  Tortues  ou 
vaches  marines  afin  que  les  M* '^kitcspuiflent  exer- 
cer leur  fa  voir  faire.  Il  ell  bien  rare  de  trouver 
^cs  Aventuriers  uns  un  ou  pluficun  de  ces  Moskites» 
fur  tout  lorsque  le  Commandant  ou  la  plu-part  de 
i'c'quipage  font  Anglois  :  Mais  ils  n'aiment  pas 
les  François,  5:  haiifcnt  mortellement  les  Eipa- 
gnols.  Quand  ils  viennent  avec  les  Aventuricri 
ils  apprennent  Tufagc  des  armes  à  feu  >  &  fe  ren- 
dent-fort- bons  tireurs.  Ils  font  fort  braves  danj  le 
combat ,  &  ne  lâchent  jamais  le  pied ,  pcrfuadez 
que  les  Blancs  favent  mieux  qu'eux  le  tems  où  II  efb 
le  plus  à  proposdccombarre.  Q»:elquedefavantt- 
gcqu'aytnt  ceux  de  leur  parri ,  ils  ne  fc  rendront 
jamais  ,  ni  ne  tourneront  le  dos  tant  qu'il'*  ver- 
ront un  des  leurs  faire  ferme,  je  n'ai  jamais  re- 
marque en  eux  ni  Religion  ,  ni  cercrnonies ,  ni  fu- 
perliiîions,  toujours  prêts  à  nous  imiter  cp^  tout  ce 
qu'ili  nous  voient  faire.  Il  fernble  feulement  qu'ili 
ciaif'ncnt  le  Diable  qu'ils  apellent  IVaîlffarp.  Ils 
diicnt  qu'il  aparoit  louvcnt  à  quelques  uns  d'eux 
que  les  nôtres  apellent  communément  !eurs  Prê- 
tres ,  lors  qu'ils  veulent  lui  parler  pour  quelque 
afairc  prenante.-  Mais  Ls  autres  ne  ûvent  ce  que 
c'elb  que  le  Diable,  ni  comme  il  aparoit,  que  ce 
que  leurs  Prctrci  leur  en  ditcnr.  Cependant  ils  s'ac- 
cordent tous  â  dire  qu'il  ne  faut  pas  qu'ils  l'irritent  de 
peur  d'en  être  ba^us  i  Ce  qu'il  n'emporte  quelque  foia 
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leurs  Prcircij.  C'cft  ce  que  j*ai  entendu  dire  à  quel- 
Qvzs  uns  de  ces  gens  là  quiparloicnt  fort- bon  An- 
glois. 

Us  ne  fc  marient  qu'a  une  femme,  de  laquelle 
ils  ne  fe  Icparcnt  que  par  la  mort.  Ils  neiontpas 
plutôt  cnfembic  ,  que  le  mari  fait  une  très  pe- 
tite plantation.  Il  y  a  aflcz  de  terre,  &  ili  peu- 
vent choifir  l'endroit  qui  leur  revient  le  mieux. 
Mais  ils  préfèrent  le  vciiin.ige  de  la  mer  ,  ou  de 
quelque  rivière  à  caufe  de  la  pèche  qui  efk  leur 
occupation  favorite. 

Plus  avant  dans  le  pais  il  y  a  d'autres  Indiens  avec 
lefqnels    ils  ont  une  guerre  continuelle.      Apres 
que  rhomme  a  défriche  ik  planté  un  morceau  de 
ttrre,  iln'ylbn^e  que  rarement,  en  laiiTe  le  me- 
nngement  a  fa  femme  ,    fi<  s'occupe  entièrement 
àlapcche.     QuclqueK)is  il  n'en  veut  qu'au  poif- 
(on  ,  &   quelquefois  à  la  Tortue  ,  ou  à  la  vache 
marine  ;    Mais  tout  ce  qu'il  prend  il  le  pnrreia  ù 
femme,    &   ne  looge  à  prendre  rien  de  plus  que 
le  tout  ne   fuit  mange.     Quand  il  commence  à 
fentir  la  f^im  ,    il  prend  n)n   Cinnt  5c   s'en  va  à 
la  mer    chercher  d'autre  gibier  ,  ou  dans  lis  bois 
cluflcT  des  Pt caris,  6c  des  Warris ,  qui  (on^  une 
efpece  de  Sangliers.       Il    cfl  rare  qu'ils    revien- 
nent les  mains  vuides  :    Mail  tant  que  cela  dure 
ils  ne  cherchent  pas  autre  chofe.      Leurs  planta- 
tions lunt  Cl  petites  ,   qu'ils  ne  fâuroient  l'ubfiller 
de  ce  qu'elles  produifent  :    Car  les  plus  grandes 
n'ont  pas  plus  de  vingt  ou  trente  arbres  de  plan- 
tains ,  une  couche  de  Yamcs  &  de  Parâtes  ,  un 
petit   poivrier    des  Indet  ,     &   un   petit  coin  de 
pommes  iàuvages.      Ils  aiment  ibr  tout   ce  der- 
nier fuit  ,    dont  ils  font  une  boiHbn  qui  eft  une 
f^^>#ce  de    Cîdie  fort  eftimc  àca  Moskircs.     Us 
l'en  rcf^vlent  ks   uns  les  autres  ,     &  font  aufll 
proviiion  de  poillbn  6^  de  chair.    Tous  ceux  qui 
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font  Je  cette  liqueur  mirent  leurs  voi^ns  ,  & 
chaque  fuis  ils  en  font  un  petit  Canot  plein , 
c'cll  ù  dire  aflèi  pour  les  enivrer  touv.  Os 
fortes  de  régals  fe  font  rarement  (ans  que  ceux 
qui  les  font  ayent  quelque  dcffcin  •  fuit  de  fc 
venger  de  Toutrage  qu'on  leur  a  fait  ,  foit  de 
difcuter  les  démêlez  furvenus  entr'eux  6c  leurs 
▼oilins»  8c  d'en  examiner  la  veritc.  Cependant 
ils  ne  parlent  jamais  de  leurs  griefs  qu'ils  ne  fuient 
(fchaufez  par  la  liqueur.  Les  femmes  qui  {àvent 
d'ordinaire  les  deflcins  de  leurs  maris  ,  les  empê- 
chent de  s'infuirer  les  uns  les  autres ,  ëc  cachent 
Icur^  Lances,  Harpons»  Arcs  Se  âcches,  ou  au- 
tres Armes  qu'ils  ont. 

Les  Moskitcs  ^ont  en  General  fort-civils  H 
honnêtes  aux  Anglcis,  auxquels  ils  rendent  de 
grandes  déférences  (oit  fur  leurs  vaifTeaux  ,  ou 
n  terre,  foit  dans  la  Jamaïque  ou  ailleurs  où  ils 
viennent  fouvent  avec  les  Matelots.  Nous  les 
traitons  toujours  bien.  Ils  ont  la  liberté  d'aller 
où  ils  veulent,  H  de  s'en  retourner  chez  eux  quand 
il  leur  plait.  Ils  pcchcnt  comme  ils  l'entendent , 
êc  fe  fervent  de  leur  petit  Canot,  où  les  nôtres 
ne  peuvent  aller  fans  courre  rilque  de  rcnver- 
fer  ;  AuiTi  ne  fuufriroicnt  ils  pas  un  Blanc  dans 
leur  Canut  ;  Car  ils  veulent  être  libres  6*y  pê- 
cher à  leur  fàntailie  :  Et  nous  leur  permettons 
tout  cela:  Car  (i  l'un  ne  le  faifuit  pas,  ils  ver- 
loient  une  infinité  t-c  poifTons,  de  Tortues,  ou 
autres  ,  &  jcttcruicnt  leurs  Harpons  lans  rien 
Élire.  Ils  n'ont  aucune  f)rme de  Gouvernement  ,• 
mais  ils  reconiKirint  le  Roi  d'Angleterre  pc^ur 
kur  Souverain,  lis  apprennent  nôtre  langue  j  6c 
regardent  le  Gouverneur  de  la  Jamaïqix  comme 
le  plus  grand  Prince  du  monde.  ^, 

Pendant  qu'ils  font   avec  les  Anglcis  ils  por- 
tent de  bun«  habits  »    €c  prennent  pUilir  à  erre 
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l^ropres.  Mais  ils  ne  font  pas  plutôt  de  retour  en 
leur  païS(  qu'ils  quittent  leurs  habits»  6c  (émet- 
tent à  leur  manière,  qui  e(l  de  porter  une  fîmple 
toile  attachée  au  milieu  du  corps,  8c  qui  leur  pend 
jufqu'aux  genoux. 


CHAPETRE.    IL 

Voyage  de  P  Auteur  de  la  mer  du  Sud  a  U  mer 
du  Nord  fur  la  terre  ferme  ^  oh  Ifthmede 
Darien,      . 

Apres  être  venus  à  ferre  le  i.  May»  nous  com- 
mençâmes à  marcher  vers  les  trois  heures  aprci 
midi,  réglant  nôtre  voyage  parnos  compas  de  po- 
che, Ôc  tirant  au  Nord-fcft.  Ayant  fait  environ  deux 
milles  nous  vin  mes  au  pied  d*une  montagne  ,  où 
nous  bâtimes  des  Hutes,  Ôc  paffames  lanuitbatus 
d'une groiîe  pluye  qui  dura  jufqu*a  douze  heures. 

Le  lendemain  le  beau  tems  étant  revenu ,  nous 
montâmes  fur  la  montagne,  8c  trouvâmes  un  petit 
fentier  que  nousfuivimesjufques  à  ce  que  nous  nouf 
apperceumes  qu'il  baifîbit  trop  vers  l'Orient.  Craig- 
nans  donc  qu'il  ne  nous  détournât  de  nôtre  route, 
nous  grimpâmes  fur  quelques  uns  des  plus  hauts  ar- 
bres de  la  montagne ,  qui  en  avoit  d'auffi  gros  8c 
grands  que  j'en  eufTe  jamais  vu»  Nous  découvrîmes 
^n  fin  des  tnaifonsdanslevalonauNorddelamon' 
tagne:  Mais  comme  elle  étoitefcarpée  de  ce  côte  là  , 
il  ne  nous  fut  pas  pofTiblc  d'y  décendre.  Nous  fui- 
vimcs  un  petit  chemin  qui  nous  conduifit  au  bas 
de  la  montagne  du  cote  de  l'Orient  ,  oii  nous 
trouvâmes  incontinent  plufieurs  autres  maifons 
d'Indiens.    Daas  la  première  où  nous  allâmes 
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au  pied  de  la  Montagne  nous  ne  trouvâmes  que  àet 
femmes  qui  ne  parloient  point  Efpagnol,  mais 
qui  donnèrent  a  chacun  une  bonne  calebace  pleine 
de  boilîbn  de  grain.  Nous  trouvanncs  des  hom- 
mes dans  les  autres  maifbns,  mais  aucun  qui  par- 
lât Efpagnol  :  Cependant  nous  fîmes  tant  que 
Dous  achetâmes  les  provifions  de  bouche  que 
leurs  maifons  &  plantations  produifoient.  Nous 
les  accommodâmes  &  les  mangeâmes  tous  enllm- 
ble ,  toutes  les  provifions  e'tant  en  commun ,  6c 
perfjnne  ne  devant  faire  meilleure  chère  que  les 
autres,  ni  payer  les  chofès  plus  qu'elles  ne  valent. 
Nous  fim<?s  ce  jour  là  lix  milles. 

Les  maris  de  ces  femmes  vinrent  le  foir  >  êc 
nous  dirent  en  méchant  Efpagnol  ,  qu'ils  avoient 
e're  a  bord  du  vaiffeau ,  qui  nous  avoir  fait  fuir  deux 
jours  auparavant  ;  que  nous  n'irions  pas  à  plus  de 
trois  miiles  de  la  rivicre  de  Congo,  8c  qu'on  pou- 
Toit  aller  delà  au  vailîèau  tn  unedemiMar^e. 

Nous  fimes  àés  le  loir ,  bonne  provilîon  d'oifeaux 
ta  de  Iknglicrs  que  nous  achc'tamcs  des  Indiens. 
Comme  nous  avions  alTcz  de  Yames,  de  Patates,  gc 
dePhntains  ,  nous  nous  en  fervimesau  lieu  de  pain. 

Apres  loupé  nous  fimes  marché  avec  un  de  ce« 
Indiens  pour  nous  guider  un  jour  dans  le  pays  du 
côté  du  Nord.  Nous  devions  lui  donner  une  hache 
pour  {es  peine» ,  &  i!  devoit  nous  mener  à  l'habita- 
tion de  certains  Indiens  qui  parloient  Efpagnol, 
efperants  qu'ils  nous  donneroient  plus  de  Satisfac* 
tion  de  nôtre  voyage.  , 

Le  j.  Jour  nous  commençâmes  de  bon  matin, 
à  nous  mettre  en  mouvement  ,  8c  partant  entré 
fix  8c  lept,  nous  pafTames  par  pi  ufîeùrs  Plantations 
vieilles  8c  ruinées.  Ce  matin  la  un  des  nôtres  étant 
las  fe  déroba  de  nous.  A  midi  nous  avions  fait 
huit  milles,  8c  étions  déjà  arrivez  chez  un  Indien» 
^ui  dcmeuroit  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Congo , 
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&  parloit  fort-bon  Efpagnol,  Nous  lui  dîmes  le 
fujet  de  nôtre  vifite. 

11  parut  d'abord  qu'il  ne  fe  foucioit  guère  d'cntrçr 
«n  converlâtion  avec  nous,8c  répondit  avec  beaucoup 
d'impertinenceauxqueftions  que  nous  luiHmes.  Il 
nous  dij  qu'il  ne  fç^avoit  aucun  chemin  du  cote  du 
Nord  du  pais,  mais  qu'il  pouvoit  nous  mènera 
Cheapooxx  à  S^iime  Marie  ,  où  il  fivoif  qu'il  yavoit 
Garnifon  Eipagnolc.  L'une  de  ces  places  étoit  à 
l'Orient  de nous.Si  l'autre  à  rOccident:  MaisTuncfic 
l*autre^étoient  à  vingt  milles  pour  le  moins  de  nôtre 
chemin.  Il  ne  fut  pas  pofîible  d'avoir  d'autre  réponfe 
de  lui,  8cil  parla  en  tout  d'une  manière  {i4:hagrine9 
que  c'e'toic  nous  dire  franchement  qu'il  n'etoit  pas 
de  nos  amis.  C^^oiqu'il  en  foit  nous  nous  fîmes 
violence  pour  faire  ,  comme  on  dît,  de  néceffite 
vertu  ,  &  pour  le  ménager  ;  car  ce  n'etoit  ni  le  tem» 
ni  le  lieu  de  fe  gendarmer  ,  contre  les  Indiens  » 
qui  e'toient  les  maîtres  de  nôtre  vie. 

Nous  nous  trouvâmes  alors  dans  un  grand  em- 
barras, ne  Sachans  quel  parti  prendre.  Nous  lut 
of  ri  mes  des  lits,  de  l'argent,  des  haches  9  des  Ma- 
chets  ou  grands  couteaux  j  mais  tien  de  tout  cela 
ne  pût  le  tenter,  ni  faire  aucune  impreûionfurlui. 
Un  des  nôtres  enfin  ayant  tire  de  fa  valife  unejupc 
îl'un  bleu  celefte,  la  fit  prendre  à  fa  femme.  Ce 
Wïfent  lui  fût  fi  agréable,  qu'elle  commença  d'à- 
bo'd  à  gazouiller  avec  fbn  mari ,  qu'elle  rendit 
ber*  tôt  de  meilleure  humeur.  Il  nous  dit  alors  qu'il 
fâvoit  le  chemin  du  nord,  &  qu'il  {è.oit  volon- 
tiers nôtre  guide  i  Mais  que  s'étant  coupé  au  pied 
deux  jours  auparavant,  iln'^Cuitpas  en  état  de  nous 
rendre  ce  fervice:  Que  cependant  il  feroit  en  forte 
que  nous  ne  manquerions  pas  de  guide.  En  éfet  il 
loiia  l'Indien  qui  nous  avoit  conduit  chez  lui ,  de 
l'obligea  de  nous  conduire  encore  deux  jours  pour 
isns  autre  hache.    Le  bon   homme  auroit,   biea 
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voulu  quenous  euflîons  paffclà  toute  lajourocfci 
parce  qu'il  pleuvoit  extrêmement  .•  Mais  comme 
nous  n*érions  pas  éloignez  de  l'ennemi  nous 
avions  befoin  de  plus  de  diligence.  Nous  allumes 
donc  trois  Milles  plus  loin  ,  6c  puis  bâtimes  des 
hutes  où  nous  pafTames  la  nuit.  11  plût  tout  Taprés 
Midi  8c  la  plus  grande  partie  de  la  nuit. 

Le  quatrième  jour  nous  nous  remîmes  en  Mar- 
che de  bon  matin  les  avant  midi  étant  d'ordinaire 
auffi  beaux,  que  les  apre's  midi  ctoient  pluvieux. 
A  la  vérité'  il  nous  <ftoit  aflez  indifc'rent  qu'il  plût 
eu  qu'il  fit  beau.  Je  croi  de  bonne  foi  que  nous 
paflan::^  des  riviorcs  cejour  là  plus  de  trente  fois» 
Les  Inci  l'ayans  point  de  chemins  pour  aller 
d'un  lieu  «k  autre,  font  obligez  par  conlequent  à 
fe  guider  par  les  rivières.  Nous  fimes  ce  jour  là 
d'ouzc  Miiks  ;  cnfuite  nous  bâtimes  des  hutes, 
&  nous  couchâmes  pour  dormir.  Nous  avions 
toujours  deux  hommes  en  fentinelle  ,  autre- 
ment nos  clclaves  nous  auroient  fait  un  mc'chant 
parti  pendant  que  nous  dormions.  11  pleut 
violemment  tout  l'apre's  midi  ,  &  Ja  plus  grande 
partie  de  la  nuit.  Nous  eûmes  beaucoup  de  p^nt 
à  allumer  du  feu  cêfoir  là.  Nos  hutes  c'toientflrt- 
mediocres,  8c  comme  nôtre  feu  e'toit  fort- petit» 
bien  loin  de  pouvoir  (ècher  nos  habits ,  nous  eûmes 
de  la  peine  a  pouvoir  nous  échaufer;  8c  fur  le  tout 
pas  la  moindre  provifîon  pour  le  ventre.  J'avoiie 
que  tant  d'incommodités  nous  firent  entièrement 
oublier  les  ennemis  :  Car  ayant  été  àé']a,  quatre 
)ours  dans  le  pays  »  nous  commençâmes  à  n'avoir 
guère  d'autres  foins  j  que  d'avoir  des  guides  8c  de 
:1a  nourriture,  ne  fongeans  guère  aux  Efpagnols. 

Le  cinquième  jour  nous  partîmes  de  bon  ma- 
tin ,  8c  après  avoir  fiît  fcp>"  milles  dans  les  bois, 
H  toujours  à  travers  Champ ,  nous  arrivâmes  vewi 
les  dix  heures  chez  un  jeune  Indien  Efpagnol ,  qui 
k .  ?  avoit 
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ivoît  demeuré  autrefois  avec  TEvéque  de  Panama. 
Cet  Indien  étoit  fort-éveillé  i  parloit  fort  bon 
Efpagnol»  2c  nous  reçut  le  plus  honnêtement  du 
Monde.  Nous  trouvâmes  là  force  provifions, 
c*eft  '  dire  des  Yames  &  àç$  patates,  mais  point 
d^ chair,  àlarefervededcux  iînges  gras  que  nous 
tur.mesi  Se  dont  nous  donnâmes  partie  â  quelques 
unsdenos  gens  foibles  Scindifpofez.  pour  les  au- 
tres on  eut  des  oeufs  >  Se  autres  rafraichiffemens  qui 
fe trouvèrent  chez  l'Indien;  car  on  avoit  toûjouri 
loin  des  malades.  Nous  avions  avec  nous  un  Indien 
Efpagnol  ,  qui  avoit  pris  les  armes  avec  le  Capi- 
taine Sawkins,  Se  qui  depuis  (à  mort  avoit  toi\* 
jours  été  avec  nous.  Le  Maître  de  la  maifbn  lui 
perfuada  de  n'aller  pas  plus  loin ,  8c  pour  l'y  mieux 
refoudre  »  il  lui  promit  fà  fœur  en  mariage  , 
Se  de  lui  aider  à  de'fricher  une  plantation  .*  Mais 
nous  ne  vouluroci  pas  lui  donner  Ton  congé  de 
peur  de  quelque  trahifon  ;  Cependant  nous  iuî 
promimes  de  le  laider  aller  dans  deux  ou  trois 
jours  que  nous  ferions  entièrement  â  couvert 
des  infultes  de  nos  ennemis.  Nous  pafTames 
là  (l'aprcs  midi  ,  fechames  nos  habits  Se  nos 
munitions  ,  netoyames  nos  tufils,  Se  nous  pré- 
parâmes à  marcher  le  lendemain. 

Il  arriva  là  un  malheur  à  Monfr.  Wafcr  nôtre 
Chirurgien.  Comme  il  fechoit  fa  poudre  ,  un 
drôle  fans  y  prendre  garde  pafla  prezde  lui  la  pipe 
allumée.  Se  mit  le  feu  à  fa  poudre.  Il  en  eut  un 
genou  brûlé  ,  oc  n'étoit  aucunement  en  état  de 
marcher.  Nous  lui  donnâmes  un  Efclave  pour 
porter  fon  bagage  ,  chacun  prenint  d'autarit 
plus  de  part  à  là  disgrâce  qui  lui  étoit  arrivée , 
que  la  même  chofe  pouvoit  lui  arriver  à  tout 
moment,  fie  que  c'ctoitle  feul homme  que  nous 
avions  qui  pût  avoir  foin  de  nous.  La  plantation 
de  cet  Indien   étoit  iituéc  fur  les  bords  de  la 
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rivière  de  Congo,  dans  un  terroir  fort- grai,  Ainlî 
nous  aurions  pu  entrer  dans  nôtre  Canot ,  fîj'avois 
pu  le  perfuader  à  nos  gens. 

Le  iix  nous  partîmes  encore  apr(fs  avoir  prîi 
un  autre  guide.  Nous  commençâmes  par  palTer 
la  rivière  de  Congo  dans  un  Canot ,  ayant  cté  de- 
puis nôtre  premier  de'barquement  à  Toccident 
de  la  rivière.  Aprc's  que  nous  l'eûmes  paflee, 
nous  Marchâmes  deux  milles  du  côté  de  l'Orient» 
&  vinmes  à  une  autre  rivière  que  nous  pafïàmes  plu- 
lieurs  fois  quoiqu'elle  fut  fort-creufe.  Deux  de  nos 
gens  ne  purent  nous  accompagner,  mais  ils  nous 
fuivirent  du  mieux  qu'il  leur  fût  poflîblc.  La  der- 
nière fois  que  nous  paflames  la  rivière,  elle  ctoit 
Il  profonde,  que  nos  plus  grands  hommes  (émi- 
rent au  plus  creux,  &  donnèrent  la  main  aux  Mala- 
des ,  aux  foibles ,  8c  aux  petits.  Par  ce  moien  noui 
paflames  tous  heureufement ,  à  la  referve  de  deux 
quiétoient  demeurez  derrit^re.  Comme  je  prévis 
que  nous  aurions  fouvent  des  rivières  à  pafîèrdans 
nôtre  marche ,  j'eus  la  précaution  avant  que  dé 
quitter  le  vaifleau  ,  de  prendre  une  grande  boite  de 
Bambo,  que  je  bouchai,  par  les  deux  bouts  ,  &L 
fermai  bien  avec  de  ia  cire  en  forte  que  l'eau  ne  pou- 
voit  y  entrer.  A  la  faveur  de  cette  bcite je  confer- 
vai  mon  journal  8c  mes  autres  papiers,  quoique  je 
fuflb  fouvent  oblige'  de  nager.  Quand  nous  eûmes 
paflc  cette  rivière ,  nous  nous  repofamcs  pour  atten- 
dre ceux  que  nous  avions  laiflèz  derrière ,  8c  qui  vin- 
rent en  une  demi  heure.  Mais  pendant  ce  tems  là 
la  rivière  devint  fi  haute,  qu'il  ne  leur  fût  pas  pufli- 
bledepafler,niànousdeleuraidcr.  Nous  les  exhor- 
tâmes à  prendre  courage,  8c  attendimes  que  les  eaux 
enflent  baifl'é.  Nous  firacs  deux  milles  de  plus  tout 
le  long  de  la  rivière  ,  Se  bâtimes  des  butes  ayant 
marché  ce  jour  là  fix  MilLs.  A  peineavions  nous 
sichevc  nos  hutes ,  que  la  rivière  grofllt  encore,  Se 
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venant  à  déborder  elle  nous  obligea  de  reculernoj 
hutes,  &  de  les  porter  fur  un  lieu  plus  clevé:  Mais 
la  nuit  vint  avant  que  nous  enpuiTions  bâtir  d'au- 
tres ,   fi   bien  que  nous  crrame»-  dans  les   bois, 
nous  mettant  à  couvert  l*un  fous  un  arbre,  l'au- 
tre fous    l'autre   à  mefure   que    nous   trouvions 
noftre commodité.     Celaauroit^tc  pour  nous  une 
petite  confolation   fi    le   tems    avoit   étcf   beau  : 
Mais'nous  eûmes  une  pluye  extraordinaire  durant 
la  plus  grande  partie  de  la  nuit,  avec  des  éclairs  & 
des  tonnerres  horribles.    Ces  fatigues  8c  incommo- 
ditez  nous  firent  négliger  tout  le  refte,  &  nous  ne 
fimcs  aucune  garde  y  quoiqu*a  la  vérité  je  croi  que 
perfonne  ne  dormit.     Nos  efclavcs    profitans  de 
î'occafîon  s'en  allèrent  durant  la  nuit.    Il  ne  nous 
en  refta  qu'un  qui  s'étoit  caché  y    dans  un  trou , 
foit  qu'il  ne  feût  pas  le  deflein  des  autres  ,  ou  qu'il 
fe  fût  endormi.     Les  Deferteurs  emportèrent  le 
fufil  de  nôtre  Chirurgien ,  8c  tout  fbn  argent. 

Le  lendemain  huitième  nous  Allâmes  à  la  riviè- 
re ,  &  trouvâmes  que  les  eaux  a  voient  beaucoup 
baiffé.  Ntoe  Guide  voulut  nous  la  faire  repafler, 
mais  comme  elle  étoit  profonde  8c  le  Courant  ra- 
pide, ilne  nous  Fût  pas  pofiible  delefaire.  Nous 
nous  avifames  de  pafTer  à  la  nage  ceux  qui  ne  fà- 
<voient  pas  nager,  re(blus  de  leur  aider  autant  que 
nous  pourrions  :  Mais  la  chofè  ne  {è  trouva  pas  pra- 
tiquable  ,  parce  que  nou»  ne  pouvions  pas  paflfer 
tout  nôtre  bagage.  Nous  nous  déterminâmes  en^ 
îfin  de  faire  pafler  un  des  nôtres  avec  une  corde  de 
commencer  par  pafler  nos  nipes  fur  la  rive  oppofée', 
&  de  tirer  enfaite  les  hommes.  Tout  le  Mondie 
c'tant  demeuré  d'accord  de  cet  expédient ,  un  nom- 
mé George  Gayny  prit  le  bout  d'une  corde ,  fij 
l'attacha  au  cou,  8c  laifTa  l'autre  bout  de  nôtre  coté , 
■pendant  qu'un  autre  de  nos  gens  (è  tenoitprezde 
la  corde  pour  l'éloigner  de  celui  qui  pulTuit.    Quand 
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Gayny  fût  au  milieu  de  l'eau,  il  arriva  qu'en  tirant 
la  corde  elle  vint  à  s'embarrafTer.  Celui  qui  la 
tc'nc it  pour  de'barrafllr  le  paflage  ,  la  r.,'tint ,  6c 
renverU  Gayny  Sur  le  dos.  Le  premier  qui  avoit 
h  corde  â  la  main  pour  rendre  le  paflage  libre ,  la 
jettadans  la  rivière  croyant  que  Gayny  pourroit  Ce 
fauver  :  Mais  comme  le  courant  c'toit  extrêmement 
rapide,  8c  qu'il  avoit  trois  cents  ecus  d'Allemagne 
fur  le  corps,  il  enfonça,  8c  nous  ne  l'avons  pas  vd 
depuis.  Les  deux  hommes  que  nous  avions  laifTcz 
le  jour  précèdent ,  nous  dirent  quelques  jours  après» 
qu'ils  l'avoient  trouvé  mort  dans  une  an(e,  où  le 
reflux  l'avoit  jette  fur  le  Sec  avec  l'argent  qu'il  por- 
toit  :  mais  ils  h'y  touchèrent  pas,  ne  fongeans 
qu'a  fe  tirer  d'un  pays  fauvage  8c  inconnu.  Cet 
accident  fit  avorter  nâtre  expédient  que  nous  ne 
pouflames  pas  plus  loin.  Ce  fût  le  quatrième  Hom- 
me que  nous  pcrdimes  dans  ce  voyage.  Pour  les 
deux  que  nous  avions  laiHe  derrière,  ils  ne  nous 
rejoignirent  que  dans  les  Mers  du  Nord:  Ainft 
nous  Ips  regardâmes  comme  des  gens  perdus.  Na- 
yant  donc  pu  traverser  la  rivière  de  ce  cote'  là ,  nous 
cherchâmes  un  arbre  ,  que  nous  pûdions  faire  tom- 
ber en  le  coupant  par  le  travers  de  la  rivière.  Nous 
en  trouvâmes  enfin  un ,  que  nous  coupâmes  »  ëc 
qui  fut  juflement  de  la  longueur  qu'il  fàlloit.  Nous 
pafTames  de  l'autre  coté  fur  cette  nouvelle  Planche, 
&  trouvâmes  un  petit  champ  de  plantain  qui  fût 
bien- tôt  enlevé'. 

Pendant  que  nous  étions  occupez  à  amaficr  des 
plantains  nôtte  Guide  s'en  alla»  mais  il  revint  en 
moins  de  deux  heures,  8c  amena  un  vieux  Indien 
qu'il  mit  en  fà  place.  Nous  lui  donnâmes  une  hache 
8c  le  congédiâmes,  nous  mettant  fous  la  conduite 
de  nôtre  nouveau  Guide.  Il  nous  fît  d'abord  tra- 
vcrlèr  une  autre  rivière,  8c  entrer  dans  un  grand 
▼aloB  »  du  terroir  le  plus  grand  que  j'aye  jamais 
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Les  arbres  n'en  croient  pas  extrêmement  gros  > 
mais  les  plus  larges  que  j'eufTe  vu  dans  tous  mes  vo- 
yages. Nous  vimcs  de  grandes  traces  de  Pécaris  qui 
font  comme  nous  avons  de'ja  dit ,  une  efpece  de  San- 
gliers, fans  voir  neantmoins  aucu>nes  decesbetes. 
Nous  marchame*  dans  cet  agréable  pays  jusqu'à  trois 
heures  après  mi  ii.  Nous  fimes  en  tout  environ  qua- 
tre milles  ,  8c  puis  nous  arrivâmes  à  la  Mai  onde 
Champagne  de  nôtre  bon  homme>qui  n'e'toit  qu'une 
iîmple  habitation  pour  la  cha(re.  Il  y  avoit  un  petit 
Champ  de  Plantain,  quelques  Yamcs,&  des  patates. 
Nous  y  primes  nos  quartiers  pour  ce  jour  là ,  nous 
nousrafraichimesdecequelelieupût  nous  fournir, 
fie  {èchames  nos  habits  8c  nos  munitions.  Nôtre 
jeune  Indien  ELfpagnolfe  prépara  là  ànousqu'tter. 
car  alors  nous  nous  croyons  hors  de  danger.  C'e'toit 
celui  qu'on  avoitfolicitd  de  demeurer  à  lad;?rnicre 
maifon  d'où  nous  étions  partis  ,  pour  le  marier  à  la 
fœur  du  maitre  du  logis  :  A  iilfi  le  rcnroyames-nous 
comme  nous  lui  avious  promis.   . 

Le  neufviémc  le  bon  hommes  nous  meni  à  (on 
habitation.  Nous  marchâmes  environ  cinq  milles 
dans  ce  vallon  ;  enfuitenous  montâmes  une  mon- 
tagne ,  8c  fimes  encore  environ  cinq  milles  au  tra- 
vers de  deux  ou  trois  petites  montagnes ,  avant  que 
d'arriver  à  aucun  établi (Tement.  A  demi  mille 
avant  que  devenir  aux  plantations,  nousvimesun 
petit  fentier  qui  nous  mena  aux  habitatious  des  In- 
diens. Nous  vimesplufieurs  croix  de  bois  plante'cs 
dans  le  chemin,  qui  nous  firent  foupçonner  qu'il 
y  avoit  là  des  &{pagnols.  Nous  amorçâmes  donc  nc^î 
fufils  de  nouveau,  8c  nous  préparâmes  à  recevoir 
l'ennemi:  Mais  e'tant  entrez  dans  iclieu  nous  n'y 
trouvâmes  que  des  Indiens  »  qui  s'c'toient  aflemblez 
dans  une  grande  mailon  pour  nous  recevoir  :  Car 
le  *bon  homme  avoit  envoyé  avertir  par  un  petit 
Garçon  qu'il  avoit. 
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Ils  nous rcccurcnr  du  mieux  qu'ils  purent,  c'tfl: 
à  oire  F'irt  nicdiucremcut  ;  car  c'ctoit  de  nouvel- 
les plrintatitjns,  <k  le  bled  n\t(.it  pas  cncor«;  en 
épi  II  n*yavuit  tic  patates,  deYamcs,  6c  de  plan- 
tains que  ce  qu'ils  en  avoitnt  apporte'  de  leurs  an- 
cii^niits  plantations.  Perlànne  d'eux  ne  parlait 
ETprignol.  il  y  avait  deux  jeunes  hommes  qui 
le  parlaient  un  peu  ;  cela  fut  caulc  qu'ils  fe  firent 
plus  remarquer  que  les  autres.  Nous  fîmes  un 
prelJ?nt  à  ces  deux  là,  &  les  priâmes  de  nous  faire 
tnmver  un  guide  qui  nous  conduifit  jufqu'au  Nord, 
oudumoinspartiedu  chemin  i  ce  qu'ils*prom'rcnt 
de  fiirc  eux  mêmes ,  fi  nous  voulions  les  recoui  " 
pcnfcr,  ajoutant  qu'il  ne  falloit  partir  que  le  lende- 
main. Mais  comme  nous  nous  imaginions  être 
plus  proches  de  la  mer  du  Nord  que  nousn'etions, 
nous  nous  propofàmcs d'aller  fans  Guideplutot  que 
de  demeurer  là  un  jour  entier  Cependant  quel- 
ques uns  de  nos  gens  fatiguez  (c  déterminèrent  à 
reftcr;  &  Monfr.  Wafer  noftre  Chirurgien  qui 
ne  marchoit  qu'avec  beaucoup  de  peine  depuis fon 
genou  brûle',  fe  refblut  de  demeurer  avec  eux. 

Nous  laiHames  donc  là  le  Chirurgien  8c  deux 
autres ,  &  marchâmes ,  fuivam  nos  guides,  du  cote 
de  l'Orient.  Nous  regardions  fou  vent  nos  com- 
pas de  poche  ,  &  faifions  voir  d  nos  puides 
comme  ils  marquoienr  le  chemin  par  où  nous 
voulions  aller.  Cela  leur  failoit  branler  la  tête, 
&  dire  que  c'etciit  bien  de  jolies  chofes,  mais 
pas  trop  propres  pour  nous.  A  prés  que  nous  fumes 
dectndus  de  la  montae^ne  fur  laquelle  la  place 
e'toic  litue'e,  nousvinmes  dans  un  valon,  Se  nous 
guidâmes  par  la  rivière,  que  nous  pafiUmes  trente 
deux  tois.  Aprc's  avoir  fait  neuf  miJIes  ,  nous 
Mtimcs  des  hutes  ,  6c  y  paffames  la  nuit.  Ce 
foir  là  je  tuai  un  Qiiaum  ,  qui  eft  un  grand 
oifeau  auffi  gros  qu'un  coq  d'Inde  ,  dont  nous 
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réglâmes  nos  guidcj»  ;  car  nou!^  n'avivjiis.portcau- 
cunes  provilions.  LerculElclave  qui  nousicîluit 
s'enfuit  cette  nuit. 

Le  onzicme  jour  nous  fîmes  tiix  milles  de 
plus ,  &  baumes  des  hutesla  nuitj  mais  nous  nous 
couchâmes  fans  fuuper. 

Le  douzième  au  matin  nous  paflames  une  rivière 
creufe  fur  un  arbre ,  &  marchâmes  ièpt  milles  fur 
une  terre baflc ,  nous  vinmes  enluite  au  br)rd  d'une 
grande  &  profonde  rivière  j  mai?  nous  ne  pûmes 
la  pafiTer.  Nous  fîmes  des  hutes  fur  lerivjge,  Se 
palfameslà  la  nuit  fur  nos  Barbecus  ou  formes  de 
bâtons  élevez  de  terre  d'environ  tr(jis  pieds. 

Letreifiéme  jourU  rivière  fût  tellement  débor- 
dée ,  que  nous  avions  deux  pieds  d'eau  dans  nos 
hutes.  Nos  guides  nous  quitcrent  ce  jour  U  fans 
nous  dire  leur  deffein»  ce  qui  nous  fit  croire  qu'ils 
s'en  étoient  retournez.  Ce  tût  alors  que  nous  com- 
mençâmes à  nous  repentir  de  la  précipitât»-  n ,  avec 
laquelle  nous  e'tions  partis  des  dernières  habitations, 
car  depuis  que  nous  les  avions  quitte'esnous  n'avions 
eu  rien  à  manger.  Nous  trouvâmes  en  ce  li.u  là 
une  efpece  de  Meures  dont  nous  nous  accommo- 
dâmes le  moins  mal  qu'il  fût  poflîble. 

Nos  guides  revinrent,  le  quatorzième  au  marin  » 
8c  les  eaux  s*etant  retirées  ils  nous  menèrent  ùun 
arbre  qui  croit  fur  le  bord  de  la  rivicre ,  &  nous 
dirent  que  fi  nous  pouvions  l'abattre,  &  faire  en 
fjrte  qu'il  tombât  à  travers  dv*  la  rivicre  nous  pour- 
rions la  paffer;  mais  qu'autrement  nous  ne  pou- 
vions aller  plus  loin.  Nous  y  fimes  donc  travail- 
Jer  deux  des  meilleurs  hommes  que  nous  euifi- 
ons.  Ils  coopèrent  l'arbre  qui  tomba  à  fou- 
hâit ,  les  branches  portant  prè'.ifement  fjr  l'autre 
rivdge  :  ainfi  nous  pafTames  heureufcment  En- 
fuite  nous  tiiveriames  trois  fis  une  autre  ri- 
vière avec  beaucoup  de  difficulté.    A  troi«  heu- 
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rcs  après  midi  nous  arrivâmes  à  une  habitation  d'In- 
diens ♦  où  nous  trouvjmes  un  troupeau  de 
Singes  dont  j'en  tuai  quatre. Nous  pifTames  là  la  nuit 
ayant  fait  (îx  millescciourlà.  Les  plantains  ne  nous 
y  manquèrent  pas ,  &  nous  y  fumes  bien  reçus 
de  l'indien  qui  y  demcuroit  tout  feul  avec  un 
petit  Garçon  pour  le  fervir. 

Lors  que  nous  partimes  le  lendemain  quinzième , 
le  bon  Indien  &  (on  Garçon  ,  entrèrent  avec  nous 
dans  un  Canot ,  &  nous  pafllrcnt  des  endroits  que 
TOUS  n'aurions  pu  pailtr  à  gvé.  Après  quo  nous 
eûmes  traverfô  ces  grandes  rivières,  &  qu'il  nous 
eut  rendu  (es  bons  offices  durant  deux  milles  pour 
Je  moins  »  il  s*en  retourna  chez  lui.  Nous  fîmes 
encore  cinq  milles,  Se  étant  venus  à  des  champs 
de  Plantains  ,  nous  y  Plantâmes  le  piquet  pour 
cette  nuit  là.  Nous  y  mangeâmes  à  fouhait  des 
plantains  8c  meurs  8c  verds  ,  8c  nous  eume 
bcautems  tout  le  jour  8c  toute  la  nuit.  Je  crc. 
que  c'etoit  les  plus  beaux  champs  de  Plantains, 
&  les  plus  gros  Plantains  que  j'aye  jamais  vus; 
mais  il  n'y  avoit  point  de  maifons.  Nous  en 
cueillimes  autant  que  nous  voulûmes  par  ordre 
de  nos  guides. 

Le  fcifie'me  jour  nous  marchâmes  trois  milles , 
&  vinmesàunétablifTement  de  grande  ^rendue  où 
nous  demeurâmes  tout  le  jour.  Il  n'y  avoit  per- 
fonne  de  nous  qui  ne  fouhaitat  la  fin  du  voyage, 
car  nous  avions  des  ampoules  aux  pieds ,  &  nos 
oui  {Tes  étoient  tfcorchees  à  force  de  traverfcr  des 
rivières ,  le  chemin  n'étant  que  des  rivières  per- 
petuelles ,  8c  aes  bois  où  l'on  ne  voyoit  pas  le  moîn- 
dre  rentier.  Cinq  de  nos  gens  allèrent  à  la  chafîe 
Tapres  midi ,  8c  tuèrent  trois  (înges  que  nous  ap- 
prêtâmes pour  foupé.  Ce  fût  là  où  nous  com- 
mençâmes à  avoir  beau  tems ,  qui  dura  jufqucs 

à  ce  que  nous  fumes  à  la  mer  du  Nord. 
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Lcdix-huiticme  nous  partîmes  à  dix  heures,  &: 
Us  Indiens  nous  portèrent  dans  cinq  Canots  une 
lietie  en  montant  une  rivière.  A  prés  avoir  mi;  pied 
à  terre  les  oblige  uis  I  nv^liens  nous  accompagnèrent  » 
&  portèrent  nos  paquets.  Nous  avançâmes  encore 
trois  milles,  6c  puis  K^iimes  nos  hutcs à lix milles 
des  dernières  planfations. 

Le  dix  neuf  nos  guides  s'égarèrent,  8c  nous  ne 
fîmes  pas  plus  de  deux  milles. 

Le  vingtième  nous  arrivâmes  à  la  rivière  de 
Chepo.  Les  rivières  que  nous  traverfames  jufques 
là  rejettent  toutes  dans  les  mers  du  Sud  5  &  celle  de 
Chepo  fût  la  dernière  que  nous  rencontrâmes  qui 
coule  de  ce  côte  là.  Un  vieillard  qui  venoit  des  der- 
nières habitations  d'où  nous  étions  partis  ,  nous 
diftribua  là  ce  qu'il  portoit  de  Plantain- ,  prit  congé 
de  nous  &  s'en  retoarna  chez  lui.  Nous  paflTames 
enliiite  la  rivière,  &  nous  rcndimes  au  pied  d'une 
fort  h.iute  montagne ,  oh  nous  paflamcs  la  nuit. 
Nous  fîmes  ce  jour  là  environ  neuf  milles. 

Le  vingt  unie'me  quelques  Indiens  revinrent  fur 
leurs  pas  ,  &  nous  grimpâmes  une  fort  haute  mon- 
tagne: Nous  fîmes  quelques  milles  Sur  le  {bmmet 
de  cette  montagne  efcarp(fe  de  tous  les  côtes:  En- 
fuite  nous  de'cendimcs  un  peu ,  &  vinmes  à  une 
belle  fontaine  où  nous  paflàmes  la  nuit,  ayant  fait 
ce  jour  là  environ  neuf  railles,  le  tems  étant  tou- 
jours fort-beau  &  fort-clair- 

Le  vingt-dcuzie'me  nous  traverfames  une  autre 
fort-haute  montagne ,  fur  le  fommet  de  laquelle 
nous  fîmes  cinq  milles.  Arrivez  au  bout  du  Nord 
nous  vîmes  la  mer  à  nôtre  grande  joie.  Nous  dc'cen- 
dimes  ,  nous  nous  partageâmes  en  trois  bandes ,  6c 
couchâmes  fur  le  bord  d'une  rivière  qui  fût  la  pre- 
mière que  nous  rencontrâmes  qui  fe.  jette  dans  la 
mer  du  Nord. 
Le  vingt  troiiîéme  nous  traveriàmes  plufîeurs 
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larges  champs,  &àdix  heures  nousvinmesàrfia- 
bJtaticjn  d^un  Indien ,  qui  n'etuit  pas  éloignée  de 
la  mer  du  Nord.  Nous  primes  des  canots  pour 
defccndre  la  rivière  de  la  ConccptWi ,  )  ulqu*a  la  mer , 
ayant  fait  ce  jour  la  environ  fcpt  milles.  Nous 
trouvâmes  quantité  d'Indiens  à  l'embouchure  de 
cette  rivière.  Ils  s'y  étoitnt  e'tablis  à  caule  de  l'a- 
vantage du  commerce  avec  les  Avanturiers  ,  6c 
'leurs  Marchiindifès  croient  â^s  Yarnes  ,  des  plan- 
tains, du  Tucre,  des  canes,  Cts  Oilèaux,  8c  des  ocjfs. 

Ces  Indiens  nous  dirent,  queplulieurs  Vaiiriaux 
Angluis  &  François  avoient  été  là ,  &  qu'ils  ctoient 
tousparrisà  lareftrved'un  Avanturier  François  qui 
montoit  une  barque  longue,  &  "jui  étoit  encore 
à  la  Clef  ou  111c de  la  Sonde.  Cette  Ifle  eft  il  envi, 
ron  trois  lieues  de  rcmboucheure  delà  rivière  de  la 
Conception ,  ër  eit  une  des  Kles  Sambaies  qui  ont , 
environ  ving:  litiics  de  circuit ,  8c  qui  ii'ctendent 
depuis  la  pointe  dcSambr.las  îufques  s  l'iiled'oi  du 
côté  d'Orient.  CesUles  ou  clefs,  comme  nous  les 
appelions,  ctoient  le  rendez- vous  des  pirates  en  Tan 
1679  ^  fort  com  modes  pour  faire  ciirener  h  s  vaif- 
eaux.  Les  Capitames  Cor(àires  ont  donné  le  nom 
à  quelques  unes,lk  e«^.rreautresàl'Hledela  Sonde. 

Ainli  finit  nôtre  voyage  de  la  mer  du  Sud  à  la 
Hier  du  Nord  après  vingt-trois  jours,  8<.  pendant  ce 
temps  je  com'^^it,  q  je  nous  marchâmes  cent  dix  mil- 
les, traverlanr  d^  fort  hautes  montagnes.  Mais  nous 
marchions  d'ordinaire  iiaiis  des  valécs  entre  des  riviè- 
res dangereu  Tes  81  profondes.  D'abord  que  nous 
eûmes  mis  p'c'd  à  terre  dans  ce  pays,  on  nous  dit  aue 
les  Indiens  étoient  nos  ennemis.  Nous  favions 
que  les  rivières étoient  profondes,  &:  quelafaifon 
pluvieufe  aprochoif  ,  ceoendant  à  la  rcferve  de 
ceux  que  nous  LiilTimes  derrière,  nous  ne  perdi- 
*nes  qu'un  feul  homme,  qui  fe  noya  comme  j'ai 
dit.    Le  lieu  où  nous  débarquâmes  la  premiers 
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foisfurlacôfeiii;  Sud  ctoit  trcs  désavantageux  i  car 
nousfimcspour  If  rviins  cinqu-inte  milles  plus  que 
nous  n'aurions  fjit  ,  li  nous  avions  pu  moîner  11 
rivurede  Chpo  ou  celle  de  Sr.inte  hiarie.  D'un  de 
CCS  lieux  v\  l'autre  un  homme  peut  pafTcT  aiCement 
en  tri)\$  jonrs  d'une  mer  à  l'antre.  Je  ne  puis  p'is 
m'empecher  de  cunfen'er,  que  les  Indiens  nous 
furent  d'un  ^rand  Ivcours  ;  &  je  doute  que  uns 
euxnouf.'  tiuTu  ns  jâmuis  pu  piilbr ,  parce  qu^  dé 
tem.>  en  r^ais  i!«;  nous  mv^noicnr  à  leurs  p'^nta- 
tions ,  tm  nous  irouvions  toûjuurs  quelque  jro- 
vilî-'iis  ,  qui  fans  cela  nous  auroi-nc  manqué. 
Mu'iî  un  parti  de  cinq  ou  fix  cents  hommes  vou- 
1(  •  aiier  de  la  mer  du  Nord  à  la  mèrdu  Sud,  ils 
](  pourroient  fans  demander  periniQjon  aux  In- 
diens, quoi  qu'il  vaille  beaucoup  mieux  n'être 
point  brouilla  avec  eux. 

^  prés  avoir  couche'  une  nuit  à  Pembouchcure  de 
la  rivief"  ^  nous  allâmes  tous  le  vingt- quatrième 
de  Mai  à  bord  de  l'Avanturier  ,  qui  étoit  à  la 
clef  de  la  Sonde.  Cétoit  un  Viiilfeau  Fran- 
çois commande  par  le  Capitaine  Triflian.  La  pre- 
mière chofc  que  nous  fîmes  tut  de  trouver  dequoi 
faire  des  prefens  aux  Indiens,  nos  guides  i  car  nous 
étions  refolus  de  les  recompenfer  à  leur  difcretion. 
Nous  le  fi  mes  ea  leur  donnant  des  lits,  des  cou- 
teau x,d  es  cifeaux,  &:  des  miroirs  que  nous  achetâmes 
de  l'cquipagc  de  l'Avanturier.  Nous  donnâmes  à 
chacun  un  écu  d'Allemagne  que  nous  aurions  e'ré 
bien  aife  de  donner  auffi  en  marchr ndifes  ;  mais 
nous  ne  pûmes  en  avoir.  Us  furent  fi  contcnsde 
leurs  nipes,  qu'ils  allèrent  rejoindre  leurs  amisavec 
joie  }  &  traitèrent  fort  honnêtement  ceux  des 
nôtres  qui  avoicntrefté derrière,  comme Monfieur 
"Wafer  notre  Chirurgien  81  les  autres  nous  le  dirent 
à  leur  retour  qui  fût  quelques  moisapres,ainfi  que  je 
le  dirai  dans  la  fuite. 
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/'aurois  pu  faire  une  relation  plus  ample  de  diver- 
feschofesdecepays  ,  iî  peu  connu  aux  Européens. 
Mais  je  laifTe  cela  à  Moniieur  Wafcrquiya  fait  plus 
de  lejour  que  moi ,  8c  qui  eà  plus  capable  de  le  faire 
qu'homme  que  je  connoifTe.  Auifi  travaille  t'il 
a  une  defcription  particulière  de  ces  pays ,  qu'il  pro- 
met de  donner  au  public. 


CHAPITRE.    III. 

JJ  Antetir  croire  avec  les  (^Armateurs  dans  les 
mers  du  Nord  fur  la  cote  de  l'Inde  occident 
taie.  Ils  vont  a  t Ijle  de  Saint  ay^ndre.  Des 
cèdres  cjui  y  font.    Des  IJles  du  bled  &  de 
leurs  habit  ans.  'De  la  rivière  de  Blew-fields, 
des  vaches  marines  qui  s  y  trouvent ,  &  de 
la  manière  que  les  Indiens  tuent  la  vache 
marine  ,   Tortue  &c.     Du  Maho  arbre, 
Despiuvages  de  Bocca-toro .     //  touche  k 
lapointe  deSixmhâliis:  y  &  de  fes  IJles,  Des 
bois  de  Sapadille  quiy font ,  de  Tinfiêhap' 
pelle  Soldat ,    dr  de  V arbre  de  Manchanel, 
De  la  rivière  de  D arien ,  &  des  Indiens  de 
fin  voijinage.  Du  monafterede  Madré  de 
Popa,  de^^Ào  Grande,  Sainte  Marthe^ 
vile^  er  des  hautes  montagnes  de  ces  pays  la  ; 
de  Rio  de  la  Hache,viïïe  Ranchcnes,  & 
lapcche  des  perles  qui  s^ fait:  des  habit  ans 
Indiens  &  du  pays.     De  [Ifle  de  curaçao 
^c,    Malheureufi  expédition  du  Comte 
d'Etrées  dans  ce  pays  la .  1>e  l'IJle  de  bon  Air 
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dAves.  Des'BoHbies^&del'OifeaHvatj'' 
feau  de  guerre.  Naufrage  de  laflote  dti 
Comte  d'^Etrées,  Avanture  du  Capitaine 
^aine.  Delapetiteljled'aves,  *Des petites 
JJles  de  Roca.  1>e  l'oifeauduTropic^ue , 
eau  minérale,  oijeaux  de  Pœuf.  *I)e  cer^ 
tains arhres apellez^M'àii^cSy  noirs,  rouges^ 
i!r  blancs,  Ifle  de  la  Tortue  &Çes  Salines,  Ifle 
^^BlancG.  Animal  nommé Gwàno y  fa  va' 
rieté ,  &  les  meilleures  Tortues  marines. 
Nouveaux  changemens  arrivez,  dans  les  In- 
des occidentales,  La  cote  de  Caraccos,  ce 
quelle  a  de  remarquable  .Des  meilleures  noix 
de  Cacao,  Ample  de  fer  ipt  ion  du  Cacao,  &  la 
manière  de  le  ménager.  De  la  ville  de  Carac- 
cos^la  Giiiare,/<f/^rr,  &  le  havre. De  la  vil- 
le de  Comana,  Verineytf«y^/7»f»A:  tabac. 
Riche  commerce  de  la  cote  ^^  Caracos.  De 
kt  Remore.  Arrivée  de  t  Aw    r  en  Virginie,. 

L'Avanturier  ,  à  bord  du  quel  nous  étions  allca 
étant  prêt,  &  nos  guides  Indiens  contins  &  de- 
barquez.nous  mimes  àla  voile  deux  jour^;  apre's  pour 
rille  de  de  Sprmger,  autre  Hic  des  Sambales ,  iituée  à 
environ  fept  ou  huit  lieues  de  l'iile  de  h  Sonde. 
Nous  trouvâmes  là  huit  autres  vaitreaux  Avanturicr* 
Êvoir. 

Capitaines  &vailîcaux  Anglois.. 

Le  Capitaine  Coxon,  lo.  Canons,  loo.  hommes» 
Le  C-ipitaine  Payne,  i  o.  Canons,  i  oo.  hommeii 
Le  Capitaine  Wright.qui  commandoit  une  barque 
U>ngut'd«:  ^  Canons»  &  de 4s;.  hommesd'equi- 
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Le  Capitaine  Yanky,  une  barque  longue,  4.  Ca»^ 
nons,  &  environ  60  hommes  Anglois,  Hol- 
landûis,  Si  François.  Yankes  étoit HoUandois. 

Capitaines  François. 

Le  Capitaine  A rchembaut  ,    8.   Canons,   40. 

hommes. 

Le  Capitaine  Tuquer,  6.  Canons ,  70.  hommes» 
Le  Capitaine   Roie  commandant  une  barque 

Jongue, 

Une  heure  avant  que  nous  fufiionsalaflote,  le 
Capitaine  Wright  qui  avoit  été  envoyé  dans  la  riviè- 
re de  C/jagra arriva  àViïÏG  de  Springcravcc  un  Canot 
chargé  de  farine  qu'il  y  avoitpris.  Quelques  uns 
de  ceux  qui  furent  pris  avec  le  canot  n'étoient  venus 
de  Panama  que  depuis  fix  jours ,  &.  avoient  apporté 
nouvelles  que  nous  venions  parterre.  j(ls avoient 
auflj  rapporté  l'état  &  îe<5  forces  de  Pamma ,  qui 
ctoit  ce  qu'on  vouloit  principalement  fa  voir  :  Aufll 
le  Capitaine  Wright  n'avoit  été  détaché  qu'en  vue  de 
faire  quelque  prifonnier  qui  pût  informer  des  forces 
decette ville,  parcequeles  A vanturiers avoient  def- 
fèinde  joindre  leurs  forces,  &  d'aller  enfuite  par 
terre  à  Pànarna  avec  le  (ecours  desîndiens  qui  leur 
avoient  promis  de  les  guider.  Lefeulmoyende  faire 
des  prkonniers,  étoit  de  fe  cicher  entre  Chagra  Si 
PortO'beîIo ,  parce  que  c'eft  par  la  qu  on  voiture  be- 
aucoup de  marchandid'S  de  Panama ,  &  fur  tout 
quand  la  flore  eft  à  Porto- ht  Ho.  Tous  les  comman- 
idansétoientàbord  du  Caj.  raine  Wright  quand  nous 
arrivâmes  à  la  flote,  fort  uicupez  à  queliionnerles 
prifonniers  pour  s'aflèurer  de  l.i  Vti  iré  de  ce  qu'ils  di- 
^ient  A  nôrre  fujet.  Mais  aun^i  tôt  qu'ils  feuvent  que 
nous  étions  arrivez,  ils  vinrent  à  bord  du  Capitaine 
Triliian,  tous  ravis  de  nous  voir  ^  cari!  y  avoir  en- 
viron un  an  que  le  Capitaine  Coxon  5c  plufîeurs  m- 
tres ,  nous  avoicnllaifTédans  les  mer^  -u  Sud,  &  n'ja- 
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voient  feu  depuis  ce  que  nous  étions  devenus.  Ils 
nous  demandèrent  ce  que  nous  failions  la  ?  Com- 
ment nous  vivions .?  ju{qu*oii  nous  avions  e'té?  êc 
quelles  découvertes  nous  avions  faites  dans  ces 
mers  j?  Apre's  avoir  re'pondu  à  ces  queftions  generu  • 
les,ils  commencèrent  à  nous  en  faire  de  plus  pirticu» 
lieres ,  au  fujet  de  nôtre  voyage  par  terre ,  en  quit- 
tant les  mers  du  Sud.  Nous  leur  racontâmes  le  tout 
fans  oublier  les  fatigues  de  nôtre  marche ,  &  les  in« 
commodités  que  nous  avions  fouffcrtes  de  la  pluye  ^ 
en  forte  que  le  portrait  que  nous  leur  en  fîmes  les 
dc'couragea entièrement  d'un  pareil  deiTçin, 

E nfpitc  ils  propolerent  divers  autres  lieux  où  une 
ti'oupe  comme  la  nôtre  pourroit  aller  :    Mais  les 
objetlions  qui  furent  faites  de  part  &  d'autre  empê- 
chèrent pour  l'heure  de  prendre  aucune  refolution. 
lleil  bon  de  dire  ici  queles  Avanturiers  ont  un  état 
de  la  plupart  des  villes  maritimes  ou  éloignées  dcU' 
mer  de  vingt  lieiics  depuis  la  côte  de  Trinidiido]\}£' 
qu'à  la  Vera-crux  ,  &,  parcunfèquent  ils    peuvent" 
juger  à  peu  prez  de  leurs  forces  &  de  leurs  richefles,. 
\\s  fc  font  une  afiàire  capital.'  d'examiner  les  prifon- 
niers  qui  tombent  entre  l^urs  mains,  fur  leurpay.v 
leur  bourg,    ou  leur  ville,    6c  de  leur  demander»- 
s'ils  y  ibnt  nez ,  ou  depuis  combien  de  tems  iîs  con- 
noifïl'nt  les  lieux  en  qucftion  ?  Combien  il  y  a  de  fa- 
milles ?  li  la  plupart  Aqs.  habitant,  font  Kfpagnols,  ou^ 
fi  le  plus  grand  nombre  ne  iont  p:is  bazan>  ^ .  comme, 
les  Mulâtres,  les     ertis,  ou  les  Indiens  ?  ik  quelles- 
font  leurs  manufadtures?  Si  U  pay:.  efl  fortifiv''>Com- 
bien  il  y  de  canons,  Si  de  p.etirt  s  ^rmcs  .<'  Ccn^bien  de  - 
fenrineîîts?Carlf.'sE(p;igr(^!s  en  on:  toujours  ;  £c' 
comment  ces  ftninelies  font  pVactCà''  .S'il  n'y  aooint; 
quelque  rivière  pru'.^he,  (-•.   quelque  enî>.ee  tùl'on* 
puifTe  commodc'mjnt  dC  ^'irquer?    8c  une  i./tinité 
d'aurres  que'.Hons  que  la  curie- iu:  leur  Tait  faire.  Si 
d'autres  prifonnicrs  auront  déjà  fait  la  delcription 
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de  ces  lieux,  ils  comparent  relation  à  relation,  & 
voient  cnfuite  fi  quelqu'un  de  ces  prifonniers  eft  ca- 
pable d'y  conduire  un  partiifinon  ils  s'informent  où 
ï  on  pourroit  prendre  quelqu'un  qui  pût  le  foire.  Et 
fur  cela  ils  font  des  plans  pour  s'en  fcrvir  dans  la  fuite 
â  Texecution  de  toutes  les  entreprises  qu'ils  forment. 

Sept  ou  huit  jours  fè  paflercnt  avant  qu'on  prit 
aucune  refolutron ,  quor  qu'on  délibérât  tous  les 
jours.  Les  François temoignoient  un  empreflèment 
«xtréme  d'aller  où  les  Anglois  propofoient,parceque 
le  Gouverneur  du  petit  Guave  de  qui  les  A-vanturiers 
prennent  des  commiflions,  a  voit  recommande  u» 
Gentilhomme  nouvellement  vcfiu  de  France  pour 
lui  faire  donner  le  commandement  de  l'expeditioniSc 
avoit  mande  par  le  Capitaine  Tuqueravee  lequel  ce 
Gentilhomme  ^toit  venu,  qu'avant  le  retour  on  fit  r 
s'il  e'toit  poflTible,  quelque  entreprife  fur  quelque  pla- 
ce. Quand  les  Anglois  étoientavcc  les  François  ils  fài- 
loient  (èmblant  d^approuver  ce  qu'ils  difôient 
mais  pour  le  commandant  ils  ne  l'ont  jamais  regarclt 
comme  un  homme  capable  de  cette  charge. 

Il  (nt  en  fin  conclu  d'aller  â  une  place  dont  le  nom 
m'cftechapé.  Elle  eft  fort  avant  dans  le  pays.»  Mai» 
•n  y  va  plus  commode'ment  qu'on  ne  fait  du  lieu  où 
»ous  étionsà  Panatna.  Nôtre  chemin  pour  y  al  1er 
ctoit  la  rivière  du  Charpentier  ,  qui  eft  environ  à 
foixantelieiicsversI'occidentdePtfr/tf  Bel/a.  Le  plus 
grand  obftacle  à  ce  àefCdn  e'toit  que  nous  man- 
quions de  bateaux.  Cela  nous  fit  prendre  la  refo- 
îurion  d'aller  avec  toute  nôtre  flote  a  Saint  André,, 
petite  Ifle  inhabite'e,  fituée  prez  de  l'iile  de  la  pro- 
vidence du^côte'  de  l'occident  13.  degrés  15.  Mi- 
nutes latit  Septentrionale ,  Se  c'ioignée  de  Porto* 
BeHoàacàtédM  Nord-Nord oikft d'environ  foixan- 
te  dix  lic'iies  j.  où  nous  ne  ferions  qu'à  peu  de 
iiftance  de  la  rivière  du  Charpentier.  D'ailleurs 
nous  pouvions  bâtir  dfis  Canots,  â  rifle  de  Saint 
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André ,  où  il  y  a  pour  cela  quantité  de  gros  Cèdres. 
Auffi  les  Jamaïquains  /viennent  ils  fouvent  bâtir  des 
vaifleaux  j  le  Cèdre  étant  fort-  propre  à  bâtir ,  Se  à 
meilleur  marché  dans  cet  endroit  là  que  Tautre  bois. 
La  Jamaïque  eft  bien  pourvue  de  Cèdres  t  princi* 
paiement  fur  les  rochers  8c  montagnes.  Les  Ce* 
dres  de  fàint  André  croifTenf  auiTi  dans  un  terroir 
pierreux  ,  8c  iônt  les  plus  longs  que  j'aye  jamais^ 
connu,  ou  dont  j'aye  entendu  parler.  Le  corps 
feul  eft  d'ordinaire  de  quarante  ou  f  o.  pieds  de 
long ,  plufîeurs  de  foixanteou  foixante-dix  ,  8c  plus, 
8c  gros  à  proportion.  Les  1  fies  Bermudes  en  ont  quan- 
tité ,  auiB  bien  que  1»  Virginie,  qui  eft  en  gênerai 
tin  terroir  fablonneux.  Je  n'en  af  point  vu  dans  les 
Indes  Orientales ,  non  plus  que  fur  les  côtes  de  la  mer 
du  Sud,  fi  ce  n'eft  dans  Tillme  que  f'ai  travcrfé. 
Nous  croyons  que  les  Canots  de  bois  de  Cèdre  font 
fcs  meilleur;  de  tous.  Un  Canot  n'cft  autre  chofc 
qu'un  arbre  creux  tournéenforme de  bateau,  avec 
tin  fond  plat.  Le  Canot  efl  en  gênerai  pointu  par 
Us  deux  bouts ,  8c  le  perago  par  un  bout  feulement,» 
avec  l'autre  plat.  Mais  ce  qu'on  dit  Communément 
du  Cèdre,  que  le  vers  ne  le  touche  point  efl  une 
erreur  5  Car  j'en  ai  vu  de  fort-nnangezde  vers» 

Toutes  chofès  ainfi  conclues  nous  partîmes  pre- 
nant la  route  de  fafnt  André.  Nous  allâmes  de 
compagnie  le  premier  jour ,  mais  la  nuit  un  gros 
vent  de  Nord  Eft  difperfa  quelques  uns  de  noa 
vaifleaux.  Le  lendemain  les  autres  furent  con^ 
traints  de  noux  quitter  ,  8c  la  féconde  nuit  nous 
nous  trouvâmes  fculs.  J'ctois  alors  fur  le  bord 
du  Capitaine  Archembaut;  car  tout  lerefte  de  la 
flote  avoit  plus  de  monde  qu'il  ne  falloit.  Et 
comme  le  Capitaine  Archembaut  en  manquoit^ 
W  falut  que  nous  qui  étions  de  la  mer  du  Sud 
allalfions  avec  lui  ,  ou  que  nous  demcuraflîong 
avec  iç:^  Indiens.    A  la  vérité  nous  n'eûmes  p?i9 
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fujet  de  nous  plaindre  de  ce  Capitaine  ,  mais  les 
matelots  François  ctuient  bien  les  plus  pauvres  créa- 
tures que  j*aye  jamais  pratiqua.  Car  quoique 
nous  euflîons  un  tems  qui  requcroit  plufîeurs  mains 
à  l'œuvre,  ils  ne  fortoient  pour  la  plupart  de  leurs 
Branles  que  pour  manger  ou  fe  delallèr.  Nous 
fimçj  tant  que  le  quatrième  jour  nous  trouvâmes 
rifle  ;  où  le  Capitaine  Wright  ^coit  arrive  des  le  jour 
pre'cedent ,  &  avoit  pris  une  Tartane  Efpagnole  avec 
trente  hommes  d'équipage  tous  bien  armez.  Elle 
avoit  quatre  pierriers  &  quelques  Canons  >  &  (è  ren- 
dit après  une  heure  de  combat.  Ils  difoient  pour 
nouvelles ,  qu'ils  venoientdeÇarthagene,  efcortez> 
d*onze  Aytnadiïlos ,  qui  font  de  petits  vailleaux  de 
guerre,  à  deflcin  de  chercher  la  flotedes  Avantu- 
rÎCTs  qui  e'toit  aux  Ifles  Samhalei  ;  qu'ils  avoient  quit- 
té les  ArmadtUos  depuis  deux  jours  avec  ordre  de 
nous  aller  chercher  dans  les  Samhaïesy  &  au  cas  qu'il* 
ne  nous  trouvaffent  pas  d'aller  à  Pcrtobeîlo,  où  ils 
dévoient  demeurer  jufquesàcequ'ilseufTent  de  nos 
nouvelles.  Ils  fupofoient  que  les  ArmadtUosy  e'toient 
dcja  arrivez. 

Nous  qui  e'tions  venus  par  terre  de  la  mer  du  Sud  ,. 
las  d'être  avec  des  François ,  priâmes  le  Capitaine 
Wright  d'équiper  fa  Tartane,  &  d'en  faire  un  vaif- 
{cau  de  guerre  pour  nous.  Il  fit  paroi tre  d'abord' 
quelque  répugnance  à  la  chofc  j  difàntpourraifon 
qu'il  etoit  établi  parmi  les  François,  &  fort  aimé 
du  gouverneur  du  petit  Guave,  &  de  toute  lâNo- 
bleffc  :  Qu'on  ne  manqueroit  pas  de  trouver  mau- 
vais, que  luiquinemanquoitpasde  monde  ,  traî^ 
tat  {\  mal  le  Capitaine  Archembaut ,  &  lui  débau- 
chât ces  gens  »  dont  ce  qu'il  avoit  de  François  ne 
fuffiiûit  qu'a  peine àla  manœuvre  du  vaifTeau.  Nous 
lui  dîmes  que  nous  ne  voulions  plus  demeurer  avec 
Je  Capitaine  Archembaut  i  que  nous  étions  refolus 
d'aller  à  terre,    6c  de  faire  des  Canots  pour  nous 
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porter  chez  les  Moskites»  s'il  ne  vouloit  pas  nous 
accorder  nôtre  demande.  11  faut  favoir  que  les 
Avanturiers  ne  font  engagez  à  pcrfunne  ,  qu'ils 
peuvent  aller  à  terre  quand  bon  leur  fcmblc ,  ou  fe 
mettre  fur  le  premier  vaiflfcau  qui  veut  les  recevoir  > 
en  payant  feulement  leur  nourriture. 

Le  Capitaine  Wright  nous  voyant  ainfi  refolus, 
confentit  à  ce  que  nous  voulions  à  condition  que 
nous  ferions  fous  fon  commandement.  A  quoi 
nous  acquiefçames  unanimement. 

Nous  fumes  encore  là  environ  d?  <  jours  pour 
voir  s'il  ne  viendroit  point  encore  quelque  vaifleau 
de  nôtre  flore  :  Mais  il  n'en  vini  pif» trois,  (avoir» 
le  Capitaine  Wright ,  le  Capitaine  Archembaut,  8c 
le  CapitaineTuqucr.  C'eft  pourquoi  nous  conclû- 
mes que  le  refte  avoit  e'té emporte' à  Boccatoro,  ou 
dans  la  rivière  de  Bîerpfieldt  ce  qui  fit  que  nous  rc- 
folumes  de  les  aller  chercher.  Nous  eûmes  beau 
tems  pendant  que  nous  demeurâmes  là,  àdcsgrains 
près  accompagnez  de  pluies  &  de  tonnerres.  11  n'y 
a  dans  cette  lilt^defaint  André  ni  poiflfoos,^  ni  oife- 
aux,  ni  betes  fauves  :  A infi  le  lieu  n'étant  pas  fort 
commode  à  dts  gens  comme  nous,  qui  n'avions 
guère  de  provifions ,  nous  remimes  à  la  voile  pour 
allcj'  chercher  nôtre  flote  disperfce ,  tirant  vers  cer- 
taines ifles  proches  du  Continent,  que  les  Arma- 
teurs wpellent  les  Ifles  au  bîed  ,  dans  refperance 
de  nous  nir  de  graiit    Je  prens  ces  Ides  pour 

^tre  les  t.  aies  qui  font  apellecs  dans  les  Carres  les 
Iflcsdclaperle,  àeriviron  ïi.degrcz  lo.  Min  de 
Latitude  Septentrionale.  Nous  y  arrivâmes  le  len- 
demain, &  mîmespiedàterredansune;  mais  nous 
n'y  trouvâmes  point  d'habitans.  Car  elles  ne  font 
habire'cs,  que  pjr  un  petit  nom^:re  de  pauvres  In- 
diens, qui  ont  été  li  fbuven.  -aillez  par  les  Armateurs, 
qu'aufii  tôt  qu'ils  voient  une  voile  ils  (è  cachent: 
Autrement  ks  vaifleaux  qui  y  abordent  les  feroient 
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cfclaves,  Se  j'en  ai  vu  qui  l'ont  été.     Ces  gens  là 
ibnt  d'une  taille  médiocre,  mais  forts.*  Leur  teint 
eii  obfcur  8c  à  peu  prez  de  la  couleur  du  cuivre,    lii 
ont  \ci  cheveux  noirs ,  le  vifage  rond  Se  plein  ,  les 
yeux  petits  8c  noirs  ,    les  (ourcils  pendans  fur  les 
yeux,  le  front  bas,  le  nez-gros  8c  court ,  non  pas 
grand,  mais  plat,  les  lèvres  groffes.  Se  le  menton 
court.    Ils  ont  une  mode,  qui  eft  de  faire  des  troui 
aux  lèvres  de  leurs  enfans  pendant  qu'ils  font  en- 
core jeunes.    Ces  trous  fe  font  à  la  lèvre  inférieure  • 
&  ils  les  tiennent  ouverts  avecde  petites  tentes  juf- 
ques  à  l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans.    A  lors  ils  y 
portent  des  barbes  de  Tortue  ou  faites  de  Tecaille  de 
cet  animal,  8c  de  la  figure  que  vous  voyez  ici.    Ils 
pafTent  le  petit  bout  d'en  haut  au  travers  de  la  levre,8c 
le  laiilcnt  entre  les  dents  8c  la  lèvre.    L'autre  bout 
leur  pend  fur  le  menton.    Ils  portent  celad'ordi^ 
naire  tout  le  jour,  8c  quand  ils  veulent  dormir  ils 
l'otent.    Les  hommes  &  les  femmes  ont  pareille- 
ment pendant  qu'ils  ibntjeunes  des  trous  aux  Oreil- 
les. A  force  d 'agrandir  ces  trous  avec  de  grofles  che- 
villes» ils  deviennent  larges  comme  une  pièce  de  cinq 
chellings  au  moulinet. .   Ils  portent  à  ces  trous  des 
pièces  de  bois  coupées  en  rond  8c  fort  polies  :  De 
fcrte  qu'il  femble  que  leurs  oreilles  foient  de  bois  ,. 
&  entourées  feulement  d'une  petite  peau.    Un  autre 
ornement  pratique'  par  les  Femmes  avec  beaucoup 
decuriofîté,  iè  porte  aux  jambes.    Les  mères  atta^- 
chsnt  à  leurs  Biles  des  leurs  enfance  un  morceau  de 
toile  de  Coton  qui  envelope  la  jambe  bien  lerré  de- 
puis la  cheville  jufqu'au  gras  de  lajambe;  ce  qui 
fiit  un  gras  de  jambe  fort  plein.    Les  femmes  ne 
quittent  cela  qu'avec  la  vie.  Les  hommes  8c  les  fem- 
mes vont  nuJs  à  un  linge  prez  qu'ils  ont  autour  des 
reins.  Quoi  qu'ils  aillent  nud  pieds  ils  ont  cependant 
le  pied  petit.    Ne  trouvant  donc  point  là  de  provi^ 
âofls».  nous  fîmes  voile  pour  hrivkre  de  BUwfeld 
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où  nous  carénâmes  notre  Tartane.  Les  Capitaines 
Archembaut  h  Tuquer  nous  y  laifTcrent  >  fie  pri- 
rent la  route  de  Bocca  toro. 

La  rivière  de  5/fw/tfi/ prend  fon  origine  entre  les 
rivières  de  Nicaraque  8c  de  Vcrague.  Elle  a  à  (on 
embouchure  une  belle  BayeTâblonneufeoù  l'on  peut 
calfeutrer  les  barques  Elieeft  creufeà  l'entrécimais 
le  dedans  ne  l'clt  pas;  de  forte  que  les  vailTeaux  ne 
peuvent  y  cntrerjmais  àts  barquesde  60.  ou  7  o  ton- 
neaux y  entrent  facilement.  Cette  rivière  porte  le 
nom  du  Capitaine  Blew/teld,  fameux  Avanturier  qui 
demeuroit  à  Mlle  delà  Providence  long  ttms  avant 
que  la  Jamaïque  fut  prife.  Cette  Ifle  de  la  Providen- 
ce fut  habitée  par  les  Anglois ,  5c  appartenoit  aux 
Comtes  de  Warwick. 

Nous  trouvâmes  dans  cette  rivière  un  Canot  qui 
fuivoit  le  courant.  Nous  allâmes  avec  nos  Canots 
chercher  des  habirans  ;  mais  nous  n'en  trouvame* 
point.  Nous  vimtsendeuxou  trois  endroits  des  fî- 
gnauxqueles  Indiens  avoicnc  fait  du  coté  de  la  riviè- 
re. Le  Canot  que  nous  trouvâmes  e'toit  fort- mal 
fait  parce  qu'on  avoit  manqué  d'ourils:  De  là  nous 
conclûmes  que  ces  Indiens  n'avoient  aucun  commer* 
ce  avec  les  Ëfpagnols ,  ni  avec  les  autres  Indiens  qui 
les  pratiquùient. 

Pendant  le  (èjour  que  nous  fîmes  ici ,  nos  Moski- 
tes  prenans  leur  Canot  péchèrent  quelques  M anates 
ou  vaches  marines.  Ce  n'eft  pas  feulement  dans  la  ri- 
vière de  Bîetvjîeîd (\utYzï  vu  des  Manates  ,  j'en  ai  vu 
aufTi  dans  la  Baye  de  Campeche ,  fur  les  côtes  de  Bocca 
deÎDragOt  ix.  de  Boceo  delToro  ^  dans  la  rivière  de  Da- 
rien  «  8c  dans  les  clefs  ou  petites  Iflcs  méridionales  de 
Cuba.  J'ai  entendu  Hire  qu'il  s'en  eft  trouvé  quelques 
unes  au  Nord  delà  Jamaïque ,  8c  en  grande  quantité 
dans  la  rivicre  de  Surinam .  qui  efl  un  pays  fort  bas. 
J'en  ai  vu  aufli  à  Mîndcmao  qui  tft  une  des  IflesPhilip- 
pines^ac  fur  la  côte  de  la  nouvelle  Hollande.  Cet  ani- 
mai 
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mal  eft  à  peuprczdc  la  grollcur  ti'un  cheval ,  &  a  dix 
ou  »1ouzc  pieds  de  I<^ng.     Sa  gueule  rcfTemblc  fort  à 
celle  d'une- vache  parce  qu'elle  a  les  lèvres  groll'cs  6c 
cpnlles      Elle  n'a  pas  les  yeux  plus  gros  qu'un  petit 
pois.ifi  les  oreilles  ((int  deux  petits  trous  aux  deux  cô- 
tesdc  htétc.    Le  cou  ell  court  &  cfpais,  &  pluiigros 
quelatttc.    Le  plusgro*  do  cet  animal  cflK s  cpau- 
k's,  où  elleadeuxgrandcs  nageoires,  une  de  chaque 
cott/du  ventre     Sous  chacune  deccsnii^îvoircslafc* 
mrlle  à  deux  petites  mamnniclles  pourallaitcr  Ton  pe- 
tit. Di-puis  k5  épaules) ufques  à  la  queiie  cllecrk  envi- 
ron deux  pieds  de  la  m^^me  grofTcur,  après  cela  elle 
va  en  diminuant  j  niques  à  la  queii:  qtii  clt  plate,  6c 
d'environ  quatorze  pouces  de  largeur ,  vingt  de  lon- 
gueur i   mais  vcrî»  le  bout  elle  n'a  qu'environ  deux 
pouces  d'epaiflfeur      Depuis  latctejufqu'alaqueiic 
elle  ail  ronde  8c  unie  fans  autres  nageoires  que  celles 
dont  on  vient  de  parler.  J'ai  entendu  dire  qu'il  yen 
avoit  qui  ptl.-»ient  plus  de  i  loo.  livres, mais  je  n'en  ai 
jamais  vu  de  lî  grandes.    La  Manate  aime  l'eau  qui 
a  un  goût  de  fel  i  au  iTi  (c  rient  elle  communcfmcnt 
dans  les  rivicrcs  yoilînes  de  la  mer,    C'eft  peut  être 
pour  cette  ration  qu'on  n'en  voit  point  dans  les  mers 
du  Sud,  où  la  côte  eft  généralement  haute,  l'eau 
profonde ,  tout  proche  de  terre  la  mer  haute  ou  les 
vagues  groflês  ,•  li  ce  n'eft  dans  la  Baye  de  Panama , 
où  cependant  il  n'y  a  point  de  Manates.    Mais  les 
Indes  Occidentales  c'tant  par  manière  de  dire  une 
grande  Baye ,  compofée  de  pluficurs  petites ,  font 
ordioairement  une  terre  Balle  où  les  eaux  qui  font 
peu  profondes,  fournifïcnt  une  nourriture  conve- 
nable à  la  Manate ,  ou  vache  marine.    On  les  trouve 
quelquefois  dans  l'eau  ialée,   quelquefois  au (Ti  dans 
l'eau  douce,  mais  jamais  avant  en  mer.   Celles  qui 
font  à  la  mer,  &  en  des  lieux  où  il  n'y  a  ni  rivière 
ni  bras  de  mer  où  elles  puiflent  entrer,    vicnneut 
neantmoins  une  fois  ou  deux  en  vingt  quatre  heures 
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à  rcmboui'heure  de  la  rivicrc  d'eau  douce  dont  elles 
{<jnt  proches ,  Elles  viv<  nr  d'une  herbe  qui  a  (èpt  ou 
huit  ponces  de  long,dont  la  feuille cft  crroitciSc  cette 
hoM-b:  croit  en  mer  en  plulîeuri;  endroits ,  &  fur  tout 
dans  les  Idcs  proches  de  la  te: referme.  Elle  croit 
auiri  dans  les  bras  de  mer  ou  dans  Icj»  grandes  rivie- 
rcî)  qui  en  f«>nt  proches,  &  dans  les  er»droit8oùil 
y  a  peu  de  mirée  ou  de  cournut.  La  Manatene 
vient  jamais  à  terre  ,  ni  dans  unecaufibafle  qu'elle 
n'y  puilTe  pas  n^ger.  La  chair  en  eft  toute  blan- 
che, &  exrrdordinairement  douce  ôc  faine  La 
queiie  d'une  jeune  Manate  eft  fort  eftimc^e:  Mais 
fî  la  béte  eft  vieille  la  tête  &  la  qutiie  font  dures. 
Un  veau  de  lait  eft  d'une  tre's  grande  delicatcffe. 
Les  Armateurs  les  rotillent  orduiaircment ,  com- 
me auflî  de  grandes  pièces  qu'ils  coupent  fous  le  ven* 
tre  des  vieilles  Manates. 

La  peau  de  !a  Manate  eft  d'une  grande  utilitc?  pour 
les  Avanturiçrs,  car  ils  en  font  des  couroyes  qu'ils 
attachent  aux  cotés  de  leurs  canots  pour  y  pafler 
leurs  avirons ,  &  s'en  fervir  au  lieu  de  Chevilles. 
La  peau  du  mdle  ou  du  dos  de  la  femelle  eft  trop  é- 
pailte  pour  cela;  mais  ils  en  font  des  foUets  de  che- 
val ,  &  les  coupent  de  deux  ou  trois  piedsde  lon- 
gueur. Us  laiftent  pour  ia  poignée  la  peau  dans 
Ion  entier,  8c  de  là  en  av;int  ils  la  coupent  en  ape- 
tiflant,  mais  fort  égale  Se  fortquarree  des  quatre 
cotc's.  Pendant  que  les  courroyes  font  vertes  ils  les 
entrelacent,  &.  les  pendent  pour  les  faire  fecher- 
En  une  femaine  de  teros  elles  deviennent  dures 
comme  du  bois.  Les  Moskites  ont  toujours  un 
petit  Canot  pour  la  pêche  du  poilTI>n ,  de  la  Tortue 
ou  de  la  Manate,  qui  ne  fèrt  d'ordinaire  qu'a  eux,  2c 
qu'ils  ont  f  »in  de  tenir  fort  propre,  ils  ne  fe  fervent 
point  d'avirons,  mais  d'une  certaine  machine  plus 
large  que  l'aviron  du  coté  de  la  main.  Us  ne  fe  fervent 
pas  non  plus  de  cette  machine  conune  nous  nous 

fer-! 


I;  4J 


i 


'■r,l 


II 

J\       a 


44  VOYAGES^ 

(errons  de  nos  rames  que  nous  mettons  à  côte  du 
raifleau  i  mais  ils  la  tiennent  perpendiculairement 
des  deux  mains,  &  renvoycnt  l*cau  avec  beaucoup  de 
force  &  de  vitefïè.    Ils  ne  (ont  que  deux  dans  un  Ca  • 
not ,  dont  l'un  e(l  à  la  poupe ,  &  l'autre  a  genoux  à.  h 
proue ,  travaillans  l*un  Se  l'autre  jufques  à  ce  qu'ils 
Jfôient  arrivez  au  lieu  où  ils  eiperent  de  trouver  quel- 
qu*?  chofe.     Alors  ilss'arre'tent ,  ou  travaillent  fort- 
doucementregardans  bien  tout  autour  d'eux-  Celui 
qui  eft  à  la  proue  du  Canot  laifle  fa  rasie ,  &  fe  lève 
avec  Ton  baron  de  pêcheur  à  la  main.     Ce  bâton  eft 
d'environ  huit  pieds  de  long ,  8c  prefqu'aufll  gros  par 
un  bout  que  le  bras  d'un  homme.    A  ce  gros  bout  il 
y  a  un  trou  pour  mettre  le  Harpon    A  l'autre  bout  il 
y  a  un  morceau  de  bois  léger  qu'on  apelle  bois  de 
Bob ,  avec  un  trou  par  où  paiîe  le  petit  bou  f  du  bâton. 
A  u  bout  de  ce  morceau  de  Bob  il  y  a  une  ligne  de  dix 
ou  douze  brufll's  pliée  tout  autour  bien  proprement , 
un  bout  de  la  ligne  préalablement  attaché  au  bois. 
L'autre  bout  de  la  ligne  eft  attaché  à  l'Harpon,qui  eft: 
au  gros  bout  du  bâton.  LeMoskiteen  lâche  environ 
une  brafle  qu'il  tient  à  la  main.     Quand  il  jette  Ij  bâ- 
ton ,  l'Harpon  fort  incontinent  >  &  à  mcfurç  que  la 
Manatc  nage,  la  ligne  f  de'roule.     La  bête  em- 
porte d'abord  fous  l'eau  &  le  bâton  &  le  morceau 
de  Bob  i  mais  ia  ligne  attachée  comme  elle  eft,  le 
renvoyé  à  ia  Tuperficie.      Les  Moïkites  alors  ra- 
ment de  "oute^îeurs  forces  pour  ratraper  le  Bob ,  & 
font  ordinairement  un  quart  d'heure  avant  que  de 
pouvoir  le  reprendre.    Quand  la  Manatc  Commen- 
ce à  fe  laflcr  ,    elle  s'arrête  :    Les  Moskites  alors 
toujours  ramans  reprennent  le  Bob,  8c  commen- 
cent à  retirer  leur  ligne  à  eux.     La  Manate  les 
fentant  nage  tout  de  nouveau,  le  Canot  la  fui  vp.nt 
toujours.    Alors  celui  qui  eft  au  gouvernail  doit 
promptement  tourner  la  prolie  du  Canot  du  coté 
que  lu!  marque  (on  camarade  5   ^ui  étant  à  la 
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proiie  &  tenant  la  ligne,  voit  &  fcnt  de  quel  co- 
té la  Manatenage.  AiniileCanoteil  violemment 
tiré  julqnes  à  ce  que  les  forces  delà  béte  commen- 
cent à  diminuer.  Ils  retirent  alors  leur  ligne  qu'ils 
font  fouvent  forcez  de  lâcher  jufqu'au  dernier 
bout.  Les  forces  du  pcifTon  étant  enfin  épuifees, 
ils  le  halent  fur  le  bord  du  Canot  ,  lui  donnent 
un  coup  fur  la  tête ,  &  le  traînent  au  plus  proche 
rivage ,  où  ils  l'attachent ,  &  vont  en  chercher  un 
autre.  Ils  ne  l*ont  pas  plutôt  pris ,  qu'ils  l'empor- 
tent à  terre  pour  le  mettre  dans  leur  Canot.  11  eH 
fî  pefant  qu'ils  ne  fauroient  l'enlever,  mais  ils  le 
tirent  au  lieu  le  moins  profond  en  pleine  eau ,  &  le 
plus  prés  de  terre  qu'il  leurel^poiTible.  Alors  ils 
renverfent  le  Canot ,  &  en  mettent  un  coté  tout  pro- 
che de  la  Manate  :  Enfuiteils  la  roulent  dedans ,  Se 
elle  remet  le  Canot  par  Ton  poids  dans  fajuflentua- 
tion.  Après  l'avoir  tirée  de  l'eau  ,  ils  attachent  une 
ligne  à  l'autre  Manate  qui  ellàâot»  8cla traînent 
après  eux.  J'ai  connu  deux  Moskites  quf  durant  une 
femaine  amenoient  tous  les  jours  à  bord  deux  Mana« 
tes  de  cette  manière ,  dont  la  plus  petite  pefoit  au 
moins  iix  c?ns  livres,  Ôc  cela  dans  un  petit  Canot, 
oùàpeinetrois  Angloic  auroient  voulu  fe  hazarder 
fans  autre  charge  que  de  leurs  perfbnnes.  Quand  ils 
prennent  une  vache  qui  a  un  veau ,  ils  le  manquent 
rarement ,  Car  elle  le  met  d'ordinaire  fous  une  de  Ces 
regeoires.  Mais  fi  le  veau  eft  fi  grand  qu'elle  ne  puif- 
fe  le  porter ,  ou  qu'elle  foit  fi  épouvantée  ,  qu'elle 
ne  fonge  qu'a  fe  fauver ,  neantmoins  il  ne  le  quitte 
jamais  que  les  Moskites  n'aycnt  eu  occafion  de  le 
darder. 

La  pèche  de  la  Manate  &  de  la  Tortue  eft  la 
même  cliofe ,  avec  cette  (èule  diference  qu'en  cher- 
chant la  Manate  ils  rament  fi  doucement,  qu'ils  ne 
font  aucun  bruir,  8c  ne  touchent  jamais  le  Cinot  avec 
leur  aviron,parce  que  la  Manate  entend  fort  finement 
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iL  n'en  font  pas  de  mcme  en  cherchant  !a  Tortue 
qui  voit  mieux  qu'elle,  n'entend.  Ils  dardent  la  Tor- 
tue avec  une  machine  de  fer  quarrcfc ,  8c  la  Manate 
avec  un  Harpon  Les  Moskitesfont  leurs  inftru- 
mensj  comme  Harpons,  hameçons,  &  fers  â  Tortue. 
Ceux  ci  font  quarrez ,  pointus  par  un  bout. ,  8c 
guère  plus  longs  que  le  pouce,  comme  on  en  peut 
voir  la  figure  à  la  marge.  La  ligne  eft  attache'e  à 
la  petite  queiie  qui  eft  du  coté  large,  ôcpalTeaufil 
dan?  un  trou  qui  e(l  au  bout  du  bâton  à  darder.  La 
Tortue  étant  bleflee  8c  s'enfuyant ,  le  fer  8c  Je  bout 
de  la  ligne  qui  y  eft  artaché  entrent  dans  l'ecaille 
de  la  Tortue ,  s'y  enfoncent  de  manière ,  qu'elle 
ne  peut  pas  echaper» 

Ils  font  leurs  ligries  foit  pour  pêcher  ou  pour  dar- 
der d'ecorcc  de  Maho  ,  arbre  fort  commun  dans 
toutes  les  Indes  Occidentales,  8c  dont  l'ecorce  eft 
compofèc  de  fibre»  ou  fils  extrêmement  forts.  On 
peut  s'en  fervir  8c  le  filer  comme  on  Vi  ut ,  ou  com- 
me on  en  a  befoîn.  Il  eft  propre  à  faire  toute  forte 
de  Cordages  j  8c  les  Avanturiers  en  font  fouvent 
leurs  agrets. 

Finiflons  une  digreflion  qui  ne  m'a  pas  paru  inu- 
tile, 8c  revenons  à  nôtre  Tartane. 

Après  que  nous  l'eûmes  calfeutrée  nous  mîmes 
a  la  voile,  8c  primes  la  route  de  Bocca-toro  ,  qui 
eft  une  ouverture  entre  deux  ifles  à  environ  lo.dtg. 
10  min  de  latitude  Septentri(nale  entre  Us  rivi  1  es 
de  Veragne  8c  de  Chi.igre.  Nuiis  trouvâmes  la  le 
Câ-pitaineYankyqui  nouydit  qu'une  flote^' /3rr^//.iii/7- 
los  Lfpagnols  étoit  venut  lànousciiercher:  (>iiele 
Capitaine  T)  iilian  ayant  perdu  l'avantage  ô.u  vent  Sc 
venant  à  Boc€'%  tofo  étoit  tombé  entre  eux  ,  les 
prenant  pour  nontflote;  Qii 'ils avoienr  tire  fur  lui  8c 
lui  avoient  donne  la chaflc ;  miis qu'a foict dw  bras 
il  s'étoit  dcbar^n'c,  Bi  qu'il  le  c.oyoit  tnièureté; 
Qu'ils  avoicnt  aulTi  donne  la  chaire  aux  Cypi^ii  nés 
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Payn  &  Guillautne,  &  qu'il  ne.lcsavoit  pas  vus 
depuis  ,  qu'ils  avoient  gagné  les  Iflcs  :  (^^uc  les 
Efpagnols  n'ctoient  plus  venus  à  lui  >  &  que  le  Ca- 
pitaine Coxon  le  fàifoir  Carener. 

Bocca  toro  cft  un  lieu  auffi  fréquenté  des  A  vantu- 
riers  qu'il  y  en  ait  fur  la  côte ,  parce  qu'il  y  a  quan- 
tité de  Tortue  verte ,  8c  que  c'eft  un  endroit  pro- 
pre à  carener  les  vailTeaux,    Les  indiens  de  Bocf^Ji* 
toro  n'ont  aucun  commerce  ave«  les  b.fpagnols  ,•  mais 
font  très  barbares  8c  il  n'y  en  a  point  à  faire  avec  eux. 
Ils  ont  tué  plufieurs  Avanturiers  »  comme  ils  firent 
quelque  tcms  après  quelques  uns  des  gens  du  Capi- 
taine Payn  ,  lequel  ayant  bâti  une  tente  fur  le  rivage 
pour  y  mettre  îès  marchandifes  pendant  qu'il  care- 
noit  fon  vaiflcau ,  8c  les  faire  garder  par  quelques 
gens  armez»  les  Indiens  feglilïerent  de  nuit  dâns.la 
tente ,  coupèrent  le  cou  à  trois  ou  quatre  hommes , 
8c  fc  fauvercnt.    Ce  n'etoit  pas  la  première  fois 
qu'ils  avoient  fût  la  même  chde  aux  Armateurs. 
11  croit  fur  cette  côte  quantité  de  Banniilc  dont  on 
parfume  le  chocolat  8c  dont  je  parlerai  ailleurs. 

Nôtre  flote  ainfi  difperlée,  il  n'y  aVoit  aucune 
efperance  de  pouvoir  {è  ralTembler:  chacun  donc 
prit  le  parti  qu'il  jugea  le  plus  propre  à  {es  intérêts. 
Le  Capitaine  Wright,  avec  qui  j'etois  refolut  de 
croifer  fur  la  côte  dcCarthagene;  8c  comme  c'e- 
toit  presque  la  fàiion  où  régnent  les  vents  d'oiied  , 
nous  fîmes  voile  avec  le  Capitaine  Yanky  avec  le- 
quel nous  nousafibciamcs ,  par  ce  que  n'ayant  point 
de  commiffion  ,  il  craignoit  que  les  François  n'enle* 
vafTentfa  barque.  NouslaifTamesJfa^^pctitelirejOÙ 
l'on  dit  que  les  entrailles  duChevalier  François  Dra- 
ne  furent  enterrées  5  &  vinmes  aune  petite  rivière 
du  coté  del'ouelldeChagre,  où  nous  primes  d^^ux 
nouveaux  canots  que  nous  emmenâmes  aux  ifles 
Sambales.  Nous  avions  un  vent  d'eft ,  accompagne 
d'une  grolTc  pluye  qui  nousjetta  à  la  pointe  de  Sam- 
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baîas.     Les  Capitaines  Wright  et  Yanky  nous  laif- 
fèrent  là  fur  la  Tartane  pour  équiper  les  Canots 
pendant  qu'ils    allèrent  chercher   des  proviiions 
iiir  lef  côtes  de  Carthagene.    Nous  croilàmes  entre 
les  Ifles  ♦  8c  fîmes  pêcher  nos  Mosfcites  qui  portè- 
rent à  bord  une  moyenne  Tortue.    Tous  les  jours 
quelques  uns  des  nôtres  alloient  à  terre  pour  chaiTer 
dans  les  bois.    Tantôt  nous  trouvions  des  Pécaris  ^ 
IVarris  ou  betes  fauves ,  tantôt  des  (inges  gras ,  tan- 
tôt  des  Quamrs  ,    &  Corrofes  ,   qui  font  de  gros 
oilèaux  ,  &  tantôt  des  pigeons,   des  perroquets, 
ou  des  tourterelles.    Nous  vivions  fort  bien  de  ce 
que  nous  attrapions ,  n*etans  pas  long  tems  dan.s  un 
même  lieu  ;  mais  quelque  fuis  nous  allions  dans  les 
IHes»  où  il  croit  quantité  de  Sapadillc,   fruit  qui 
refTemble  beaucoup  à  la*  poire ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  a 
plus  d*eau.     Nous  trouvions  quantité  de  Soldats 
(bus  les  Sapadillers.     Le  Soldatefl  un  petit  animal 
à  coquille  qui  a  deux  grofTes  pâtes  comme  TEcre- 
vice,  &  qui  eft  une  fort- bonne  nourriture.    Nos 
gens  en  trouvèrent  une  fois  de  fort  gros»  &s*ctant 
fort-emprefTez  à  les  accommoder,  ils  furent  fort- 
ipalades  après  les  avoir  mangez.     Il  y  a  dans  cette 
lile  quantité  d'arbres  de  Manchanel ,  dont  le  fruit 
refTemble  \  une  petite  pomme  fàuvage ,  &  a  une 
fort- bonne  odeur;  mais  iln'efl  pas  fâïn  ,  8c  ordi- 
nairement nous  nous  donnons  bien  de  garde  de 
manger  des  animaux. qui  fc  nourrifTentdecefruit. 
En  matière  de  fruits  que  nous  n'avons  pas  vus ,  voi- 
ci nôtre  maxime  confiante  8c  générale  ;    Si  nous 
voyons  quelesoifèauxlesayent  bequetez,  nousen 
mangeons  hardiment  ;  fînon  nous  n'y  touchons  pas. 
Il  croit  de  ces  arbres  de  Manchanel  dans plufîeurs 
de  ces  llles. 

En  croifant  ainfî  entre  ces  liles  ,  nous  revîn- 
mes enfin  à  la  CleF  ou  lile  de  la  Sonde.  Nous 
rencontrâmes   le  jour  précèdent  un  vaificau  |a- 
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maiquain  qui  alloit  negotier  fur  la  côte ,  &  qui  vint 
avec  nous.  Nous  mines  à  l'ancre  fur  le  fuir, 
&  le  lendemain  nous  tirâmes  deux  coups  pour  faire 
iîgne  aux  Indiens  du  Continent  de  venir  à  bord,  efpc- 
rant  que  nous  apprendrions  des  nouvelles  de  nos 
cinq  hommes  que  nous  avions  laifTez  dans  le  coeur 
du  pays  parmi  les  Indiens  j  ce  qui  arriva  fur  la  fia 
d'Août,  &  nous  les  quittâmes  au  commencement 
de  Mai.  Les  Indiens  vinrent  à  bord  comme  nous 
l'avions  cfpere  5  &  amenèrent  nos  amis.  Monfieur 
Wafer  av(»it  un  linge  autour  de  lui ,  8c  croit  peint 
comme  un  Indien  i  lî  bien  qu'il  fût  quelque  tems 
abord  avant  que  je  le  reconnuife.  Un  deux  qui  fè 
nommoit  Richard  Cobfon  mourut  trois  ou  quatre 
jours  apré^ ,  8c  fût  enterre  à  la  Sonde. 

Nous  allâmes  enfuite  aux  autres  Ides  fîtuees  a 
l'Orient  de  celles  de  la  Sonde,  au  devant  des  Ca- 
pitaines V/right  8c  Yanky ,  qui  rencontrèrent  une 
Flote  de  petites  barques  qu'on  nomme  Pe rages  en 
langage  du  pays,  chargée  de.bled  Indien,  de  cochon, 
&  d'pileaux  pour  Carthagene,  cfcortée  par  un 
petit  vaifleau  de  deux  Canons  8c  de  fix  Pierriers.  Ils 
firent  échouer  le  vaifleau  de  convoi,  8c la  plupart 
des  Parages  ;  Mais  ils  en  retirèrent  deux  ,  8c  les 
emmenèrent. 

Lés  Capitaines  Wright ,  8t  Yanky  calfeutrèrent 
leurs  barques,  nous  nous  pourvûmes  de  grain, 
8c  fîmes  voile  vers  là  côte  de  Carthagene.  En 
y  allant  nous  laiffames  la  Rivière  de  Darien  ,  qui 
cft  large  à  l'emboucheure ,  mais  qui  n'a  pas  plus 
de  fix  pieds  d'eau  en  pleine  marée  qui  monte  peu 
en  ces  quartiers  là.  Le  Capitaine  Coxon  environ 
fix  mois  avant  que  nous  vinflions  des  mers  du 
Sud  monta  cette  Rivière  avec  un  parti.  Cha- 
que homme  portoit  une  petite  ,  mais  forte 
valife  pour  mettre  fon  or  ,  efperant  d'y  trou- 
ver de  grandes   richcfles  ,    mais  ils  n'en  troiv 
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vcrent  que  peu  ou  point.  Ils  rodèrent  environ  cent 
lieues  avant  que  de  voir  aucun  c'tabliflemcnt.*  Mail 
enfin  ils  trouvèrent  quelques  Efpagnols  qui  de- 
meuroient  là  pour  troquer  de  l'or  avec  les  Indiens, 
n'y  ayant  point  de  maifon  où  il  n'y  ait  des  balances 
d'or.  Les  Efpagnols  étoient  furpris  qu'ils  fufTent 
venus  fi  loin  de  i'emboucheure  de  la  rivière ,  parce 
qu'il  y  a  une  efpece  d'Indiens  entre  ce  lieu  là  &  la 
mer  qui  font  fort- redoutables  aux  Efpagnols,  2c 
ne  veulent  avoir  aucun  commerce  avec  eux, 
non  plus  qu'avec  les  Blancs  quels  qu'ils  foient. 
Ils  fe  fervent  de  Sarbacanes  qui  ont  huit  pieds  de 
long  avec  lesquelles  ils  fouflent  des  dards  empoifon» 
nez.  Ils  attaquent  leurs  ennemis  auec  tant  de  filen- 
ce ,  &  fe  retirent  avec  tant  de  viteflè  ,  que  les 
Efpagnols  ne  peuvent  jamais  les  joindre.  Leurs 
traits  font  faits  d'un  bois  que  les  Indiens  nomment 
bois  de  Macan.  Ils  font  à  peu  prez  longs  6c  gros 
comme  une  ^guille  à  brocher,  envelopez  par  un 
bout  de  coton  ,  8c  l'autre  eft  extrêmement  pointu 
&  délie',  8c  dentelé  de  petits  crochets  comme  un 
Harpon  5  De  forte  qu'il  fe  cafte  par  tout  où  il  entre , 
foit  parce  qu'il  cft  extrêmement  délié ,  étant  fait  cx- 
prez  pouf' cela,  foit  parce  que  le  petit  bout  ne  peut 
idutenir  le  poids  du  gros.  11  eft  auffi  tres-dificile 
del'arracherà  caufè  des  petits  crocheta  dont  ileft 
entouré.  Ces  Indiens  {ont  toujours  en  guerre  avec 
les  Indiens  de  Darien  qui  font  de  nos  amis,  8c  de- 
meurent des  deux  cotés  de  cette  grande  rivière  à 
So.  où  60.  lieiies  de  la  mer,  mais  non  prez  de 
I'emboucheure  de  là  rivière.  11  y  a  quantité  de 
Manates  dans  cette  rivière  ,  8c  dans  quelques 
ports  de  fa  dépendance.  Je  tiens  cette  relation  de 
gens  ,  qui  accompagnèrent  le  Capitaine  Coxon 
dans  cette  découverte  i  8c  en  particulier  de  Mon- 
fieur  Cook  qui  ctoit  avec  eux ,  8c  qui  eft  «ne 
perfonne  iàge.  11  eft  maintenant  premier  Contre- 
maître 
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maître   d'un    VaifTeau   deftiné  pour  la   Guinc'c. 
Pour  revenir  donc  à  la  fuite  de  nôtre  voyage 
diionsi  que  ne  trouvant  là  riendeconiîderable, 
nous    laiflames  Carthagene  ,    ville  fî    eonnuë, 
qu'il  n*eft  pas    ncceflaire  d'en  rien  dire.     Nous 
cnpaflfames  à  vue,  &  eûmes  le  tems  de  voir  h 
Madré  de  Popa  ,   où  la  Nuejîra  Sennora   de  Popa, 
monafteredela  vierge  Marie,  fitué  fur  lefommet 
d'une   montagne    fort  cfcarpe'e  ,    tout   derrière 
Carthagene.    Il  y  a  dans  ces  monafteredesrichcf- 
fes  incroyables  àcaufè  des  ofrandes  qu'on  y  fait 
continuellement.    Aufli  fcroit-il  en  danger  d'être 
fouvent  vidte  par  les  Avanturiers,  {ilevoilinage 
de   Carthagene   ne  les   tenoit  dans   le  refpeâ. 
Ce  monaftere  eft  en  un  mot  la  nôtre  Dame  de 
Lorete  des  Indes  occidentales.    On  dit  qu'il  s'y 
eft  fait  une   infinité   de   miracles.    Toutes   les 
difgraces  qui  arrivent  aux  Pirates  font  regardées 
comme  l'ouvrage  de  cette  nôtre  Dame  :  Et  les 
Efpagnols  difent  qu'elle  étoit   en   Campagne  la 
nuit  que  le  vaifTeau  de  guerre  nomme  l'Oxford 
fauta,  à  rifle  de  la  Vache  prez   d'HiJpanioîa  ou 
fan  Dontingo  ;   &  quelle  revint  'toute  moUilléc. 
Son  ordinaire  étant  de  fe  rendre  avec  (es  habiti 
fales  8c  déchirez  pour  avoir  pafle  dans  les  bois» 
£c  par  de  mechans  chemins  quand  elle  fort  pour 
quelque  expédition.    Elle  mérite  fans  doute  un 
habit  neuf  pour  un   fervice  de   cette    impor- 
tance. 

De  là  nous  continuâmes  notre  route  jufqu'a  Ri» 
Grande ,  ou  nous  primes  de  l'eau  douce  en  mer  à 
une  lieiie  de  Temboucheure  de  cette  rivière.  De  là 
nous  fîmes  voile  du  côte  de  l'Orient  laiflant  Sainte 
Marthe ,  grande  ville  avec  un  bon  port,de  lu  dépen- 
dance des  Efpagnols.  Cependant  elle  a  été'  pri(« 
deex  fois  depuis  peu  d'années  par  les  A  vanturieri  elle 
a  d'un  côte  la  mer,  Êc  de  l'autre  une  montagne  de 
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grande  étendue  &  fort-e'levce.     Jrcroi qu'elle eft 
plus  haute  que  le  PicdeTcnerifFe;  D'uutresiqui  les 
ont  vues  toutes  deux  croient  que  c'eft  la  même  cho- 
ie, quoique  UgrolTcurdecclle  de  Sainte  Marthe  em- 
pêche de  bien  appercevoir  fa  hauteur.   Je  l'ai  vue  en 
merde  30.  lieiies:D'autresm*ont  dit  qu'ils  i*avoient 
vue  de  plus  de  60.  &  plufieurs  m'ontafleure'  qu'ils 
avoient  vu  en  mêmetems  la  Jamaïque ,  Hi/paniola , 
&  la  montagne  de  Sainte  Marthe  ;  Cependant  la 
plus  proche  de  ces  deux  Places  en  eft  e'ioîgoeede 
120.  lieues  j  6c  la  Jamaïque  qui  efl  la  plus  eloigoee 
de  ifo.  Je  doute  qu'il  y  ait  d'endroit  dans  l*une  8c 
dans  l'autre  de  ces  deux  Ides  qu'on  puijfTevoirde 
cinquante  lieues.    Les  nuages  en  cachent  ordinaire- 
ment le  fommet.     Mais  quand  le  tems  e(l  clair, 
il  paroit  blanc  ,  étant  apparemment   couvert  de 
neige.    Sainte  Marthe  e(l  a  iz.  degrez  de  latitude 
Septentrionale. 

A  cinq  ou  fix  degrez  plus  à  l'Orient  de  Sainte 
Marthe  nous  laifTames  nos  vaiiTeaux  â l'ancre,  Se 
retournâmes  avec  dos  Canots â  la  Rivière  de  Ri$ 
Grande ,  où  nous  entrâmes  par  un  côté  qui  fè  de'char- 
ge  dans  celle  de  Sainte  Marthe,  dans  l'efperance 
d'entreprendre  quelque  chofe  fur  des  villes  qui  font 
aflTcz  éloignées  de  cette  Rivière.  Mais  ayant  trouvé 
plufîeurs  obftacles  à  ce  deflein,  nous  rcvinmes  à  nos 
vaiiïeaux  ,  6c  primes  la  route  de  Rio  de  la  Hache, 
Cette  ville  à  été'  une  forte  Place ,  &  eft  bien  bâtie  : 
Mais  comme  elle  a  fouvent  étcprifcparles  Arma- 
teurs ,  les  Eipagnols  l'abandonnèrent  quelque  tems 
avant  que  nous  y  arrivaflions.  Elle  eft  fituée  à  l'Oc- 
cident d'une  Rivière  ,*  &  il  y  a  vis  à  vis  de  la  place  une 
bonne  rade  pour  les  vaifTeaux,  le  fond  en  étant 
clair  &  fàblonneux.  Les  Jamaïquains  avoient  de 
coutume  d'y  venir  (auvent  neg«tier  avec  leur  vaii^ 
féaux  i  &  j'ai  appris  que  les  Efpagnols  (ont  revenus 
s'y  établir,   &  en  ont  fait  une  place   très- forte, 
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Noui  entrâmes  dans  le  fort ,  6c  tranlportamcs  deux 
petits  Canons  à  bord.  De  là  nous  allâmes  à  Ranchê» 
rieSt  qui  (ont  un  ou  deux  petits  villages  dM  ndiens  où 
les  Efpagnols  avoient  deux  barques  pour  lapcche 
des  perles.  Les  bancs  à  perles  font  à  quatre  ou  cinq 
lieues  de  la  terre  à  ce  qu'on  m'a  dit.  Les  barques 
avec  lesquelles  on  pèche  vnntlà  ,  &  y  jettent  l'.nu:rc, 
après  quoi  les  plongeurs  vont  au  fond  &  remplifltnt 
un  panier  qu'on  dccend  premièrement  avec  dei 
huitres.  Les  premiers  plongeurs  revenus  ,  il  en 
va  d'autres»  &  cela  deux  à  deux  iufquesacc  que 
la  barque e(l  pleine.  Apres  cela  on  va  à  terre,  oh 
les  Indiens  jeunes  &  vieux,  femmes Scenfansou^ 
vrent  les  huitres  tn  prelence  d'un  Commiiîàire 
£fpagnol  qui  a  ordre  de  viliter  les  perles  Cepen- 
dant les  Indiens  détournent  fouvent  les  plus  belles 
qu'ils  gardent  pour  eux  ,  comme  peuvent  témoigner 
pluiieurs  Jamaïquains  qui  negotient  tous  les  jours 
avec  eux.  Ils  enBlent  la  chair  des  huitres,  &  la 
pendent  pour  la  faire  fècher.  Ce  fût  en  ce  lieu  là 
que  nous  allâmes  à  terre.  Nous  y  trouvâmes  une 
des  barques,  &  vîmes  un  gros  monceau  de  coquil- 
les d'huitres  j  mais  tout  le  monde  s'enfuit.  Cepen- 
dant en  un  autre  lieu  (itué  entre  celui-ci  8c  Rio  delà 
Hache  nous  primes  des  Indiens  qui  nous  parurent 
gens  de  mauvaife  compolîtion.  Ils  ont  le  vi(àge 
long  ,  les  cheveux  noirs,  le  nez  tant  foit  peu  enlevé 
dans  le  milieu,  &  font  d'un  regard  farouche.  Les 
Efpagnols  difent  que  c'eft  une  nation  fbrt>nom- 
brcufe,&  qu'ils  ne  fçfoumettent  pas  volontiers  à  leur 
domination.  Cependant  ils  ont  parmi  eux  des  Prêtres 
Efpagnols,  8c  ils  fe  font  rendus  un  peu  plus  fociables 
par  le  commerce  qu'ils  ont  eu  avec  eux.*  Mais  on  cil 
contraint  de  les  traiter  avec  beaucoup  déménage- 
ment  8c  avec  moins  deièveriré  que  les  Espagnols 
n'ont  accoutumé  de  faire.Le  terroir  eft  fterile  n'étant 
q^u'uD  fable  léger  découvert  pour  la  plupart. 
\miM-^rr^^'    '-''^      Cj  L*bcx.. 
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L*herbe  qui  y  croit  eft  menue  &  mauvaife  j  Cepen- 
dant on  y  ^leve  quantité  de  bëtaii.  Chacun  connoit 
lefleni  &  en  a  foin;  Cependant  la  terre  eft  com- 
mune à  )a  refèrve  des  maifons  ou  petites  Plantations 
où  ils  demeurent,  que  chacun  entretient  6c  ren- 
ferme tout  autour.  Us  fe  transplantent  d'un  lien 
à  l'autre  quand  il  leur  pïait ,  perfonne  n'ayant  droit 
fur  aucune  terre  que  fur  celle  qu'il  poiTede.  Cette 
partie  du  pays  n  ^sfk  pas  fi  fujette  à  la  pluye  que  l'oc- 
cident de  Sainte  Marthe,  Il  y  a  neantmoins  des 
pluyes  accompagnées  de  tonnerres,  mais  elles  ne 
font  ni  fi  violentes  ni  fî  fréquentes  que  fur  la  côte  de 
Port9-Belic,  Les  vents  d'Olied  y  looHent  dans  1» 
làifon,  mais  ils  ne  font  ni  Ci  orageux  ni  il  longs, 
que  fur  le»,  côtes  de  Cartbagene  &  de  PùrteBsUo. 

Après  avoir  pafTé  là  quelque  temv  ,  nous 
réprimes  la  route  de  la  côte  de  Carthagene^. 
&  entre  Rio  Gravde  &  cette  place,  nous  eumet 
des  vents  d'oileft  qui  nous  retinrent  trois  ou  quatre 
jours  à  l'Orient  de  Carthagene.  Nous  décou<*> 
vrimes  le  matin  de  fort  loin  un  vaifTeau  à  la  voile 
que  nous  pourfuivimes  jufqu'â  midi.  Le  Ca- 
pitaine Wright  qui  étoit  nôtre  meilleur  voilier  ^ 
le  joignit  6c  lui  donna  combat.  Demi-heure  après 
te  Capitaine  Yanky  meilleur  voilier  que  la  Tar- 
tane fur  laquelle  j'etoi;,  joignit  au iTi  le  fuyard, 
6c  l'aborda.  Le  Capitaine  Wriçht  en  vint  aufli  à 
JPabordage  ;  de  forte  qu'ils  lurent  maitres  du 
vailTeau  avant  que  nous  arrivaflfions.  Us  perdirent 
deux  ou  trois  hommes  j  6c  eurent  fept  ou  huit 
bleiTcz.  La  prife  ék>it;  un  vaiiîèau  de  12.  Canons, 
8c  de  40.  hommfs^,  qui  avoient  tous  de  bonnes 
petites  armes  ,11  étoit  chargé  de  fucre  8c  do 
tabac,  Ôc  avoit  à  bord  8.  où  10.  tonnes  de  Mar« 
jnelade.  Il  vcnoit  de  Sm  Jago  ,  c  ù  Saint  Ja- 
ques fituée  dans  Tlflc  de  Quhn  •  6c  ^'^xM,  chargé 
pour  Carthageite. 
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■  Nous  ramenâmes  nôtre  prifeà  Rio  Grande  pour 
radouber  nos  agrets  qui  avoient  été  endommagez 
dansle  combat,  &  pour  voir  ce  que  nous  ferions 
*  de  cette  capture  ;  car  les  marchandifcs  qu*ilyavoic 
ne  nous  étoient  pas  d'un  grand.uûgc  ;  8c  ne  valoient 
pas  la  peine  d'être  porte'es  dans  un  port.    Quand 
nous  fumes  à  Rio  Grande  le  Capitaine  Wright  pré- 
tendit que  la  prife  lui  appartenoit  en  vertu  de   (à 
commiffion.    Le  Capitaine  Yanky  difoit  au  con- 
traire qu'on  ne  pouvoit  la  lui  rcfufer  félon  les 
Loix  des  Avanturiers.     A  là  vérité  le  Capitaine 
"Wright  y  avoir  plus  de  droit  que  Yanky ,  puisqu'en 
vertudefà  commifiîon  il  l'avoi  protégé  contre  les 
François ,    qui  l'auroient  cafle  pour  n'avoir  point 
decommifliou:    Sans  compter  que  Wright  en  étoit 
venu  le  premier  aux  mains.  Mais  la  focieté  craignant 
que  le  Capitaine  Wright  n'emmenât  d'abord  la  prife 
dans  un  port»  la  plupart  de  l'équipage  du  Capitaine 
Wright  ù  déterminèrent  en  faveur  du  Capitaine 
Yanky.    Le  Capitaine  Wright  ayant  donc  perdu 
fa  priiè  brula  fa  barque  ,   Se  eut  ceib  du  Capitaine 
Yanky  qui  étoit  plus  grande  que  la  Tienne.    La  Tar- 
tane fût  vendu  ïàj  un  Marchand  Jamaïquain ,  &  le 
Capitaine  Y'.nky  commanda  le  vaifTeau  qui  avoit 
e'tépris.    Nous  retournâmes  deMsiRiodela  Hache  ^ 
où  nous  mimes  les  prifbnniers  à  terre.     Comme 
c'étoit   au  commencement  de    Novembre   nous 
refbl  urnes  d'aller  a  Curaçao  ,    où  Cura  fan  pour 
y  vendre  nôtre  fucre  fi  les  vents  d'oueft  qui  dé- 
voient venir  nous  étoient  favorables.   Nous  partîmes 
avec  un  beau  tems  ,  &unven^à  ^uhaitqui  nou» 
mena  à  Curaçaé  Ifle  Hollandoife.      Le  Capitaine 
'Wri^  hf  alla  voirk  Gouverneur ,  &  ofrit  de  lui  ven- 
dre le  fucre;  Maisil  lui  répondit  qu'ayant  beaucoup 
de  commerce  avec  les  Efpagnols ,  il  ne  pouvoit  nous 
permettre  d'entrer  dans  l'Ifle  :  Mais  que  fi  nous 
pouvions  allç^  à  Saint  Thomas,   qui  cft  une  lue 

C  4-  &ua 


i 


^livi 


if 


.■< 


S6        VOYAGE  S 

ic  un  port  franc  de  la  dépendance  des  Danois , 
&  J'afile  des  Armateurs,  il  y  envoyeroit  unvaif- 
Ibau  chargé  des  marchandifès  qui  nous  man- 
quoient,  avec  de  Pargent  pour  acheter  le  fucrc, 
qu'il  prendroit  à  un  certain  prix  :  Mais  on  ne 
put  pas  convenir»  '^.t-i^'*^;''--^^»'^''***''*^»'^'^^^'»".'*»*^^^^         ■*'•■-»■ 

Curaçao  e(l  la  feule  IHe  de  confequence  que  les 
Hollandois  ayent  dans  les  Indes  Occidentales.     £lJe 
a  environ  cinq  lielics  de  long ,  &  environ  neuf  ou 
dix  de  large.    La  pointe  la  plus  Septentrionale  e(l  à 
dou2e  degrez  40.  minutes:  Se  à  environ  7.  ou  8. 
lieues  du  Continent  prez  du  Cap  Romain.  Au  Sud 
de  la  partie  Orientale  de  cette  Ifle  il  y  a  un  bon  havre 
nommé  Santa  Barbara  3    mais  le  principal  eft  â 
environ  trois  lieues  dp  Sud  Ëd  de  l'ifle,  du  coté 
de  la  partie  méridionale,  où  il  y  a  une  très  bonne 
ville  Se  une  forte  Citadelle.Les  vaiÎTeaux  qui  y  entrent 
chargez  doivent  aller  au  plus  prez  de  l'entrée  du 
havre  ,    &  avoir  un  cable  prêt  àjetter  vers ie  fort: 
Car  on  ne  peut  point  ancrer  à  i*entrée  du  havre ,  & 
les  courants  emportent  toujours  du  côtéduOiieft. 
Mais  quand  vous  êtes  une  fois  entrez,  iln'eftriende 
plus  fcur  que  fcport>  ni  rien  de  plus  commode  pour 
carcncr  les  vaifTtaux,    A  TOrient  il  y  a  deux  mon- 
tagnes, dont  Tune  eil   beaucoup  plus  haute  que 
l'autre ,   &  plus  efcarpéc  du  côté  du  Nord.     Le 
refte  del'Ille  eft  ailez  uni.    Les  riches  Marchands 
ont  bâti  depuis  peu  des  Manufàduresde  fucre  dans 
ces  lieux»  qui  étoient  autrefois  des  pacages  pour  le 
bétail     II  y  a  auiTi  de  petites  plantations  de  Patates 
&  de  Yames.    On  y  voit  quantité  de  bétail  i  cepen- 
pendant  Vide  e(l  bien  moins  eftimée  par  Tes  pro* 
duûions .  que  pour  l'avantage  de  là  iituation  qui  lut 
facilite  beaucoup  le  commerce  avec  lei  Ëfpagnoltk 
Le  havre  n*e'«  ic  jamais  autre^is  iàns  vaifTeauxde 
Carthagene  ôc  de  P9rtoBeUo,    qui  achetoient  or^ 
dinairetnent  des  Hullandois  mille  ou  ijoo.  Nègres 
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tout  à  la  fois:  Mais  les  Anglois  de  la  Jamaïque fe' 
font  emparez  depuis  peu  de  ce  commerce.  Cela 
n'empêche  pas  neantmofns  que  les  Hoilandois  ne 
fàflentun  très- grand  commerce  dans  toutei  les  In- 
des Occidentales ,  &  qu'ils  n*envoyent  d'Hollande 
de  gros  &  forts  vaiflcaux  chargez  des  marchandifcs 
de  TEurope  qui  leur  font  des  retours  fort-avanta- 
geux. LesHollandoisontence  pays-là  deux  autres 
petites  1  {les ,  mab  elles  font  de  peu  deconfèquence 
en  comparaifon  de  Curaçao  x  Une  de  ces  I fies  cft  ;4 
7.  ou  8.  liciiës  de  Curaçao  du  côté  duOdeft,  & 
s'appelle  iiyf^uha  ;  l'autre  à  9.  ou  i  o.  lieiiés  du  côte 
d'Orient,  &  s'appelle  l'ifle  de  Bon  Air.  Les  Hoi- 
landois font  venir  de  ces  1  fies  des  barques  chargées 
de  provifîons  pour  la  fubfî(lance  de  leur  Garnifbn  5c 
de  leurs  Nègres.  Je  n'ai  jamais  été  à  Arul^a  j  ainfr 
}e  n'en  puis  rien  dire  quant  à  ma  propre  connoiflan- 
ce:  Mais  j'ai  entendu  dire  qu'elle  reifemblc  fort  à 
riile  de  Bon  Air  dont  le  ferai  la  defcription ,  â  cela 
pez  quelle  n'cft  pas  de  fi  grande  étendue,      j  ?  i,;  î . 

Entre  Curafaot  &  Bon  Air  il  y  a  une  petite  Ifle 
qui  Ce  nomme  le  petit  Curaçao ,  qui  n'eitpasà  plus 
d'une  lieiie  du  grand  Curaçao.  Il  y  a  long  tems  que 
le  Roi  de  France  a  eu  les  yeux  (ùr  Curaçao ,  &  qu'il 
a  faitdes  tentatives  pour  s'en  emparer  iàns  avoir  en- 
core pu  y  reîKTir.  J'ai  entendu  dire  qu'il  .y  a  en- 
viron 23.  ou  24.  ans  que  le  Gouverneur  avoit 
vendu  cette  lile  aux  FTan(^ois  ;  mais  il  mourut 
peu  de  tems  avant  que  b  flote  vint  pour  la  deman- 
der 3  fi  bien  que  fa  mort  fit  échouer  le  deflein. 
En  1678.  le  Comte  d'Etrées  qui  un  an  aupara- 
vant[avoit  enlevé  aux  Hoilandois  l'Iile  deTabaco ,  y 
fut  envoyé  avec  une  efcadre  de  gros  vaifl'vjXt 
trcsbitn  aimez  &  pourvus  de  Bombes  & 
de  Caroaffes  t  fe  promettant  de  prendre  Curaçao 
d'aflaut.  Cette -flote  vint  d'abord  à  la  Martini- 
que,- où  tous  les  Avamurier.s  euriiut  ordre  de  iè 
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rendre  pour  {ê  joindre  au  Comte,   &  fiivr   fer  fon« 
deiTdn.      11   n'y    en  eut  que  deux  qui  obïrent. 
L'équipage  de  ces  deux  Pirates  ctoit  comporé  de 
François  6c  d'Anglois.     Us  partirent  donc  avec  le 
Comte:  Mais  en  allant  à  Curaçao  toute  cette flote 
fe  perdit  fur  un  banc  de  rochers  qui  commencer 
l'Ifled'Aves.    Il  n'y  eut  que  deux  vaifTeaux  quife 
làuverent ,  &  de  ces  deux  étuit  un  des  Armateur». 
Ainfi  périt  cette  entreprifdï r^l^nmc  .f  is^U  ?.%ûnù 
.'   N'ayant  donc  poâut  fait  marché  pour  nôtre  fucre 
avec  le  Gouverneur  de  Curaçao,  nousenpartimes 
pour  Bon- Air,  autre  lile  Hollandoife  ,   où  nous, 
trouvâmes  un  vaiHeau  Holiandois  chargé  de  bœu£^ 
d'Irlande ,  que  nous  achetâmes  en  troc  pour  une  par- 
tic  de  nôtre  fucre. 

L'IAe  de  Bon- Air  eft  la  plus  Orientale  deslfles 
HoUandoifes ,  6c  la  plus  grande  des  trois,   quot^ 
qu'elle  ne  ibit  pas  la  plus  confîderable;  Le  milieu  de 
l'Iileeftàdouzedegrezfeize  min  de  latitude.    Elle 
efl  à  environ  vingt  lieiics  du  Continent,  &  à  9* 
ou  10.  de  Curaçao,    On  compte  qu'elle  à  16,  ou 
17.  lieues  de  tour.    La  rade  eltau  Sudoiieft,  prezle 
milieu  de  Plde.      II  aune  baye  d'une  raifonnable 
profondeur.   Les  vaiilsaux  qur  viennent  du  côté 
d'Orient  paflènt  au  plus  prez  du  rivage  Oriental ,  Se 
mouillent  à  60.    brafles  d'eau  ,    loin  de  terre  de 
la  longueur  d'un  demi  cable.    Mais  il  faut  en  même 
tems  qu'ils  ayent  une  chaloupe  toute  prête  pour 
|M)rter  un  cable  à  terre  &  l'yattacl^r  ;  autrement  le 
vent  de  terre  venant  pendant  la  nuit  rejetteroit  le 
ViiifTeau  en  mer  ;  car  le  fond  eft  fi  dur  qu'il  n'y  apoint 
d'ancre  qui  prenne  fi  une  fiiis  elle  a  lâché  A  environ 
demi  mille  à  l'occident  de  cet  ancrage  il  y  a  une  pe- 
tite lue  baiTe,  &  un  canal  entre  elle  6c  la  terre  ferme. 
Les  maiioni  font  â  environ  demi  mille  dans  le 
pays  t  vis  à  vis  de  la  rade.     Il  y  a  la  un  Gouverneur 
ftvec  commiiUco^  du  CQUvern£ur  àuCurafao,  6c 
•a:>i  "  \   ^  fep^. 
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lêpt  ou  huit  Soldats ,  avec  cinq  ou  fix  familles  d'In- 
diens. 11  n*y  a  point  de  fort  i  &  les  Soldats  en  tems 
de  paix  n*ont  preique  rien  à  faire  que  manger  8c  dor- 
mir j  car  ils  ne  font  jamais  de  garde  qu'en  temsde 
guerre,  ^es  Indiens  entendent  Tagriculture  ,  6c 
plantent  du  Mahisfic  du  bléd  de  Guinée  ,  quelques 
Yamcs  &  Patates:  Mais  leur  Principal  emploi  eft 
d'élever  du  bétail  i  car  cette  Ifle  eft  fort- abondante 
en  chèvres ,  Se  on  en  envoyé  tou  s  les  ans^quantité  de 
iàlées  à  Curaçao.  11  y  a  des  chevaux  >  des  taureauxj 
2c  des  vaches ,  mais  je  n'y  ai  jamais  vu  de  brebis  j 
quoique  jayc  été'  par  tout  dans  l'ifle ..  Le  cot(f  méri- 
dional eft  bas  ,  &  il  y  a  de  pluiieurs  fortes  d'arbres  ; 
mais  aucun  fort-gros^  Il  y  a  une  petite  fontaine  au- 
prez  des  maifons  »  dont  les  habitants  fe  fervent 
quoique  Peau  ait  un  petit  goût  de  fel.  A  l'Occident 
del'IÂe  il  y  à  une  bonne/ontaine  d'eau  douce^aupres- 
de  laquelle  demeurenttrois  on  quatre  familles  d'In- 
diens; mais  ailleurs  il  n'y  a  ni  eau  ni  maifons.  Da^ 
coté  du  midi  prez  du  baut  Oriental  il  y  a  un  bna^ 
snârais&lant^  où  les  Hoilandob  viennent  charger 
leurs  vaiifeaux  de  feh       1  rit>- 

•    Partant  de  Bon- Air  nous  allâmes  a  rifledV  ves,, 
^des  oifèaux'y  ainii  appelléf  à  cauiè  de  la  grande  q  uan* 
tite'  d'oifeaux  qu'il  y  a  ,  &  fur  tout  d'une  cfpece 
q  u  'on  nomme  hommes  de  guerre ,  Se  àcs  Bonifies     La^ 
Buubie  eft  un  oifeau  aquatique  un  peumoinsgros 
qu'une  poule,  &.  d'un  gris  clair.  J'ai  remarqué  que; 
les  B^ai^^j de  cette  lue  font  plus  blanches  que  les  au- 
tres.Cct  oifeau  a  le  bec  fort,plus  long  61  plus  gros  que*' 
les  Corneilles,&  plus  large  par  le  bout.  Ses  pieds  font 
p;   2  comme  ceux  des  Canards.  G 'eft  un  oifeau  fort- 
fimp!e,6c  qui  nes'ote  qu'a  peine  du  chemin  des  gens.. 
Aill.  un  il  fait  fon  nid  à  terre  j  m.iis  là  fur  les  ar- 
bres j  n?  qiir  |fn*ai  jamais  vu  nulle  autre  part 
quoique  hyt  vÛ quantité  de  cesoifcaux  en  plufieurs^ 
it  rftilioux.  L«qr  chair  eft  noire ,  £c  a  le  gour  de 
~^'ti  C  6>  B*^il'« 
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poiflbm  Les  Avanruriers  en  mangent  fou  vent.  La 
flotc  Françoite  qui  {è  perdit  à  Tille  d*  A  ves ,  comme 
je  le  dirai  alleurs,  diminua  beaucoup  le  nombre 
desBouhies. 

''''  11  y  a  un  autre  Oifeau  dans  cette  lue  <jue  les  A  n- 
glois  apcilent l'homme  de  guerre»  qui  eft environ 
gros  Comme  unMiiaiVi  &  àpcBpfezdelamême 
figure;  mais  il  eft  noir,&.  a^lecou  rouge.U  vitdepoif' 
Ton  ;  Cependant  il  ne  décend  jamais  fur  Teau,  mais  (c 
tient  dans  rair  comme  le  Milart  »  Se  quand  il  voit  fâ 
proye,  il  s'élance  latéte  la  première,  l'emporte 
fort-lcgerementaveclebec  •  &  s'en  retourne  incon^ 
tinent  dans  les  airs ,  ne  touch  tit  jatnaisi'èau  que  du 
bec.  Ses  ailes  iont  fort- longues ,  &  fes  pieds  faits 
commeceux  des  autres^  Oifeaux  terreftres.  11  bâtit 
iur  des-  arbres  quand  il  en  trouve  »  mais  à  faute 
d'arbres  il  bâtit  à  terre. 

L'IQed'Aveseft  à  environ  8.  a  9.  lieues  de  l'Iilc 
de  Bon- Air,  à  environ  14.  à  18.  du  Continent. 
Environ  r  1 .  degre245 .  nninutes  de  latitude  Septen* 
trionale.ËlleeftpetkeySc  n'a  pas  plus  de  quatre  miilis 
de  long,  5c  demi  mille  de  largedu  côté  d'Orient.  Du 
cote'  du  Septentrion  h  tisrreeftbaffe,  &  fouventin- 
nondëcquand  lamer  monte.-Maisdu  cotédu  midi  iljr 
aun  gros  banc  de  corail  quela  mer  y  a^jetté^Du  cote 
de  l'occident  elle  aprésd'un  mille  de  !arge:Le  pays  eft 
uni,  &  fans  arbres. Les  Armateurs  qui  vont  fouvcnt 
dans  cette  lAe  y  ont  creufë  deux  où  trois  puis.  Ce 
^ui  fait  que  les  Avanturiers  fréquentent  cette  Ifle 
oft ,  qu'il  y-a  au  milieu  du  coté  du  Scptentriorî  un  bon 
llavre,.oiiils peuvent  conMnodément  caréner  leurà 
vaifi^auxi.  Lebanc  de  Rochers  fur  lesquels  lafiote  de 
Francefe perdit,  comme  j'ai  dittrid^vanti  règne  de 
l'Orientau Septentrion enviror»  trois  milles,  delà  il 
tourne  du  coté  dH  Septentrion,  5c  forme  uneefpece 
dedcmtLune.  Ce  banc^riiè  la  mer,  fit  on  mar-» 
c^  comtQodémçQt  |u%t'aui  Septcatrton  fur  ua 
•    '■  \'^  3  ter*» 


AtiTTOUR  DU   MoND-E.  6i 

tcrrein  ^gàl  &  fablonneux.    11  y  i  dans  rcnceinte 
de  ce  rocher  deux  ou  trois  petites  liles  fablonneufcs 
à  environ  trois  milles  de  la  principale  lile.  Le  Corn* 
te  d'Etrces  perdit  ft  flote  de  ectte  manière.     Com- 
me il  venoit  dedevtfrtPO^ient  ilalU donner  contre  le 
rocher,  2c  tira  deux  coups  de  Canon  pour  avertir 
-le  refte  de  falote.     Mais  comme  ils  crurent  que 
leur  Amiral  étoif  aux  main^  avec  les  ennemis ,  ils 
hifTerent  leurs  Huniers  »    mirent  autant  de  voiles 
qu'ils  purent ,   Se  vinrent  à  toutes  voiles  échouer 
aprcfs  lui  à  demi  mille   les  uns  des  autres.     Le 
fanal   que  le  comte  avoit  hh   mettre  au  [  grbnd 
mat  fut  le  malheureux  %nal  qui  les  obligea  l!^è 
le  iùivre.     De  toute  cett^floteilneièfaUvaqu^uA. 
feuf  yaif&au  du'  Roi  i  &  un  Pirate     Les  vai(^ 
ieauiP  demeurèrent  là'toute  la  journée.     Lia  plu> 
]part  de  l'équipage  eurent  le  tems  de  gagner  i% 
terre  i  cependant  il  en  périt  plufîeur^   dans  le 
naufrage  ,   8c  pluiieurs  de  ceux  qui  fe  fauverent 
dans  l'iile  moururent  pour  n'être  pas  accoutumez 
à  de  paiieilles  incomniodîtés.     Pour  les  Corfai* 
res  auxquels  ces  fortes  dé  difgraces  n'etoient  pa« 
extraordinaires  ,  ils  ïe   tirèrent  d'aiàires  galaqi^ 
ment  ;    &  ^*t^  d'eux  de  qui  Je  tiens  cette  rela- 
tion.    Ils  m'ont  dit  que  s'ils  s^en   étoîent  allez, 
dans  la  Jamaïque  avec  trente  livres  chacun  dans 
leur  proche  >   ils  n'auroient  pas  été  plus,  riches:. 
Car  lia  s'attroupèrent  en  attendant  que  les  vai{^ 
féaux  f  inflent  à  fè  bfifer  ,    afin  de  s'emparer  de 
ce  qui  en  (brtoit.     Quoique  plufîeurs  barriques 
de  vin  6e  d'eau  de  vie  iedéfonçaflènt  contre  les 
rochers,   il  y  en  avoit  neantraoins  bon  nombre 
qui  fiutoient  6c  paiToient  à  l'endroit  où  les  Cor* 
fâires  les  attendoient  pour  les  prendre..    Ils   àe* 
meurcrent  là  environ  trois  f cmaines  attendans  l'oc- 
caiion  de  repaflfer  à  H'tfpamoU.    Durant  tout  cç 
tems  là  ils  ne  furent  jamais  fa^s  deux  ou  troi» 
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muids  ck  vin ^  d'eau  de  vie  dans  Iturs  tentas ,  6& 
ians  des  barrils  4e  bœuf  2c  de  cochon ,  dont  ils  pou- 
voient  aflez  bien  vivre  fans  pain  ,  quoique  les  nou- 
veaux venus  de  France  ne  le  pe^fTent  pas.    Il  y  avoir 
environ  40.  Firançois  à  bord  fur  un  djes'vajKreaux  bien 
pourvu  dp  liqueurs^  &;o{i  jls demeurèrent jurques 
a  ce  que  la  poupe  duyaiilèaii  vintifèbriièr,  àflo- 
ter  fur  les  rocbers^  9ç  i  4tr«  en^port^ç  avec  tout 
ce  qu^il  y  avoit  de  gens  beuvans  &  chantons ,  6c  (i 
y vres  qu'ils  neiongepientp^sgu  perij.     Cepend^int 
of)  n'en  a  jamais  entendu  parler  depuis. 
,  Peu  de  tems  apr^s  ce  grand  naufrage  fl  arriva 
une  plaiûnte  aventure  en  cette  lile  au  Capitaine 
Pain  quLcommandoit  un  vaiflCeau  de  fîx  Ganons. 
Il  y  vint  (é  jCarener  dans  l'espérance  dr:  s'y  bien 
équiper:  Car  M  y.  âyoit  fi^r  le  rivage  des  mats»  des 
vergues  >  du  bois  de  Charpente ,    &  pluiieOrs  au- 
tres cho(ès  dont  il;S|Vûit  b^fpin*     U  entra  donc 
lians  le  havre  qut  eÀ  tout  prez  de  riile»   &  défît 
les  agrets  de  fon  vaiilèfiu*    Av«nt  qu'i4  eut  achevé  ». 
un  vaiiTeau  Holl^ndotis  de  yingt  pièces  de  C«noQ 
vint  de  GuraçaQ  pour  tranfporter  les  Canons  qui- 
s'étoient  perd^ft  fur  le  banc,:  Mais  voyant  un  vaiO- . 
ièau  dans  le  bavre ,  &  le  prenant  pouriun  Arma^  r 
teur  François,  le  HoUandois  crut  qu'il  j^lloitcom^ 
mencer  par  l'enleven   Pour  cet  c'tet  s'en  c'tant  ap- 
proché d'environ  un  mille,  il  commença  à  Çùxt 
|èu«  iè  promettant  de  feiotter  le  lendemain  dans  le 
havre,  dont  l'entrée  eftfort-étroit€.   LcCapitainfc%^ 
Pain  fit  traniporter  à  terre  une  partie  de  foniCa^^^ 
non ,  6c  fit  'toute  hiÀr^âiance  qu'il  lui  fut  poHible  »^?^ 
q,u(^qu'il  vit  bien  qu'il  ne  pou  voit  pas  s'empêcher  ^ 
d'être  pris.    Mais  pendant  que  {es  gens  étoient  ainlit^i^ 
occupes^,  .il  vit  une  barque  HoUandoriequi  Iuuvo4  4 
yoit  pour  entrer  dans  la  rade,  6c  fur  le  foirill'a* 
percent  à  l'ancre  à  l'occident  de  Tifle.      Gela  lui- 
donna  quelque  efperance.de  pouiKoirfe  fauverj  ce 
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qu'il  fit  en  envoyant  la  nuit  deux  Canots  à  bord  de 
la  Barque  »  qui  la  prirent  chargée  d^un  butin  conli- 
derable.  Il  Ce  retira  dans  cette  barque ,  fie  laifla 
fon  vaifTeau  vuide  au  vatlTeau  de  guerre  HoUan» 

Il  y  a  une  autre  Tfle  à  environ  Quatre  lieues  de 
Torient  de  riAed'Aves,  que  les  Avanturiersapel* 
lent  la  petite  Ifle  d*Aves  ,^&  qui  eft  toute  couverte  - 
d'arbres  de  Mangle.  Je  l'ai  vue,  mais  je  n'y  ai 
jamais  été.  Ces  deux  iJles  autant  que  j'ai  pu  l'ap- 
prendre ne  font  habitées  que  de  Boubics  »  fie  autres 
Oifèaux.  * 

Pendant  que  nous  famet  à  l'Ifle  d* A  ves  nous  ca- 
rénâmes la  barque  du'  Capitaine  Wright ,  lavâmes 
k  vaiilèau  où  nous  avions  pris  lefùcre».  fie  retirar 
mes  deux  Canons  du  naufrage^     Nous  demeura» 
mes  làjurqu'au  commencement  de  Février  X6S3. 
^  Nous -allâmes  de  là  aux  liles  de  Rfca  pour'ca^ 
rener.le  vaiHeau  que  nous  avions  pris  chargé  de  fb- 
€re .  rifle  d'Aves  n'étant  pas  fi  commode  pour  ce- 
la.    Pour  cet  efet  nous  Rapprochâmes  d'une  de  ces 
petites  Ifles ,  &  commençaàaès  par  mettre  nôtre  ca- 
non à  terre.    Nous  fîmes  un  Parapet  fur  la  pointe^>v 
fie  y  mimes  tout  nôtr&Canon  pour  empêcher  l'en- 
nemi de  Venir  à  nous  pendant  que  nous  ferions^ 
occupez  à  nous  caréner.    Nous  bâtîmes  cnfuite 
une  maiibn  que  nous  couvrîmes  de  nos  voiles,  fie 
où  nous  mîmes  nos  marchandifesScnosprovifons. 
Pendant  le  fejour  que  nous  fîmes  la  un  vaiiTcau  de 
guerre  François  de  j6.  Canons  qui traverfa les  pe- 
tites Ifles  acheta  environ  10.  tonneaux  de  nôtre  fù- 
cre.     Je  fus  deux  ou  trob  fois  à  bord  ,   Se  fus 
fort- bien  reçu  du  Capitaine  fie  de  Ton  Lieutenant  > 
qui  étoit  un  Chevalier  de  Malte.    Ils  mé  firent  de 
grandes  promefTcs  fi  je  voulois  pafïèr  avec  eux  en 
France  :  Mais  j'etois  refbludc  demeuier  toujours 
:a¥£clc5gçQ5dé  manatîon.  f^f  W4#«;w.»^#^'^^  \  »« 
î..i.,j  ^  Les 
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-     Les  Ifles  de  Roca  font  une  partie  des  pctftes 
Ifles  inhabitées»  iitu^s  a  environ  onze  de  grez  40. 
minutes  de  latitude,  à  envion  15.  ou  16.  lieiicsde 
la  terre  ferme ,   si  environ  10.  Lie&es  de  la  Tortue 
du  coté  du  Nord-Oiiefl  quart  d'oueil  Se  à  environ  6» 
ou  7.  de  l'Occident  d'Ouhilla,  autre  Ifk  fituée  à  la 
même  diftance  de  la  terre  ferme.   J'ai  vu  cette  Iflc , 
maitje  n'y  ai  jamais  été.    Les  Ifles  de  Roca  ont  envi- 
ron cinq  lieiîes  d'étendue  ,  de  trois  de  large*    La 
Partie  la  plus  Septentrionale  de  ces  Ides  eft  la  plus 
remarquable  à  caufe  d'une  haute  montagne  blan- 
che ,  pleine  de  rochers  qu'elle  a  du  coté  de  i'Occr- 
^ent,  &  qu'on  peut  voir  de  fort-loin.     Il  y  a  fur 
cette  montagne  quantité  d'oifeaux  du  Tropique, 
d'hommes  de  guerre,  de  Boubies',   £c  de  Noddit 
-€jui  s'y  élèvent.     J'ai  déjà  dit  ce  que  c'eft  que  la 
Boubie  &  l'hom  me  de  guerre.   Le  Nêddi  efl  un  petk 
bif^au  noi'r  9  de  la  groffeur  àpeu  prez  de  nos  merles 
d'Angleterre,  5^  afièz  bon  à  manger.    Les  I^oddrj 
bâriifent  fur  les  rochers.     Nous  n'en  avons  jamais 
,  trouvé'  loin  de  terre.     J.'ai  vu  de  ces  oifèaux  ailleur»; 
mais  je  n'ai  jamais  vu  leur  nids  que  dans  cette  Ifle , 
où  il  y  en  a  grande  quantité.     L'oiieau  du  Tropique 
eft  au  ffi  gros  qu'un  pigeon  >  mats  rond  Se  uni  com- 
me une  perdrix.     Il  eil  ;'tout  blanc  à  la   rsfervc 
de  deux  ou  trois  plumes  de  l'aile  qui  font  d'un 
gris  clair.    Son  bec  eft  jaune  r  gros  Si  court.     Il 
a  au  croupion  une  longue  plume,  ou  pour  mieux 
dire  un  tuyau  d'environ  (èpt  pouces  de  long  ;  Se  c'eft 
là  tout  ce  qu'il  a  de  queiie.   On  ne  le  voit  jamais  loin 
de  l'un  ou  de  l'autreTropiqueide  lavient  auiTi  qu'on 
L'apellepifèau  du  Tropique.     Ces  oifeaux  (ont  fort- 
bons  à  manger ,  Se  nous  en  trouvâmes  bien  avant  en 
Mer.*   Je  n'en  ai  jamais  vu  qu'en  mer ,  Se  dans  cette 
.Ifle ,  où. lis  bâtilîent ,.  Ôc  où  l'on  en  trouve  à  foifon. 
r*     Prez  de  la  mer  aiu  midi  de  cette  haute  montagne 
il  II  a  de  l'eau  douce  ^ui  vieutdes  rochers  y,  mais  quii 
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coule  avectaotde  lenteur ,  qu'on  n'en  ûuroit  amaf- 
fer  plus  de  ^^o.  Gallons  *  en  vingt  quatre  heures  de 
tems.  Mais  cette  eau  a  tant  le  goût  du  cuivre,  ou 
pour  mieux  dire  de  l'alun  ,  &  choque  il  fort  le 
palais,  qu'on  la  trouve  tresdesgreable  en  la  beu- 
vant^  mais  après  en  av(M'rbû  deux  ou  trois  jours  on 
ne  trouve  plus  de  goût  à  l'autre  eau. '^^**"*^  -^  "  'f:' 

Le  milieu  de  Tlfle  efl  un  terroir  bas  &  unî,  tout 
couvert  d'herbe  longue ,  où  il  y  a  quantité  de  petit» 
oifcaux  gris  de  la  grofleur  d'un  merle;  ils  font  ce- 
pendant des  oeufs  plus  gros  que  ceux  des  Pies  .•  De 
là  vient  que  les  A  vanturiers  les  apeHent  Egg-  hircis,  ou 
«ifeaux  de  l'oeuf.  La  partie  Orientale  de  TIHe  eft 
«ou  verte  d'arbres  de  Mangle  noir. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  Mangle,  de  noirs,  de  rouge, 
&  de  blanc.  Le  noir  eft  le  plus  larges  le  corps  ell  à  peu 
prezde  la  grofleur  du  Ch^nc ,  &  cft  environ  de  vingt 
pieds  de  haut  11  eft  fort-dur,&  fort-bon  pour  la  char- 
pente i  mais  d'une  peiànteur  extraordinaire  ;  ce  qui 
fait  qu'on  ne  s'en  (èrr  pas  beaucoup  pour  bâtir.  Le 
M  angle  .'ouge  croit  communément  prez  de  la  mer , 
ou  des  rivières.  Le  tronc  n'eft  pas  fl  gros  que  celui  du 
Mangle  noir.*  Mais  il  pouffe  plufîeur^  racines  delà 
groifeur  â  peu  prez  de  la  jambe  lés  Unes  plus  grof^ 
ib  les  autres  moins.  Ce.  -aciness'elevans  a  environ 
6.  8.  ou  io.  pieds  de  terre,  8c  fortins  d'un  même 
tronc,  paroiflent  foutenues  par  autant  de  pieux  artifi- 
ciels. 11  eft  impofTible  de  marcher  dans  les  lieux  où 
cet  arbre  croit,  à  caufc  deiès  racines  qui  fonttel- 
lement  entrelacées  les  unes  entre  les  autres ,  qu'étant 
oblige^  de  ies^traverfttr  j'ai  kit  i»n  demi  mile  uns 
iDettre  le  pied  à  terre  (ààtant  d'une  racine  ft^r  l'autre. 
Le  bois  en  eft  dur,  &  bon  à  plufîeùrs  choies.  Le  de- 
dans de  l'ecorcv.  f  iî rouge ,  &:  l'on Ven  (èrt  btiiucoup 
dans  toutes  Icsind  .s  pour  tanner  les  cuirs  LeM  angle 

;.,*  GaSorty  mefltre  (C Anghtmt  ^t  fait  envrm  4. 
piHUs  mtfurî  de  Paris. 
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blanc  ne  vient  jamais  û  gros*  que  les  deux  autres; 
ta  n'eft  pas  non  plus  d'un  fi  grand  ufage.  Les 
Avanturiersfont  d'ordinaire  des  jeunes  arbres  les 
poignées  de  leurs  avirons.  Ils  font  communément 
droits,  mais  non  extrêmement  forts.  Le  M  an- 
gle noir  8c  blanc  ne  croit  point  comme  le  rouge 
avec  des  racines  élevées:  Mais  le  tronc  fort  immé- 
diatement de  terre  comme  les  autres  arbres. 

Le  terroir  de  cette  partie  Orientale  eil  d'un  fable 
léger,   que ^a  mer  inonde  quelquefois  quand  elle 
monte.  La  râpe  des  vaifTeaux  eft  au  midi  au  plus  prez 
du  milieu  de  Ifle.    Les  autres  liles  de  Roca  font 
bafles.     La  première  qu'on  trouve  du  coté  du  mi- 
di eft  petite ,  baife ,  fie  unie ,   £ins  arbres ,   &  ne 
produit  que  de  l'herbe.    Au  midi  de  cette  Ifle  il  y  a 
un  vivier  dont  Teau  a  un  petit  goût  de  fôl.  Les  A  van* 
turiers  s'en  fervent  quelquefois  faute  de  meilleure. 
Il  y  a  auQl  pnsz  de  cette  lile  une  rade  où  l'on  peut 
commodément  mouiller.    A  environ  une  lieiie  de 
cette  Ifle  il  y  en  a  deux  autres  qui  ne  fon:  pas  éloi- 
gnées deux  cents  verges  l'une  de  l'autre.    11  y  a  un 
profond  canal  par  où  pafTent  les  vaifleaux.     L'une 
£t  l'autre  de  ces  deux  Ifles  font  toutes  pleines  de 
Mangles  rouges,  qui  contre  l'ordinaire  des  autres 
viennent  mieux. dans  un  terroir  noyé  comme  eft 
celui  de  ces  deux  Ifles. .  Il  n'yadeterrefecheque 
la  pointe  Orientale  du  coté  de  la  partie  la  plus  Oc- 
cidentale i  mais  il  n'y  a  marbres  ni  buiflons.    Ce 
fut  fur  cette  pointe  que  nous  nous  carénâmes, 
choifîflànt  pour  cela  le  coté,  méridional,  .o  '.<r:  r  1 
;  Les  autres  Ifles  font  baflè9,£c  ont  des  Mangles 
rouges  &  autres  arbres.     Les  vaifleaux  y  peuvent 
aufli  mouiller  :   Mais  il  n'y  a  point  d'endroit  pour 
carcneF  comme 'celui  où  nousétions.    Parce  qu'on 
peut  haler  les  y;»(feaux  prez  de  terre,   &  qu'avec 
quatre  pièces  de  Canon  fuï*  la  pointe  on  peut  aflcu- 
nr  le  canal  •  8c  cmpéchier  l'ehneml  d'en  approcher. 

*'.■..•  ^  «  -1  •  I  •§■ 


Autour  du  Monde.        67 

J'ai  remarqua  qu'entre  ces  liles  en  dedans  on  peut 
moiiiller  en  divers  lieux  j  mais  non  pas  en  dehors, 
û  ce  n'eft  du  coté  de  rolieft  ou  Sud  Oueft.  Car  du 
coté  de  l'£(l  ou  Nord-Eftunventaliféeroufle,  8c 
grolTit  la  mer  j  £c  du  coté  du  Sud  il  n'y  a  pas  moins 
de  70.  80.  ou  loo.  braiTes  d'eau  tout  auprez  de 
terre.  ..•  :•  r- 

Apres  avoir  pris  autant  d'eau  que  nous  en  pûmes 
trouver,  nous  en  partimes  au  mois  d'avril  1682. 
&  vînmes  à  l'Ide  de  la  Tortue  furnomroée  la  Ùl» 
lée,  pour  la  di()inguer  des  lAesdes  Tortues  (èches 
prez  du  Cap  Floride ,  &  de  Tlfle  de  la  Tortue  près 
tPHi/paniola  ,  autrefois  apellée  Tortue  Françoifc. 
Quoi  qu'il  y  ait  long  tems  que  je  n'ayc  entendu 
parler  de  ce  nom,  j'ai  du  penchant  à  croire  qu'on 
la  confondu  avec  le  petit  Gave ,  qui  cft  la  princi- 
pale garnifon  que  les  François  ayent  en  ces  pays  là. 
L'ide  où  nous  vinmes  e(l  d'une  grandeur  raifon- 
nable,  inhabitée,  &  abondante  en  fd.  Elle  edà 
1 1 .  degrez  de  latitude  feptentrionale  ,  à  l'oiift  Se 
tant  foit  peu  au  Nord  de  fainte  Marguerite  ,  Ifle 
£{pagnole  ,  forte  8c  riche.  Elle  ea  eft  éloignée 
d'environ  14.  lieiies,  8c  d'environ  17.  ou  18.  du 
Cap  Blanc  fur  le  continent.  Un  vaiffeau  qui  eft 
dans  ces  Ides  un  peu  du  coté  du  Midi  -,  peut  voir 
tout  à  la  fois  quand  le  tems  cd  clair ,  la  terre  ferme , 
fainte  M orguerite ,  8c  la  Tortue.  La  partie  Orien- 
tale de  la  Tottuë  eft  toute  pleine  de  rochers  rabo- 
teux ,  découverts  ,  8c  brifez  qui  s'étendent  affez 
loin  dans  la  mer.  Du  coté  du  Sud  E(lil  y !a  un  afTez 
bonne  rade  pour  les  vaiflfeaax,  8cfort-freqnentée 
en  tems  de  paix  par  les  vaiiTeaux  marchanda ,  qui 
y  viennent  charger  de  fel-  dans  les  mois  de  Mai  > 
Juin,  Juillet,  8c  Aoud:  Car  à 200.  pasdelamer 
du  coté  de  l'Orient  il  y  a  un  grand  marais  falant. 
Le  fel  commence  à  grainer  au  mois  d'Avril,  ex- 
cepté lors  que  la  Sailon  eft  ifechei  car  onremar- 
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que  que  lapluycfaitgrainerlefèl.     J'ai  vu  plus  de 
vingt  vaiflfeaux  tout  à  lafoisquialloientchargfrde 
fe)  >  &  CCS  vaifTcaux^qui  viennent  des  liles  Caribbes  , 
font  toujours  bien  pour  vus  de  Rum  qui  td  une  boif- 
fon  fbrte.compofccdc  fucrc,&  de  jus  de  Limon  pour 
f^ire  de  la  Ponciie  *  pour  donner  courage  a  leurs  gens 
quand  ils  travaillent  à  tirer  le  fd  &  à  le  porter  à  bord. 
Ils  en  font ordinnirementgroflTeprovifion  dans  l'cd 
perance  de  rencontrer  des  A  vanturiers ,  qui  y  accou- 
rent durant  les  mois  qu'on  vient  de  nommer  pour  y 
faire  Noël  comme  ils  parlentjafleurez de  trouver  lu- 
fîfàmmentdes  li^jueurs  pour  (e  réjouir,  &  libéraux 
au  refte  à  l'egarJ  de  ceux  qui  les  traitent.    Prezde 
l'Occident  de  i'ifle  du  coté  du  midi  il  y  a  un  petit  ha- 
vre ,  &  de  l'eau  douce.    Ce  bout  de  Tlfle  eft  plein  de 
.  petits  arbrifTeaux  i  mais  le  cote  Oriental  eft  pierreux 
&  (ànsarbres)  ne  produifant  que  de  méchante  herbe. 
Il  y  a  quelques  Chèvres;  mais  non  pas  en  grand  nom- 
bre.   Les  Tortues  viennent  dans  les  Bayes  faire  leur 
oeufs  fur  le  fable.   Etc*eft  d'elles  que  l'ille  a  tiré  fon 
nom .    On  ne  peut  mouiller  que  dans  la  rade  où  font 
les  marais  falans  »  ou  dans  le  havre.       ^.  - .     ^^    < 

Nous  croyons  vendre  nôtre  Sucre  aux  vaîfTeaux 
Anglois  qui  viennent  y  charger  de  fel:Maii  ne  l'ayant 
pas  fait,nous  re(blumes  d'aller  à  laTrinitë,ine  proche 
du  Continent, habitée  par  lesËfpagnols.palfablement 
forte  &  riche: Mais  les  courants  &  les  vents  d'Eft  tra- 
verfàns  nôtre  deifein  ,  nous  paflames  entre  fainte 
Marguerite  &  la  terre  ferme,  6i  allâmes  à  Bîanco,  lile 
d'aflez  grande  entendue  prefqu'au  Nord  de  fainte 
Marguerite,à  environ  jo.lieuesduContinent,&  à  on<> 
ze  degrez  ^ o.minutes  de  latitude  Septentrionale.Cet- 
te  lAeeft  plate,bairetunie,inhabitee,(èche  6c  iaine.La 
plus  grande  partien'eft  que  Savanas  ou  pacages  à  her- 
beiongue^il  y  vieot  quelques  arbres  de /(§»iff/2  T/;/<f,ou 
.  I  *    'ft^!- 1  <s~ -'.,  1,-r»  -KK  <t  •  .-•»»,  -  „.„,.,«.,-     bois 

*  Tcm  ceux  qui  mt  éft  m  t^ngl^crn  cmmijfmt  am 
iffin. 
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bois  dévie,  environnez  de  quelques  autres  arbrilTe 
aux.  H  y  a  quantité  de  Guanos.qui  font  des  animaux 
de  la  figure  des  Lez;irds,mais  beaucoup  plus  gros.  Ils 
ont  le  corps  auifi  gros  que  l'endroit  d'au  dàffous  le 
gras  de  la  ïambe  dUin  homme,Sc  la  quciie  va  toujours 
en  apetiflànt  jufqu'au  bout ,  eft  extrêmement  petit. 
Si  un  homme  le  prend  par  la  queiie,  à  moins  qu'il 
ne  la  prenne  bien  prez  du  derrière ,  il  (è  rompt  Se  Ce 
partage  à  une  des  jointures,  8c  s'en  va.  Ils  font  leurs 
œufs  comme  fontla  plupart  des  animaux  amphibies» 
6c  (ont  très-  boni  â  manger.  La  chair  ell  fort  eflimee 
des  Avanturiers  qui  la  donnent  d'ordinaire  a  leurs 
malades;  auflî  fait-elle  de  parfaitement  bonbouiU 
Ion.  Ils  (ont  de  diverfès  couleurs,  Se  il  y  en  a  de  TprcC- 
que  noirs ,  d'un  brun  enfoncé ,  d'un  brun  clair ,  d*un 
gris  ob(cur:  d'un  verd  clair;  il  y  en  a  audi  de  jaunes  Se 
de  marquetez.Ili  vivent  tous  dans  l'eau  Se  fur  la  terre. 
Uy  en  a  qui  retiennent  toujours  dans  l'eau  8c  entre  les 
rochers,  8c  qui  font  ordinairement  noirs.  Mais  ceux 
qui  retiennent  dans  les  lieux  {ècs  tel  qu'eft  Blanco  » 
^nt  d'ordinaire  jaunâtres  :  Cependant  ils  ne  laiflent 
pas  de  vivre  dans  l'eau.Sc  font  quelquefois  même  fur 
les  arbres.  La  rade  eft  du  coté  du  Nord-  Oiied  contre 
une  petite  Baye  (àblonneufe.  On  ne  peut  mouiller 
que  làiCar  l'eau  efl  profbnde,8c  fort-  proche  de  la  ter» 
1^  re.  Il  y  a  une  petite  fontaine  à  l'Occident,8c  autour  de 
l'iiledes  Bayes  fablonneufèsioù  les  Tortues  viennent 
de  nuit  à  terre  en  grande  quantité'.  Celles  qui  fre* 
quentent  cette  Ille  s'apellent  Tortues  vertes  >  8c 
font  les  meilleures  de  cette  efpece  qu'sl  y  ait  dans 
toutes  les  Indes  Occidentales ,  fôit  pour  la  grqlTeur , 
foit  pour  la  delicateffe.  Je  donnerois  volontiers  ici 
une  defcription  particulière  de  ces  Tortues ,  8c  au- 
tres qui  font  dans  ces  mers:Mais  comme  j'aurai  occa- 
iion  de  parler  de  quelques  autres  Ibrtes  de  Tortues 
quand  je  reviendrai  à  la  merdu  Sud  ;  qui  font  fbrt- 
difercntes  de  celles  ci>  il  vaut  mii^ux  faire  une  relation 
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générale  de  toutes  ces  diferentcs  fortes  à  la  fois  » 
pour  pouvoir  mieux  les  didinguer  les  unes  des  au- 
très.  Quelques  unes  de  nos  Relations  modernes  di« 
ftnt  qu'il  y  a  des  Chèvres  dans  cette  Ifle.  Je  ne 
fai  s'il  y  en  a  eu  autrefois }  mais  je  (ai  bien  qu'il 
n'y  en  a  plus  aujourd'hui,  Carj'aiete  par  tout  avec 
plusieurs  autres  de  nôtre  troupe.  Il  eft  vrai  que  ce 
îiecle  a  produit  de  grands  changemens  dans  ces 
pays  la,  foit  pour  les  lieux ,  foit  pour  les  marchan- 
àiies  :  Mais  ces  changemens  (ont  principalement 
remarquables  à  Nombre  de  Dies .  ville  autrefois  fa- 
meufe ,  &  dont  quelques  relations  modernes  par- 
lent encore  magnifiquement  i  mais  qui  n'a  retenu 
de  fon  ancienne  fplendeur  que  le  nom  (èulement. 
J'ai  été  dans  le  lieu  oùétoitcettevillei  mais  il  n'y 
a  plus  que  des  broifailles  ,  &  on  ne  voit  pas  U 
moindre  marque  qu'il  y  ait  eu  autrefois  une  vil- 
le. 

Nous  ne  fumes  pas  plus  de  dix  fours  à  Blanco , 
d'où  nous  partîmes  pour  retourner  à  IMfle  de  la  Tor- 
tue falée,  où  leCapitaineYanky  nous  quitta.  Qua- 
tre  jours  après  durant  lefquels  nos  gens  ne  firent 
que  boire  8c  Ce  quereller,  nous  allâmes  fur  leiaif- 
feau  du  Capitaine  Wright  vers  la  côte  de  Caraccos 
fituee  fur  le  Continent.  Cette  côteleft  fort- remar» 
quable  à  divers  égards.  Ce  n'efl  pendant  plus  de 
20.  lieues  qu'une  étendue  perpétuelle  de  hautes 
montagnes  entremçlées  de  petits  vallons ,  qui  s'éten- 
dent de  l'orient  à  l'Occident  £c  cela  de  manière  que 
les  montagnes  8c  les  vallées  vont  alternativement 
en  pointe  du  midi  au  (èptentrion.  De  ces  vallées  les 
unes  ont  environ  quatre  ou  cinq  Stades*  de  large» 
d'autres  pas  plus  d'une  ou  deux  ;  8c  la  plus  longue 
n'a  pas  depuis  la  mer  trois  ou  quatre  milles  tout 
au  plus.  A  la  même  diftance  de  la  côte  il  y  a  une 
longue  étendue  de  montagnes,  parallèles  enquel- 

.   que 

*  On  compte  que  8.  Stades  font  i.  mille* 
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que  manière  à  la  côr^  :  qui  joint  les  plus  petites  > 
&  ferme  le  coté  méridional  des  vallées.    Du  coté  du 
Nord  ces  vallifes  regardent  vers  la  mer  ,8i  forment  ie . 
ne  iài  combien  de  petites  Bayes  Sabionneufès  »  qui 
Coût  les  feuls  endroits  par  où  l'on  peut  mettre  pie«l 
â  terre  fur  la  côte.     Les  montagnes  grandes  8c 
petites  font  fbrt-elevées.    A  peine  apperçoit  on  les 
vallées  de  trois  ou  quatre  lieiies  en  mer  ;  mais  tou- 
tes enfemble  elles  paroifTent  une  gruflè  montagne. 
A  environ  15.  lieijes  des  Iflesde  Roca,  &  environ 
20.  de  IQed'Aves,  nous  voyions  cette  côte  claire- 
ment $  cependant  quand  nous  (ômmes  à  l'ancre  à 
cette  côte  nous  ne  pouvons  pas  voir  ces  Ifles^  quoi^ 
que  du  (bmmct  de  ces  montagnes  elles  ne  paroif- 
fent  pas  fbrt-éloigiK^es  ;  8c  refTemblent  à  de  petites 
eminences  dans  un  etane.   Ces  montagnes  ibnt  fte- 
rites  à  ta  referve  des  cotés  les  plus  bas  qui  (ont  cou- 
verts delà  même  terre  noire  qui  eft  dans  lesvalées» 
8c  qui  eftauHi  bonne  que  j'en  aye  vu.    11  y  a  dans 
quelques  vallées  de  la  terre  gtaifè  forte  :  mais  en 
gênerai  elles  font  extrêmement  fertiles  >  bien  ar- 
rofées ,  8c  habitées  par  des  Efpagnols  8c  leurs  Nè- 
gres.   On  y  vit  de  Mahîs  8c  de  Plantains.  Il  y  a  des 
oi(èaux  8c  quelques  cochons  .*   Mais  la  principale 
cho(è  que  ces  valées  produifent»  8c  à  dire  vrai  la 
feule  marchandise  vendable ,  font  les  noix  de  Cacao 
dont  on  fait  le  chocolaté.     L'arbre  qui  porte  ces 
noix  ne  croit  vers  les  mers  du  Nord  que  dans  la 
Baye  de  Campcche  ,  à  Cojia  Reca  ,   entre  Porto 
Bello,  8c  Nicarague;  principalement  le  long  delà 
rivière  du  Charpentier ,  8c  fur  cette  côte  aufli  hau- 
te que  l'Ifle  de  la  Trinité.    Vers  les  mers  du  Sud  il 
croit  fur  la  rivière  de  Guiaquil  un  peu  au  Sud  de 
la  ligne ,  8c  dans  la  valée  de  Colhna  au  midi  du  Con- 
tinent de  Mexique;  lieux  dont  je  ferai  la  defcrip- 
tion  dans  la  fuite.     Outre  les  pays  que  je  viens  de 
nommer  je  fuis  feur  qu'il  n'y  a  point  d'autre  place 
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au  monde  où  croifTe  le  Cacao,  fi  ce  n'eft  la  Jamaï- 
que, où  il  ne  rede  aujourd'hui  que  peu  déchoie  de 
tant  de  plantations  que  les  A  nglois  y  trouvèrent  en 
arrivant,  &  qu'ils  ont  fait  depuis,  encore  le  peu 
qui  refte  après  bien  des  (oins  6c  des  peines  produit 
rarement  quelque  cho{è,  &  fe  gâte  prefque  tou- 
jours. Les  noix  qui  croiffent  fur  la  côte  de  caracco 
quoique  plus  petites  que  celles  de  C«/?4  Rica  qui  fbnC 
larges  &  plates,  font  néanmoins  à  mon  avis  8c 
meilleures  &  plus  grofTes.  Celles  ci  font  tellement 
huikufes ,  que  nous  fommes  obligez  de  nous  (èrvir 
d'eau  en  les  frotant  5  &  les  Efpagnolsde  Bàca  au  lieu 
de  les  (ècher  pour  en  ôter  Tenvelppe  ,  avant  que 
de  les  broyer  pour  faire  le  Chocolaté  «  les  brûlent 
tint  fuit  peu  pour  en  confumer  l'huile  .*  A  utrement 
difent  ils  1  beuvant  du  chocolaté  comme  ils  font  cinq 
ou  Hx  fois  le  jour,  le  Cacao  les  rempliroit  trop  de 
fang.  M  oniieur  R  ingrofe  mon  digne  collègue  pré- 
ftTe  le  Cacao  de  Guiaquil.*  Mais  cela  vient  je  croi 
du  peu  deconnoillânce  qu'il  a  de  l'autre.  •  Comme 
je  le  connais  particulièrement,  je  iai  les  voyages  Se 
\z^  expériences  qu'il  a  faites.  Je  fuis  perfuadé que 
s'il  avoit  connu  l'autre  Cacao  auHi  bien  que  )e  croi  le 
connoitre  pour  m'en  e'trefervidiverfes  fois  &  long- 
tems  »  Se  avoir  vécu  en  quelque  manière  à&^  dife- 
rentes  fortes  dpnt  je  viens  de  parler,  il  eut  préfère 
les  noix  de  Caraccos  a  toutes  les  autres.  Cependant 
il  fc  peut  faire  que  les  Efpagnols  1^  (èchant  beau- 
coup fur  les  lieux  comnae  ils  font,  elles  en  (oient 
moins  edimées  des  Européens  qui  fe  fervent  de  leur 
Chocolaté  tout  préparé  .<  De  là  vient  que  nous  ai- 
mons toujours  mieux  le  préparer  nous  mêmes. 

L'arbre  qui  produit  le  Cacao  a  le  corps  d'environ 
un  pied  6c  demi  de  groflèur  tout  au  plus  »  8c  fept  ou 
huit  pieds  de  haut  juiqu'aux  branches  •  qui  font 
larges  8c  étendues  comme  celles  du  Chêne.  Les 
feuilles  font  alfcz  épaifles  »  douces  >  d'un  verd  ob« 
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fcur,  8c  à  peu  prtxdela  figure  de  celles  du  Prunier, 
à  cela  prez  qu'elles  font  plus  larges.    Les  noix  font 
cnvelopécs  dans  une  goulTc  groflecomnn' les  deux 
poings,  &  pendent  à  l'arbre  par  une  qufcU':  forte  8c 
(buple  qu'elles  ont  au  gros  bout.     L'arbrecn  e(l  tout 
rempli  depuis  le  pied  jufqu'ala  tête  à  diftinces  inéga- 
les. Les  grandes  branches  en  ont  beauconp,  &  lur 
tout  aux  ]omtures  où  elles  (ont  fort-prez  à  prez  : 
Mais  il  n'y  en  a  jamais  aux  petitesbranches.  Un  arbre 
qui  produit  bien  ameine  d'ordinaire  environ   20. 
ou  30.  de  cesgoufTes.  On  en  fait  deux  récoltes  par 
an  ,  Tune  au  mois  de  Décembre,  &  l'autre  qui  efi  la 
meilleure  au  mois  de  juin.     La  goufTeaprezd'un 
pouce  d'epaiflfeur,  Se  n'ell  ni  Tpongieulè  ni  dure.mais 
elle  tient  des  deux.  Elleeftcallante,  mais  neantmoins 
plus  dure  que  l'ecorce  de  citron.    Sa  fupcrficc  eft 
boutonnée  comme  celle  de  cette  écorce^  mais  plus 
groflîérement  8c  avec  moins  d'égalité.    Lesgoufles 
font  d'abord  d'un  vert  obfcur ,  mais  le  cote'  qui  re- 
garde le  foleil  eft  d*un  rouge  fombre.  Amefurc  qu'el- 
les meuriffent ,  ce  vert  fe  change  en  un  beau  jaune,  8c 
le  rouge  fombre  en  un  rouge  pi  us  vif  6c  plus  beau  qui 
eft  fort-agreableà  la  veue. Comme  elles  ne  mcurifTent 
pas  toutes  à  la  fois ,  on  ne  les  cueille  pas  auffi  toutes 
enmémetems.   Durant  trois  femaines  ou  un  mois 
dans  le  tems  de  la  maturité',  les  infpedleurs  vont  tous 
les  jours  auxplantations  pour  voir  fi  elles  jauniflcnt,8c 
n'en  coupent  qu'une  chaque  fois  d'un  même  arbre. 
Après  qu'on  a  ainfi  cueilli  les  goufles  on  en  fait  divers 
monceaux  pour  les  faire  fuer ,  enfuite  oncaHePen- 
velope  avec  la  mrin,  8c  on  en  tire  les  noix,  qui  font  la 
feule  chofequi  y  eft  contenue.  Ces  noix  font  placées 
par  rangs  comme  les  grains  du  M  ahis;mais  attachées 
.  les  unes  aux  autres,  Ô;  tellement  ferrées,  qu'après  les 
avoir  feparées  il  feroit  difficile  de  les  remettre  dans  Un 
fi  petit  efpace.ll  y  a  ordinairement  prtz  de  loo.  noix 
dans  une  goulTc:  A  propcriion  de  la  grofUur  de 
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la  gouflc  ,  les  noix  f-nt  plus  ou  moins  groflcs.  Aprcj 
qu'on  ù  tiré  les  noix  on  les  fait  fécherau  foleil  fur  des 
nafcs étendues  à  terre;  Cela  étant  fait  il  n'y  a  plus 
d'autrtsfuiiis  à  prendre  parce  qu'elles  ont  une  peau 
déliée  Se  dure  ,  &.  beaucoup  d'huile  qui  les  confer- 
vent.  L'eau  falde  ne  les  endommage  point  i  car  nous 
en  avions  à  fond  de  cale  dans  des  valifes  pourries  ,  qui 
n'en  furent  pas  moins  bonnes  pour  cela.  On  cieve  de 
petits  arbres  à  C/îç/io  par  le  moyen  des  noix  qu'on 
plante  en  terre  noire  le  gros  bout  en  bas  t  &  dans  les 
mêmes  endroits  où  ils  doivent  produire,  ce  qu'ils 
font  dans  quatre  ou  cinq  ans  (ànsavoir  lapeinedeles 
transplanter.  On  plante  ordinairement  dans  un 
même  champ  depuis  500.  arbres  ju(quesà  2000. 
2c  plus  :  Et  pour  les  garentir  des  injures  du  teros  on 
les  entoure  de  Plantains  pendant  deux  ou  quatre  ans. 
Alors  onruincles  Plantains  parce  que  les  Cacaotiers 
font  d'une  de  groifeur  raifônnable  &  capables  de 
refiller  aux  ardeurs  du  foleil  >  qui  à  mon  avis  leur 
£)rt  plus  de  mal  que  tout  le  refte.  En  éfet  ces  valées 
font  e::poféesaux  vents  de  Nord ,  à  moins  qu'on 
ne  les  mette  à  couvert  par  ci  par  là  à  la  faveur 
des  arbres  plantez  exprez  Cnr  la  cote  de  di? erfes 
Bayes,  Neantmoins  autant  que  je  l'ai  pu  remar- 
quer ou  apprendre  ,  le  Cûçao  de  ces  pays  là  n't ft 
jamais  gâté  5  ce  que  j'ai  fouvent  vu  ailleurs.  On  fe 
fert  ài:s  noix  de  Ca^ao  au  lieu  d'argent  à  la  Baye  de 
Campeche. 

La  Ville  capitale  de  ce  pays  s'appelle  Caraccos,  E  lie 
eftaflez  avant  dans  le  pays.  C'ell  une  Ville  grande 
&  riche ,  où  demeurent  la  plus  part  àes  propriétaires 
des  Plantations  de  Cacao  qui  font  dans  les  valées, 
&  qu'ils  font  régir  par  des  ini'pefteui  «  &  des  Nègres. 
Elle  eft  iîtuéc  dans  une  plaine  de^;rande  étendue, 
&  fort-abondante  en  bétail.  Un  Efpagnol  de  ma 
connoiflance  ,  homme  de  bon  fcns ,  qui  [y  a  été 
m'a  dit  qu'elle  tft  fort- peuplée  ,  6;  14  croit  trois 
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fois  plus  granvie  que  la  Coruna  en  Galice.  Le  che- 
min pour  y  aller  ell  tort  difficile  a  pratiquer,  car 
il  taut  pafTtT  fur  les  montagnes  qui  rcotenncnt , 
comme  l'ai  dit,  lesvalees  de  lacôce  oùeltlefar/{«. 
La  Principale  place  de  cette  côte  ell  U  Guiare ,  bonne 
ville  que  la  mer  enferme.  Quoiqu'elle  n'ait  qu*ua 
méchant  havre  ,  il  ne  laifle  pas  d'être  beaucoup 
fréquenté  par  les  Elpagnols  j  car  les  Hollindois 
&  les  Angluismoiiilienc  dans  les  Bayes  fablonneufcs 
qui  font  par-ci  par-là  à  l'entrce  de  diverfes  vallées , 
ôi  où  la  rade  eft  f()rt  bonne.  La  ville  eft «.ouverte, 
mais  il  y  a  un  bon  fort.  Cependant  ilyaquelques 
années  que  le  Capitaine  Wright  &  Ces  Avanturiers 
prirent  Ôc  la  place  &  le  fort.  Elle  eft  fitue'e  à  quatre 
ou  cinq  lieiiesduCapB/^vtff  du  coté  de  l'Occident. 
Ce  Cap  eft  la  plus  éloignée  frontière  de  la  côte  de 
Caréicco.  Du  coté  de  l'Orient  a  environ  lo.  Lieues 
plus  loin  ,  il  y  a  un  grand  Lac  ou  bras  de  mer 
appelle  U  Laguna  de  Venezveh ,  autour  duquel  il 
y  a  plufieurs  villes  riches.*  Mais  l'entrée  dulacefl 
il  peu  profonde  ,  que  les  vaiiTcaux  ne  peuvent 
y  entrer.  Il  y  a  prez  de  cette  entrée  une  place 
nommée  Comana  ,  d*où  les  câpres  furent  une  fois 
rvpoufTeZi  Se  fur  laquelle  ils  n'ont  ozé  depuis  faire 
aucune  entreprife.  C'ell  depuis  pluiieurs années  la 
feule  place  des  mers  du  Nord  qu'ils  ont  attaquée 
inutilement.  AuiTi  les  Ëfpagnols  le  leur  ont  ils 
reproché  fouvent  depuis ,  par  manière  d'infulte  où 
de  défi.  Verine  n*eft  pas  loin  de  cette  place.  C'eft 
un  petit  village  où  les  Ëfpagnols  ont  une  Plantation  j 
village  fameux  pour  ion  tabac  qui  pafle  pour  le 
meilleur  du  monde.  ;-  '^■^ 

Mais  pour  revenir  à  Caraccos,  di/bns  que  toute 
cette  côte  ell  fujetteà  des  vensdu  Nord  Eft  qui 
dcflechent  beaucoup.  Nous  y  avons  toujours 
trouvé  la  même  fechereffe,  qui  nous  faifbit  venir 
mal  aux  lèvres.    Et  cela  en  différentes  iàiions  de 
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J'annec  ;  i'ui  (ff<f  divcifcs  fois  fui  cette  côte.     Elle  eft 
d'ailleurs  fort  fuine,&c  l'air  y  c(l  trci  bon.   Les  tt(pa- 
gnolsont  des  fcntinellci  furies  monr.igncs,  &  àes 
Parapets  dans  les  valces.     La  plupart  de  leurs  Nègres 
font  auffi  armez  pour  dc'fcndrc  les  Bayes.  Les  Hollan- 
dois  y  font  un'grand  commerce,  6c  prefque  pour  eux 
mêmes.   J'y  ai  vii  trois  ou  quatre  gros  vaifleaux  à  la 
fois,chacun  de  30.  ou  40. Canons.  Us  y  apportent  de 
l'Europe  toutes  îortes  de  marchandilès,  mais  fur  tout 
des  t«.iles  qui  leur  font  des  retours  confiderables } 
Principalement  en  argent  6c  en  Cacao.   Je  me  fuis 
fouvcnt  étonné  que  nos  Anglois  n'y  aillent  point.  A  la 
vérité  nos  Jamaïquains  y  vont ,  fti  y  font  un  com- 
merce lucratifquoi  qu'ils  y  apportent  desmarchan- 
difes  d'Angleterre  de  la  féconde  ou  troifiéme  main. 
Durant  le  fejour  que  nous  finies  fur  cette  cote 
nous  allâmes  à  terre  dans  quelques  Bayes ,  2c  pcimes 
{èptoùhuit  tonnes  de  Cacao  ,  &  enfuite  trois  bar- 
ques >  l'une  chargée  de  peaux ,  l'autre  de  marchan- 
fUiCcs  de  l'Europe ,  8c  la  troiiicme  de  poterie  2c  d'eau 
dévie.     Avec  ces  trois  barques  nous  retournâmes 
aux  Ifles  de  Rcca ,  où  nous  Partageâmes  nos  denrées 
&  nous  feparames  ayant  des  vai&aux  fuBfamment 
pour  nous  transporter  où  nous   voudrions.     De 
foixanteque  nous  étions ,  vingt  prirent  un  des  vaif- 
feaux  8t  nôtre  part  des  marchandifès ,  &  s'en  allè- 
rent droit  en  Virginie.    Nous  primes  chemin  faifant 
pluiieurs  Remores.*  Quand  nous  les  voyjons  autour 
de  nôtre  vaifleaux  nous  n'avions  qu'a  jetter  la  ligne,8c 
elles  ne  manquoient  pas  de  mordre  a  l'hameçon 
quelque  appât  qu'il  y  eut  de  poiflbn  ou  de  chair*  La 
Remoreeft  a  peu  prea  de  la  groflèur  d'un  gros  Mer- 
lan ,  2c  lui  refTemble  fort  du  cote' de  la  queiie;  mais 
elle  a  la  tête  plus  plate.  Depuis  la  t^tejulqn'au  milieu 
du  dos  elle  a  une  efpece  de  chair  cartilagineufè, 
femblable  à  cette  partie  du  Limpit  poiflbn  à  coquttle, 
qui  va  en  appetiflant  enformedepiramidei  2c  qui 
*  E7i  (i^jigloii  Suckjvgfjh,  s'at- 
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s'atMche  au  x  rochers  :  ou  de  la  figure  de  la  tt'te  d'un 
clcargor ,  à  cela  prcz  qu'elle  cl\  plus  dure.  Cette 
crôteeft  d'une  forme  ovale  8c  plate,  &  d'environ  7. 
à  8.  pouces  de  long  ,  &  cinq  à  fix  de  large, 
A'ievant  à  environ  demi  pouce  de  hauteur.  Elleed 
toute  pleine  de  pcrires  pointes  à  la  faveur  dcfquellcs 
ce  p(iiiron  s'attache  à  tout  ce  qu  il  rencontre, 
comme  tait  le  Limaçon  à  une  muraille.  S'il  arrive 
qu'une  Remore  vienne  autour  d'un  vaiflcau,  elle 
le  quitte  rarement ,  parce  qu'elle  vit  des  ordure? 
qu'on  jette  ,  ou  même  desexcremens.  Quand  il 
fait  beau,  &  qu'il  y  a  peu  de  vent  ,  elles  jouent 
autour  du  vaifTeau.  Mais  durant  un  vent  d? 
tempête  ,  ou  lors  que  le  vaifTeau  va  viie  ,  elles 
s'attachent  ordinairement  fous  le  vaifTeau  i  d'où  ni 
le  mouvement  du  vaifTeau  quelque  violent  quM  foit , 
ni  l'orage  le  plus  furieux  ne  fauroient  les  tirer. 
Elles  s'attachent  auffi  à  tous  les  autres  grands  poif- 
fons  i  car  jamais  elles  ne  nagent  que  quand  elles  ne 
trouvent  rien  pour  Te  faire  porter.  J'en  ai  trouve 
d'attachés  âunGouluaprcfs  même  qu'on  l'avoit  haie' 
fur  le  tillac,  quoique  le  Goulu  foit  un  poifTon  fort 
&  farouche,  qui  fe  tremoufTeavec  tant  de  violence 
demi- heure  après  qu'il  efl  pris,  que  fila  Remore 
n'étoitextraordinairementbien  attachée,  eileneiau- 
roit  jamais  tenir  contre  un  mouvement  fi  violent.  Il 
eft  ordinaire  auffi  de  les  voir  attachées  aux  Tortues,  à 
de  vieux  troncs,  à  de  vieilles  planches ,  &  autres  cho- 
fcs  que  la  mer  emporte.  Toutes  fortes  d'incgalités 
au  fondd'un  vaifTeau  l'empêchent  beaucoup  d'aller 
vite,-  6c  10.  ou  12.  de  ces  Remores  attache'es  à  un 
navire  le  retardent  fans  doute,  &  autant  en  quelque 
manière  qui  fi  fonfond  étoit  sale.  J'ai  beaucoup 
de  penchant  à  croire  que  c'eft  le  poifTon  dont  les  An- 
ciens ont  fait  tant  de  contes  :  Si  ce  ne  l*eft  pas , 
jeneiàiquel  autre  ce  peut  être.  J'en  laiffe  le  juge- 
ment au  Lcdleur,  J'ai  vu  quantité  de  Remorcs  dans 
.      \  0  3  }^ 
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]a  Baye  de  Campeche ,  ?«  dans  la  mer  entre  cette 
côte  &  la  côte  de  Caraccos  ^  comme  aufli  autour 
des  Iflcs  d  Roca  ,  de  BÎamo  ,  de  la  Tortue  &c. 
dontj'ai  de'ja  donné  la  defcription.  Elles  n*ont  point 
d'ecailles ,  &  font  fort  bannes  à  manger. 

Nous  ne  trouvâmes  autre  chofede  remarquable 
pendant  nôtre  voyage  en  Virginie,  où  nous  arrivâ- 
mes au  mois  de  juillet  16 82.  Ce  pays  eft  ii  bien 
connu,  que  je  n*en  dirai  pas  davantage-  Je  n'amufe- 
rai  pas  non  pluslcLeéleur  par  leretit  de  mes  affaires 
particulières  ,  ni  par  les  embarras  oii  je  me  trou- 
vai durant  environ  13.  mois  de  fejour  quei*yfis: 
îlais  je  commencerai  le  Ch;ipitre  fuivant  par  le 
ilcond  voyage  que  je  fis  dans  les  mers  du  Sud  > 
&.atitour  du  monde. 


CHAPITRE   IV. 

Voyage  de  l'Auteur  a  Pljle  de  Jean  Fernan- 
do dans  les  mers  du  Sud,  Son  mrivée 
aux  Iflesdu  Cap  verd.  Ijle  de  Salé  ^  &Çss 
maraisfdans ,  du  Fkmingo  forte  d^  Oifeau^ 
&  de  ce  que  (on  nid,  a  de  remarquable.  De 
V Ambre  Çns  &  des  lieux  ou  il  fe  trouve, 
*De  Ifles  de  St,  Nicolas ,  Aîayo ,  Saint  fago 
où  St,  faques ,  Fogo  :  Montagne  ardente, 
dr  autres  Iflesdu  Cap  Verd,  T)elariviere 
de  Sherborough  jur  la  cote  de  Çuinée,  Des 
marchandifps  &  des  Nègres  qui  y  font,  De^ 
fcription  d'une  de  leurs  villes.  Crains  accom" 
pagnes  depluyes,  T)es  Goulus  &poif]ons  v 0^ 
lans,  La  mer  profonde,  claire,  &  cependant 

pâle» 
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fâle.  Des  Illes  de  SMlc  &  de  Wurd.  Petites 
écrevtjfes  de  mer  de  couIc^jy ronge, Détroit  dH' 
Maire  Ifie  des  Etats.  Du  Cap  conm  dans 
la  terre  delFsiego.  V^Aatettr  &Jà  troupe 
rencontrent  le  Capitaine  Eatton  dans  les 
mers  du  Sud ,  &  vont  ensemble  a  Cljle  de 
Jean  Fernando .  D'^un  Adoshhe  quonj  tarifa 
fenl  l'cfpace  de  trots  ans.  Son  înditjh'te  & 
fagacité  anjfi  bien  qne  des  autres  fndwns, 
^efcription  de  ÏJjle .  Despivanas  ou  paca- 
ges de  t  Amérique.  Des  chèvres  de  l  Ijle  de 
fean  Fernando. Des  veanx^des  lions  marins^ 
dssjhappers,  &Tatonneurs  ^poijfons.  Des 
Bayes ,  &  de  la  force  naturelle  de  cette  Ifie, 

COmms  je  vais  entrer  dans  la  relation  d'un  nou- 
veau voyage,  qui  fait  le  Principal  corps  de  ce 
livre,  a  commencer  par  la  Virginie,  continuant 
par  la  terre  Del  Fuego  ,  par  les  mers  du  Sud  ,  pjr 
les  Indes  Orientales  jufques  à  mon  retour  en  Angle- 
terre par  le  chemin  du  Cap  de  Bonne  hfperance,  il 
eftneceflaire  que  je  donne  au  Lecteur  une  relation 
fbmmaire  des  raifons  qui  me  déterminèrent  1 
commencer  ce  nouveau  voyage. 

Entre  ceux  qui  accompagnèrent  le  Capitaine 
Sharp  dans  ks  mers  du  Sud  lors  que  nous  y  fîmes 
nôtre  première  expédition,  &  qui  après  l'y  avoir 
Jaifle  s*en  retournèrent  par  terre,  comme  il  a  été 
dit  dans  l'introduétion ,  &  dans  le  premier  8c  fécond 
Chapitre,  il  y  avoit  un  nommé  Cook  ,  Anglois 
d'Origine,  criole  de  l'Ille  Saint  Chiiftophle,  com- 
me on  appelle  tous  ceux  qui  naiflTent  aux  Indes  Occi- 
dentales de  parens  Européens.  Cet  homme  étoit 
entendu»  &avoite'te  Avanturier  pendant  quelques 
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années.  Lors  que  nous  nous  joignîmes  à  ces  Avan- 
tui  iers ,  nous  trouvâmes  à  notre  retour  dans  les  mers 
du  Nord,  que  dm  fort  l'avoir  mis  avec  le  Capitaine 
Yanky,  qui  fut  long  rtms  affocie'  avec  leCapitaine 
Wright  dans  le  vaiffeau  duquel  j'e'tois,  &  qui  nous 
quitta  Vi.vs  que  nous  mouillâmes  la  féconde  fois  à  l'If^ 
le  de  la  Tortuè,comme  je  l'ai  dit  dans  le  chapitre  pré- 
cèdent. Apres  r.ôtre  fcparation  Cook  étant  Quartier- 
maître  fjus  le  Capiraine  Yanky  ,  qui  eft  la  féconde 
charge  du  vaifleau  fuivantlaloi  des  Avanturiers,  il 
voulutavoir  un  VàifTeau  qu'on  avoit  pris  auxEfpa- 
gnols.  Les  gens  du  Capitaine  Yanky  qui  opinèrent 
pour  Cook  ,  &  principalement  ceux  qui  ^toient  ve- 
nus avec  nous  par  terre,  allèrent  abord  de  la  prife 
fous  le  commandement  de  ce  nouveau  Capitaine. Cet- 
te diftribution  Ce  fitàrifledela  Vache,  où  l'on  Par- 
tagea tout  ce  qu'on  avoit  pris.     Maïs  le  Capitaine 
Cook  n'ayant  point  de  commiiTion  comme  les  Ca- 
pitaines Yanky  ,  Triftian,  &  quelqucs'autres  com- 
inandans  François,  qui  étoient  alors  dans  l'I  fie,  & 
qui  ne  pouvoient  voir  (ans  envie  les  A  nglois  maitrejî 
d'un  tel  vailfeau  ,  ils  fe  joignirent  &  enlevèrent  aux 
A  nglois  leur  vaifllau  ,  leurs  marchanniles,  &  leurs 
armes,  &  les  remirent  à  terre.    Cependant  leCa- 
pitaine Trillijn  prit  fur  fon  vaiflèau  environ  8.  ou  lo. 
A  nglois,  6c  les  porta  au  petit  Gave.    LeCapitaine 
Co  k  fût  du  nombre,  aufli  bien  que  leCapitaine 
David ,    qui  joints  avec  les  autres  trouvèrent  mo- 
yen de  s'emparer  du  vaiflèau  qui  avoit  mouille'  à 
la  rade ,  le  Capitaine  Triftian  &  plulîeurs  de  Ces  gens 
étant  alors  à  terre.     Les  A  nglois  sVtant   rendu 
maifresdes  François  qui  eioient  reftezdansle  vaif- 
feau,  quoique  fuperieurs  en  nombre,  les  envoyè- 
rent â  tern; ,  &  mirent  incontinent  à  la  voile  pour 
iifle  de  la  Vache  avant  que  le  Gouverneur  François 
eut  aucune  connoiflànce  de  cette  furprifè.  Bien  plus, 
ils  k  trompèrent  par  une  autre  ruiè,  ils  embarque- 
vent 
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rcnt  ic  fcfte  de  leurs  gens  qu^on  avoit  lailTc  dans 
FJfle  ,&  prirent  en  pirrant  un  vaifTeau  nouvellement 
arrivé  de  France  charg(f  de  vin.  Ils  prirent  au(îi  un 
vaifleau  de  bonne  force,  où  ils  résolurent  de  s'em- 
barquer, &c  de  faire  une  nouvelle  expédition  dans 
les  mers  du  Sud ,  8c  de  c'roifer  fur  la  côu de  Chili  8c 
du  Pérou.  Ils  prirent *d'abord  le  chemin  de  Vir- 
ginie avec  leurs  prifes ,  8c  y  arrivèrent  après  moi 
au  mois  d'Avril.  La  meilleure  de  leurs  prifes  e'toit 
dei8.  Canons.  Ils  y  mirent  leurs  voiks,  &  Téquî- 
perent  de  toutes  les  chofes  necelTaircs  pour  un  fî  long 
voyage  ,*  8t  vendirent  les  vins  qu'ils  avoienc 
pris  pour  fe  pourvoir  des  provifions  qui  leur  man- 
quoient.  Moi  8c  ceux  qui  m'avoient  fuividansla 
traverse  de  l'ift  me  de  l'Amérique,  qui  étoient  ve- 
nus avec  moi  en  Virginie  un  an  auparavant,  qui 
avoient  déjà  fait  pour  la  plupart  un  petit  voyage  en 
Caroline ,  &  en  étoientrcvcnus ,  refolumes  de  nous 
joindre  â ces  nouveaux  A vanturiers.plufieurs autres 
prirent  le  même  parti  j  cequiBten  toutuncorpsde 
70.  hommes.  Nous  étant  donc  pourvus  de  toutes- 
hs  chofès  neceffaires ,  8c  convenus  decertainsregle- 
mens  particuliers,  8c  principalement  de  garder  la 
tempérance  8c  la  frugalité  attendu  la  longueur  du 
voyage  que  nous  nous  propofions  de  faire,  nous  nous 
embarquâmes  tout  pleins  de  grandes  efperances. 

Le  23. d'Août  1683  nous  pinimes d' /^chamac en 
Virginie  fous  le  commandement  du  Capitaine  Cook 
pouraller  dans  les  mers  du  Sud.  Je  nem'amuferai 
point  au  détail  des  courfesque  nous  fîmes  chaque  jour 
mais  jepaflerai  au  plus  vite  aux  pays  les  moins  con- 
nus dont  je  fierai  la  defcription  ,me  contentant  de  rap- 
porter ce  qui  nous  arriva  de  remarquable ,  &  défaire 
mention  des  lieux  où  nous  touchâmes  chemin  faifànt 
•  Nous  ne  trouvâmes  rien  qui  mérite  d'être  remar- 
qué jufques  aux  IflesduCap  Veni  Nous  eûmes feu^ 
lexoepità  eflbyer  une  terrible  tempête  qu'il  nous  fut 
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impo/Tjbled'evittT.  Cela  arriva  peu  dejours^apres 
que  nous  eûmes  quitte  la  Virginie  par  un  vent  de 
Sud- Sud-  Eftdirc<3:cmcnt  contraire.  Cette  tcnrjpe'tc 
dura  plus  d'une  femaine.  On  ne  peut  pas  être  plus 
mouillez  c]ue  nous  le  fumes,  &  je  n'avoîs  jamais  vu 
une  fi  furieufc  tempête.  J*£n  cffuyai  une  dans  les 
Indes  Orientales  qui  fut  pPirs  violerte  pour  le  tems 
qu'elle  dura»,  mais  qui  ne  dura  pas  plus  de  vingt- 
quatre  heures.  ■      :        '   ) 

Apres  cette  tempête  nous  eûmes  bon  vent  8c  beau 
tcms,  8c  arrivâmes  bien-tôt  à  rifle  de  Sale,  laplus 
OricntiileduCap  Verd.  Le  Cap  Verd  cft  compofé 
de  dix  Hles,  toutes  afîez  conliderables  pour  avoir 
des  noms  differens.  Elles  font  fituées  à  diiferens 
degrczduCap  Verd  en  Afrique,  d'où  elles  tirent 
leurnom.  Elles  ont  environ  cinq  degrez  de  lon- 
gitude en  largeur,  &  environ  autant  de  latitude  en 
longueur»  c'eft  à  dire  depuis  prezde  14.  jufqu'à  19. 
Nord  E  lies  font  habitées  la  plupart  par  des  Bandits 
Portugais.  L'ifle  de  Sale' eft  à  16.  degrés  dé  latitude  à 
.119.  $  5 .  minutes  de  longitude  Occidentale,de  la  pointe 
du  Lézard  en  Angleterre,  &  s'étend  du  Nord  au 
Sud  environ  8.  où  9.  lieues,  n'ayant  pas  au  delà 
d'une  liciiu*  2c  demie ,  où  deux  lieiies  de  largeur. 
Elle  tire  ion  nom  de  la  grande  quantité' de  fel  qui  s'y 
congelé  naturellement,  toute  l'iile  étant  pleine  de 
grands  mariis  Salans.  Le  terroir  eft  fort  fterile ,  ne 
produifant  aucuns  arbres,au  moins  je  n'en  vis  aucun, 
il  ce  n'eft  quelques  petits  arbrifTeaux  du  côté  de  la 
3»er  Je  n'y  vis  point  d'hsrbe  non  plus;  Cependant 
il  y  a  quelques  miièrables  chèvres. 

Je  ne  fâche  pas  qu'il  y  ait  d'autres  bétes  dansl*Ifle  : 
Tlyaquelques  Oiféau.x  fàuvagds.mais  que  je  crois  en 
petit  nombre.  J'ai  vu  quelques  F/^?«/>?ço8  qui  font 
de  grands  Oifeaux  fort  ftrablables  auH^ron^  mais 
plus  gros  ,  &  de  couleur  rougeatre.  Ms  ai'vitnt  à 
.itre  tn  troupe  »  &  chercluat  Icui*  vie  dans  la  b(me  , 
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dans  les  viviers,  &  autres  lieux  où  il  y  a  peu  d'eau. 
Ils  font  extic^mement,  fauvages,  &  il  eft  bien  dif- 
ficile de  les  tirer.  M'etattt  neantmoins  cache  fur  la 
brune  prtz  d'un  lieu  qu'ils  frcquentoient  j'en  tuai 
moi  troificme  quatorze  à  une  fois.  Le  premier  cou  j>- 
fût  tiré  commeilsétoientà  terre,  &  les  deux  autres 
comme  ils  partoient.  Us  font  leur  nid  dans  les  ma- 
rais où  il  y  a  beaucoup  de  boiie  qu'ils  emmoncclent 
avec  leurs  pâtes ,  &  en  font  de  petites  hauteurs  qui 
reiremblent  à  de  petites  Illes ,  Se  qui  paroifTent  hors 
de  ['<a\x  d'un  pied  &  demi  de  haut.  Ils  font  le  fon- 
dement de  ces  Eminences  large,  8t  le  conduifcnt  tou- 
jours en  diminuant  jufquesaufômmet,  cùiislaif- 
fent  un  périt  trou  pour  pondre.  Quand  ils  pondent  ou 
qu'ils  couvent  ils  fe  tiennent  debout ,  non  fur  l'emi- 
nence,  mais  tout  auprez,  les  jambes  à  terre  Se  d^ns 
l'eau  ,  Ce  repofans-  contre  leur  monceau  de  terre  te 
couvrans  leur  nid  de  leurqueiie.  Us  ont  les  jambes 
fort-longues,&  batiflTans  comme  ils  font  à  terre,iîs  ne' 
peuvent  pas  fans  endommager  leurs  œufs  ou  leurs 
petits,  avoirles  jambes  dans  leur  nid  ,  ni  s'aflcoir 
dcfîus,  ni  s'apuyer  tout  le  corps  qu'à  la  faveur  de  cet 
admirable  inftin(St  que  la  nature  leur  a  donne'  Us  ne 
pondent  jamais  que  deux  œufs,  8c  rarement  m«'ins. 
Les  jeunes- ne  peuvent  voler  qu'ils  n'aytnt  presque 
toutes  leurs  plumes;  Mais  ils  courent  d'une  vitefTe 
prodigieufe:  Cependant  nots  en  avons  pris  plufieurs.. 
La  chair  des  jeunes  &  des  vieux  cil  maiç^rcSc  noire,6c 
neantmains  tréi  bonne  à  manger  ,  ne  itjitant  point  le 
poiflbn,&  n'ayant  aucun  goût  désagréable.  Lvur  lan- 
gue cft  large,  &  a  un  gros  morceau  de  graifleàla 
rac:»w  qui  tft  d'une  grmde  de'icatcfie.  Un  plat  de 
langues  de  Fiaimngos  dl  un  plat  à  {ervir  à  la  table  û'un^ 
Prince 

Quand  ces  oifl-aux  font  en  troupe  prezd'un  lac.  Se 
qu'on  lc&vt>itdedcmi  mil!e,ns.c;iir>in'>ntr)nmie  une 
muraille  ae  biique ,  leur  plumait-  étant  de  la  couleur 
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d'une  brique  roHgcnouvtllemen  faite.  Ils  fc  tiennent 
ordinairement  droits  3  6c  un  à  un  prcz  les  uns  des  au- 
tres ,  &  de  rang ,  (i  ce  n*éft  quand  ils  mangent.  Les 
petits  (ont  d'abord  d'un  gris  clair  j  &  à  mefure  que 
les  plumes  de  leurs  ailes  croifTent  ils  deviennent  plus 
bruns.  Us  n'ont  ni  leur  véritable  couleur,ni  toute  leur 
beauté  qu'a  l'âge  de  dix  ou  onze  mois.J'ai  vu  des  Fla- 
mingos  à  Rio  de  la  Hache ,  &  à  une  Ifle  fituée  prez  du 
Continent  de  l'Amérique  vis  à  vis  de  Curaçao,6c  que 
les  pirates  apellent  l'Ifle  de  Flamin^Oy  àcaufedela 
prodigieufè  quantité'  de  ces  oifeaux  qui  s'y  élèvent. 
Je  n'aiiamaksvûquclà  leurs  nids  &  leurs  petits. 

Il  n'y  avoit  dans  l'ifle  de  Salé  que  cinq  ou  fix 
hommes ,  Se  un  pauvre  gouverneur  ccmme  on  l'a- 
pelle ,  qui  vint  à  bord  dans  un  de  nos  bateaux ,  &  ap- 
porta pour  prcièntà  nôtre  Capitaine  trois  ou  quatre 
miferables  chèvres  maigres ,  lui  diiânt  que  c'etoientr 
]es  meilleures  qu'il  y  eut  dans  rifle.  Le  Capitaine 
ayant  plus  d'égard  à  la  pauvreté  de  celui  qui  faifoit  le 
prefcnt ,  qu'a  la  valeur  du  prefeut  même ,  lui  donna 
iinjufte-aircorps  pour  fe  couvrir  j  car  il  n'avoit  fur 
lui  que  de  miferables  guenilles,  &un  méchant  cha- 
peau qui  ne  valoit  pas  trois  deniers ,  encore  je  cror 
qu'il  ne  le  portait  que  rarement  de  peur  d'en  man- 
quer avant  que  de  pouvoir  en  avoir  un  autre:  Car 
il  nous  die  qu'il  yavoit  bien  trois  ans  qu'il  n'yctoit 
venu  là  de  vaifleau.  Nous  achetâmes  de  lui  envi- 
ron vingt  boiflTcaux  de  Tel ,  que  nous  payâmes  de 
quelques  vieux  habits,  lui  donnant  fur  le  marché 
un  peu  de  poudre  &  de  plomb  qu'il  nous  demanda. 
Nous  fumes  la  trois  jours  ,  durant  iefquels  uri^ 
Portugais  ofrit  à  quelqu'un  de  nosgensdeluitro- 
i^uer  pour  des  habits  un  gros  morceau  d'Ambre  gri?, 
ks  priant  de  n'en  rien  dire  ,  parce  qu'il  fcroir 
^endu  fi  le  gouverneur  venoit  k  lefavoir.Un  nommé 
Coppinger  eut  enfin  cet  A  mbre  gris  pour  peu  de  cho* 
k  <^uci  qu'à  dire  la  vérité  je  croi  qu'il  en  donna  plus- 
.  V  <  qu'il 
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qu*îl  ne  valoir.  Nous  n'avions  perfonne  à  bord 
qui  connut  KAmbre  gris:  Mais  depuis  j'en  ai  vu  ail- 
leurs: Arnfî  je  fuis  bien  afTearé  que  celui  de  Cop- 
pinger  n'etoit  pas  du  véritable.  Il  e'toit  noirâtre  de 
couleur  de  crotes  de  brebis  i  fort-uni  8c  fans  odeur  : 
peut  être  aufll  étoit-ce  des  crotes  de  Chèvres  in- 
corporées. J  *en  vis  quelque  tems  apr^s  à  Nequebar 
dans  les  Indes  Orientales  qui  e'toit  d'une  couleur 
plus  claire,  mais  fort  dur.  11  n'avoit pas  d'odeur 
non  plusi  ce  qui  méfait  croire  qu'ilyavoitauffi 
de  la  tromperie.  Cependant  il  eft  certain  que  dans 
l'un  8c  dans  l'autre  de  ces  lieux  on  trouve  de  l'A  m-" 
bre  gris. 

Un  nommé  Jean  Reed  de  Brin.olm'adit,  qu'e- 
fant  en  apprenrifTage  avec  un  maître  qui  negotioit 
dans  les  Ijles  du  Cap  verd ,  comme  il  ctoit  un  jour  à^ 
Tencre  à  Fogo,  autre  Ifle  du  Cap  verd,  il  vit  une  pièce 
d'Ambre  gris  qui  oageoir  prez du  vaifleau  ,  Se  que 
la  chah)upe  étant  à  terre  il  ne  pût  le  prendre; 
mais  qu'il  connut  fort  bien  que  c'e'toit  de  l'Am- 
bre gris,  par  ce  qu'il  en  avoit  pris  le  voyage  précè- 
dent un  morceau  qui  nageoit  de  la  même  maniere,8c 
que  fon  mairre  en  avoit  diverfès  fois  acheté' des  Ori- 
ginaires de  l'ifle  de  Fogo ,  &  s'etoit  enrichi  par  là.  On* 
m'aditaufTi  que  les  A ngloisavoient  acheté' à  Neque- 
bar quantité  de  très  bon  A  mbre  gris.  Cependant  les 
habitans  de  Fogo  &  de  Nequebar  font  fi  habiles,  qu'ils 
le  contrefont  à  merveille.  J'ai  entendu  dire  au  (Ti  que 
dans  le  Golft  de  la  Floride  d'où  il  en  vient  beaucoup,. 
les  Indiens  naturels  u(cnt  de  la  même  fraude. 
'  Je  ne  faurois  m'empccher  à  cette  occalion  de  Faire 
part  au  Leftcurdeceq'ue  j'appris  d'un  nommé  Hilt 
Chirurgien ,  un  jour  qu'il  me  faifbit  voir  unepiecc 
d'An^.brcgris.  Un  nommé  Benjamin  Barkeravec 
lequel] 'lilong-tems  été  familier ,  &  que  je  connois 
pour  un  homme  fort  l('igneux,fort-entendu,&  d'ail- 
îcui-s  foit- honnête  homme  ô;  très  digne  de  foi,  a  dit 
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à  ce  Hill»qu'étant  dans  la  Baye  de  Honduras  pour  y  a** 
voir  du  bois  de  teinture  qui  y  croit  en  abondance  j  Ôc 
panfant  dans  un  Canot  à  une  des  liles  de  cette  Baye ,  il 
trouva  fur  laCôtc  d*uneBaye  (àblonneufe  de  cette  Ifle 
une  pièce  d*Ambre  gris  d'une  grandeur  iî  coniîdera- 
ble ,  que  l'ayant  portée  dans  la  Jamaïque ,  il  trouva 
qu'elle  pefoit  plus  de  cent  livres.  D'abord  qu'il  l'eut 
trouvée  il  la  mit  fècher  en  lieu  où  la  mer  dans  fôn  plus 
gros  montant  ne  la  pouvoit  toucher ,  8c  y  remar- 
qua quantité  de  petites  bêtes.  Il  étoit  d'une  cou- 
leurbrune  tirantfurle  noir,  duràpeuprezcomms 
un  fromage ,  &  d'une  très  bonne  odeur.  Ce  futr 
du  même  queMonfieur  Hillmefitvoir,  Barkeriui 
en  ayant  donné  un  morceau.  Outre  les  lieux  dont  je. 
\  iens  de  parler  je  n'ai  pas  appris  qu'il  fè  trouve  d'am- 
bre gris  qu'aux  liles  de  Bermudcs  ,  &  à  Baharnst 
dans jes Indes  Occidentales ,  &  dans  cette  partit^  de^Ja. 
Côte  d'Afrique,  &  des  Ifles  voiiînes,  qui  s'étend' 
delà  Mezambiquejufqu'a  la  Mer  Rouge 

De  1*  Ifle  de  Salé  nous  vinmes  à  faint  Nicolas ,  au- 
tre Iflc  duCap-verd-,  fituée  à  environ  vingt-deux 
lieues  au  Oucft-Sud-Oueft  deSalé.  Nous  y  arrivâ- 
mes unjaur  après  que  nous  eûmes  quitté  l'autre ,  8c 
mouillâmes  au  Sud-Eft.  Elle  eft  d'une  raifonnable 
étendue  ,  8c  une  à^s  plus  grandes  Ifles  du  Cap- 
verd.  È".lle  eft  d'Une  figure  triangulaire.  L'Orient 
qui  eft  le  côté  le  plus  large  a  environ  trente  lieues  de 
Jon^ ,  8c  les  deux  autres  cotés  plus  de  vingt  chacun. 
C'tli  un  terroir  montueux ,  ftcrile ,  6i  pierreux  tout 
autour  de  la  mer.  Ilyaneantmoinsdansie  cœur  de 
l'Ifledes  Valées,  où  les  Portugais  qui  les  habitent 
©nt  des  vignes  8c  du  bois  à  brûler.  Il  y  a  quantité  de 
Chèvres ,  mais  mauvailcsen  comparaifon  de  celtes 
des  autres  lieux,  meilleures  ntantmoins  que  celles 
de  Salé,  lly  a  aufll  grand  nombre  d'ânes.  Le  Gou- 
verneur de  cette  Ifle  vint  à  bord,  accompagné  de 
trois  ou  quatre  Meflieurs  paiîàblemcnt  habillez  ^  8& 
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armez  d'epécs  Se  de  piftolets  :  Mais  les  autres  qui 
l'accompagnèrent  jufqu'à  la  mer  au  nombre  d*envi* 
roi  20.  ou  30.  perfonnts ,  avoient  des  habits  fort- 
de'labrez.  Le  Gouverneur  nous  apporta  du  vin  da 
crudderide,  qui  avoit  le  goût  de  vin  de  Madère. 
Il  ëtoitpâle,  &paroiiIbitgros.  11  nous  dit  que  la 
ville  capitale  étoit  dans  un  valon  à  quatorze  milles  de 
h  B^ye',  où  nous  allâmes  :  Qu'il  avoit  fous  lui  plui 
de  cent  familles ,  outre  les  autres  habitans  difperfez 
dans  les  valees  plus  éloignées.  Ils  étcient  tous  fort 
bnzanez  :  Le  Gouverneur  écoit  le  plus  blanc  de  tous 
quoi  qu'il  fuft  d*un  tanc  obfcur. 

Nous  nettoyâmes  dans  cette  Ifle  le  fond  de  nôtre 
vaifTeau;  Nouscreufimes  en  mémetems  des  Puits 
dans  la  Baye ,  y  primes  autant  d*cau  qu'il  nous  en  fal- 
ioitj&  après  cinq  ou  fix  jours  de fe'jour  nous  partî- 
mes pour  May9 ,  autre  lile  du  Cap  verd ,à  environ  40, 
milles  de  l'autre,  du  côte'  de  TOrtent.  Nous  y  arrivâ- 
mes le  lendemain,  &  moiiillames  au  Nord  Oiieft 
del'Ule.  Nous  envoyâmes  nôtre  chaloupe  à  terre 
pouracheterdesprovifîons,  comme  du  boeuf  ou  de 
la  chèvre  dont  cette  îfle  cft  mieux  pourvue  qu'aucu- 
ne desautres  :  Mais  les  habirans  ne  voulurent  pas  que 
nosgens  milTentpiedà  terre,  parce  qu'une  femai- 
ne  environ  avant  nôtre  arrivée  ii  c'toit  venu  un  vaif- 
fèau  Anglois ,  dont  les  gens  étant  venus  à  terre  fooss 
prçtexte  d'amitié  ,  s'ctoient  faiiiçdu  Gouverneur  8c 
de  quelques  autres ,  les  avoient  amenez  à  bord  ,  ôc 
les  avoient  obligez  d'envoyer  quérir  du  bétail  à  terre 
pour  leur  rançon  i    cependant  aprcs  tout  cela  ils- 
avoient  mis  à  la  voile,  &  les  avoient  emmenez  fans 
qu'on  en  eut  depuis  entendu  parler. 

J'appris  quelque  temsapre's  que  le  Capitaine  Bond^ 
de  Briftol  étoit  l'Anglois  quiuvoit  fîit  le  coup.  Je  ne" 
fai  s'il  ramena  ce.v  gens  j  mais  je  fài  bien  que  lui  8c 
la  plufpart  de  dm  e'quipage  pafîerenf  d'  puis  chtz  les 
E/pa^pols  y  6;  ce  fut  lui  qui  penfa  biûicr  nôtre  vaif- 
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ièau  dans  la  Baye  de  Panama  »  comme  j'aurai  occa- 
iîondeledire. 

L'ifle  de  Mayo  cft  petite,  &  cntourcfe  de  lieux 
où  il  n*y  a  pas  beaucoup  d'eau  j  cependant  corn ms 
il  y  a  du  Tel  en  abondance ,  les  vaiffeaux  y  vont  beau- 
coup: Et  quoi  qu'on  n'y  débarque  qu'avec  peine,  cela 
n'cmpe'che  pas  queplulieurs  vaifleaux  n'y  chargent 
tous  les  ans.  Il  y  a  quantité  de  Taureaux  ,  de  vaches , 
£c  de  Chèvres;  Se  à  une  certaine  faifun  de  l'année 
comme  aux  mois  de  Mai,  Juin,  Juillet,  ScAoïït, 
une  cfpcce  de  petites  Tortues  marines  y  viennent 
pondre  :  Mais  ces  Tortues  ne  font  pas  fi  bonnes 
que  celles  des  Indes  Occidentales.  Les  habitans 
plantent  du  grain ,  àes  Yames ,  des  Patates  >  &  queN 
ques  Plantains  ,  &  élèvent  quelque  volaille,  lis 
vivent  fort  petitement  5  mais  beaucoup  mieux  ce- 
pendant que  les  habitans  des  autres  Ides  :  Ci  vous  en 
exceptez  celle  de  faint  j^ago  ou  faim  ynques ,  fîtue'c 
à  quatre  ou  cinq  lieilesdcridede  M^/fducotéde 
l'Occident,  Elle  eft  la  principale,  la  plus  fertile  , 
&  la  plus  habitée  de  toutes  les  I  fies  du  Cap  verd  , 
quoiqu'elle  foit  montueufe  5c  (lertle  en  plufieurs  en- 
droits. 

A  l'Orient  de  l'Ifle  de  Èint  Jaques  il  y  a  i  i  bon 
port ,  qui  durant  la  paix  eft  rarement  fans  vaiiTeaux  ; 
Car  ça  été  long  temslelieuoùles  vaifleauxavoient 
accoutume  do  relâcher  pour  prendre  de  l'eau  &  des 
rafraichifTemenSjComme  les  vai  fléaux  Anglois,Fian- 
çois ,  &  Hollandois ,  deftinez  pour  les  Indes  Orien- 
tales :  plufieurs  de  ces  vaifleaux  chargez  pour  Gui- 
lîc'e,.  les  Hollandois  pour  Surinam,  &  les  Portu- 
gais pour  le  Brefil  5  ce  qui-  fe  fait  ordinairement 
vers  la  fin  de  Septembre  :  Mais  il  y  a  peu  de 
vaifTeaux  qui  paflent  par  là  en  revenant  en  Europe. 
Quand  il  y  a  là  des  vaiiîèaux  les  gens  de  la  Campa- 
gne apportent  leurs  marchandiies  pour  les  vendre 
aux  matelots  Se  pafTagers.    Ces  marchandiies  font 
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des  jeunes  taureaux*  des  cochons,  des  Chèvres» 
de  la  volaille,  des  oeufs,  des  Plantains  8c  des  noix 
de  Cacao,  qu'ils  troquent  pour  c*es chemifes ,  des 
caiçons,  des  mouchoirs,  des  chapeaux,  desche- 
mifetes,  des  Haut-de  chauiTcs,  ou  autres nipes de 
toile ,  principalement  de  fil ,  car  la  bine  n'y  eft 
pas  beaucoup  edimée.  Us  ne  fe  foucient  guère  de 
fe  défaire  de  leur  bcrail  à  moins  qu'on  ne  leur  don- 
ne de  l'argent,  de  la  toile,  ou  quelqu'autre mar- 
chandife  de  prix.  Les  voyageurs  doivent  le  don- 
ner de  garde  de  ces  gens  U ,  Car  ils  font  grands  lar- 
rons, 6c  s'ils  trouvent  leur  tems  ils  vous  arrachent 
ce  qu'il*  peuvent  attraper ,  ôc  s'en  fuyent.  Nous 
ne  touchâmes  pas  à  cette  IHe  pour  cette  fois  là  j  mais 
j'y  avoisété  en  1670.  que  je  vis  un  Fort  bâti  fur  le 
fommet  d'une  montagne ,  5c  commandant  le  Ha- 
vre. 

Le  gouverneur  de  cette  Ifle  l'eft  en  chef  de  tou- 
tes les  autres.  On  m'a  dit  qu'il  y  avoit  dans  cette  Ifle 
deux  grandes  villes  ,  qutlqucs  petits  villages  ,  êc 
grand  nombre  d'habitans;  &  qu'il  s*yfiit  quantité 
de  vin  de  la  qualité  de  celui  de  riile  de  faint  Nicolas. 
Je  n'ai  été  dans  aucune  autre  lile  du  Cap  verd ,  ni 
n'en  ai  approché;  mais  je  les  ai  vues  de  loin  pour  la 
plupart.  Elles  paroiflent  montueufes  8c  Aeriles  5 
8c  quelques  unes  de  celles  dont  je  viens  de  parler  font 
ks  plus  fertiles ,  de  ks  plus  fréquentées  des  Etran- 
gers, principalement  faint  Jaques  8c  M^î;'».  Quant 
aux  autres ,  Fogo  8c  Brava  ce  font  deux  petites  lUes 
iituées  à  l'Occident  de  fiint  Jaques;  mais  de  peu  de 
confequence  ;  11  n'y  a  que  Fego  qui  (bit  remarquable 
par  fon  Folcan  ••  C*eft  une  grolfe  Ôc  haute  montagne 
du  fommet  de  laquelle  il  fort  des  fiâmes  de  £u ,  * 
qu'on  n'apperçoit  que  la  nuit  ,  mais  qu'on  voit 
alors  de  loin  en  mer.  Cependant  cette  lilen'eft 
pas  fans  habitans  ,  qui  demeurent  au  pied  de 
la  montagne  prez  de  la  mer.    Leur  fubfiftance  ed 
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affez  {èmblable  a  celle  des  habitans<^2s  autres  Ifles.' 
lis  ont  des  Chèvres,  de  la  volaille,  des  Plantains, 
des  noix  de  Cacao,  &c.  à  ce  qu'on  m'a  dit  J'aurai 
occafion  de  parler  des  noix  de  Cacao  âc  des  plan- 
tains quand  }e  viendrai  aux  liles  Orientales.  Je 
i/en  dirai  donc  pas  davantage  jufqu'a  ce  tems 
1j. 

Les  autres  Ifles  du  CiiP'VcrdCont  f tint (L/ftitonio , 
fanta  Lucia ,  faint  Fincente  ,  &  Bona  vijia ,  dct- 
quelles  je  ne  fais  rien  de  confîderable. 

Nous  entrâmes  dans  ces  Ides  duçotéduNord- 
Eft  5  Car  en  ve? \ant  de  la  Virginie  nous  approchâmes 
d'aflez  prez  la  côte  de  Guaîata^n  Afrique  pour  te- 
nir le  vent  de  la  faifon ,  de  peur  d'erre  emportez 
trop  à  l'Oiieft.  Et  ce  fut  cela  qui  nous  fit  perdre 
les  liles.  Nous  mouillâmes  au  Sud  de  Salé  :  6c 
cotoyans  le  Sud  de  (àini  Nicolas  nous  mouillâmes 
pour  la  féconde  fois  à  Mnyo ,  comme  il  a  été  dit. 
Nous  y  fîmes  peu  de  fe'jour  parce  que,  les  habi- 
tans  qui  regrerf)ient  leur  Gouverneur  8c  ceux  de 
leurs  gens  que  le  Capitaine  Bond avoit emmenez, 
ne  purent  jamais  confenir  à  nous  donner  les  viandes 
qui  jnous  e'toient  neceflaires.  Laiflant  donc  les 
Iflcs  du  Cap  vcrd  nous  primes  route  au  Sud  par  un 
veut  d'Eft  Nord-Ert  ,  refolus  d'aller  en  droiture  8c 
fans  toucher  en  aucun  lieu  au  dcftroit  de  Magellan. 
Mail  quand  nous  fumes  à  lo.  degrez  de  latitude 
Septentrioni>aIe ,  nous  eûmes  des  vents  de  Sud  Se  de 
SudSud-Oiieft  quart  d'OUeft  qui  nous  firent  chan- 
ger de  refolution,  8c  nous  obligèrent  de  faire  route 
vers  les  côtes  de  Guinée.  Nous  fumes  en  peu  de 
jours  à  L'embouchure  de  la  rivière  de  i'^^r^cr^a^^, 
où  il  y  a  L.]e  manufacture  Angloife  ,  fîtuée  au 
midi  de  Sierra  Liona.  Un  de  nos  gens  connoiflbit 
le  terrein,  8c  ce  fut  (bus  fa  conduite  que  nous  paf* 
famés  les  fond  bas  8(.  moiiillames. 

Nous  étions  encore  bien  loindei^^^^r^^^^aind 
3    ,  je 
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je  ne  puis  rien  dire  de  cette  place»  ni  dclammu- 
fàifturc  que  nous  y  avons ,  û  ce  n'eft  qu'on  m'a  dit 
qu'il  s'y  fait  un  commerce  confiderublc  d'un  cer- 
tain bois  rouge  (crvant  à  la  teinture  quenos  Anglois 
appellent  Cam  Weod  &  dont  le  pays  eft  fort-abon- 
dant. A  peu  de  didance  du  lieu  ou  nous  citions  si  l'an- 
cre il  y  avoit  une  ville  de  Nègres  qui  font  les  hà-? 
bitans  naturels  d«  cette  côte.  Un  grand  bois  qui 
ëtoit  ontre  U  ville  ëc  la  côte  la  d^roboit  à  nôtre 
vue  :  Mais  durant  les  trois  ou  quatre  jours  que  nous 
demeurâmes  là,  nous  y  allâmes  diverfes  fois  pour 
nous  rafraichir,  &  les  Nègres  vinrent  autant  de  fois 
â  bord  portant  avec  eux  des  plantains,  des  cannes 
de  fucre,  du  vin  de  palme,  du  ris,  delà  volaille 
Zx.  du  miel  qu'ils  nous  vendirent.  Ils  n'avoient  point 
peur  de  noiis  ,  parce  qu'ils  connoifToient  déjà  les 
Anglois  à  cau{e  de  nôtre  manufacture  &  commer- 
ce de  Guinée.  h\  ville  paroiflbit  alTez  grande} 
les  maifons  bafles  8c  ordinaires  ,  à  la  refcrve  d'une 
grande  qui  éroit  au  milieu  de  la  ville ,  où  leur? 
Principaux  s'aflembloient  &  recevoicnt  les  Etran- 
gers )  &:  où  ils  nous  traitèrent  de  vin  de  palme.  Je 
ne  trouvai  pas  qu'ils  fufTent  autrement  faits  que 
\gs  autres  Nègres,  Pendant  le  fejour  que  nous  fi» 
mes  là  nous  nettoyâmes  nôtre  navire;  en  fuite 
nous  remplimes  nos  vaifleaux  d'eau ,  ôcapre's  avoir 
acheté  deux  poinçons  de  Ris  pour  le  voyage ,  nous 
partîmes  environ  la  mi  Novembre  1683.  8c  conti- 
nuâmes nôtre  chemin  vers  le  détroit  de  Magel- 
lan. 

Nous  avions  en  partant  un  petit  vent ,  8c  un  tems 
fort  chaud  ,  avec  des  grains  violens  qui  viennent  or- 
dinairement du  Nord-  Eft.  Cela  ne  fut  pas  de  longue 
durée:  Quelque  fois  un  quart  d'heure  en  fait  l'aéii- 
re;  8c  alors  le  vent  change  8c  fe  remet  au  Sud  ,  6c 
la  mer  devient  tout  à  fait  calme  :  Car  ces  grains  vien- 
nent ordinairement  du  coté  oppofé  au  vent  ainfi 
!  ^vi'on 
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qu'on  a  fouvent  remarque  que  font  en  Argleterre 
nos  nuecsfuivies  de  tonnerres.     Mais  je  parlerai  plus 
amplement  decesgrains  des  pluycs,  des  tonnerres,8c 
des  éclairs,  dans  le  chapitre  des  vents  qui  (èrvira  de 
iuplement  à  ce  livre.  Piufieurs  de  nos  gens  furent  a- 
lors  attaquez  de  fièvre^  cependant  il  ne  nous  en  mou- 
rut qu'un.     Durant  le  calme  nous  primes  piufieurs 
Goulus  d'une  prodigieufe grandeur  .•  Nous  en  preni- 
ons quelquefois  deux  ou  trois  en  un  jour ,  que  nous 
mangeâmes  tous.  Nous  les  faifions  bouillir:  Se  après 
en  avoir  épreint  l'eau ,  nous  les  mettions  à  l'etuvcea- 
vec  du  vinaigre,du  poivre.Scc.Car  nous  n'avions  que 
peu  de  viande  à  bord.    Nous  profitions  de  tous  lî^s 
Grains  qui  venoient  quelquefois  trois  ou  quatre  fois 
le  jour ,  &  portions  toutes  nos  voiles  pour  gagner  le 
Sud  ,  par  ce  que  nous  avions  peu  de  vent  après  que  les 
Grains  Croient  pafTcz  Les  petits  vents  qui  fbufloienc 
durant  i'intcrvale  nous  ctoient  fort  contraires  e'tant 
Sud  quart  d'Eft,  Sud  Sud-Eftjufqutsà  ce  que  nous 
eûmes  paiTc  la  ligne  e'quinodiale,  qu^  nous  traverfà- 
mes  à  environ  un  degré  Eli  du  Méridien  del'Iflede 
fàintjiques,  quieft  unedes  IflesduCapverd. 

A  peine  pouvions  nous  d'abord  tenir  fe  Sud  Oiieftî 
mais  ayant  gagné  le  Sud  de  la  ligne ,  le  vent  fè  tourna 
plus  à  l'Eft ,  &  alors  nous  fimes  route  au  Sud  Oiieft 
quart  de  Sud  ;  &  à  mefure  que  nous  avançâmes  vers 
le  Sud,le  vent  fe  rafraichit  &  fe  tourna  à  l'Eft.  A  trois 
degrez  de  latitude  Méridionale  nous  eûmes  le  vent 
Sud-  Efl,&  à  cinq  nou5-  l'eûmes  Eft-Sud-Eft.  Il  y  de- 
meura aflez  longtems ,  &  foufla  aflfés Gaillardement 
Nous  en  profitâmes  du  mieuxqu'il  nous  fut  poffible, 
portâmes  toutes  les  voiles  que  nous  pouvions  porter , 
&  arivaœes  à  la  faveur  de  ce  vent  vers  le  i8.  dejuin^ 
à  trente- Six  degrez  de  latitude  Méridionale.  Durant 
tout  ce  tems  là  nous  ne  rencontrames'rien  de  remar- 
quable;non  pas  même  un  poiflron,fi  ce  n'eft  despoif- 
ions  volatis ,  dont  on  a  faiî  Ci  fouvent  la  dcfcription , 
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que  je  croi  qu'il  feroit    inutile  de  m'y  arrc'ter. 

Nous  trouvâmes  alors  beaucoup  de  changement  à 
la  mer,  qui  de  verte  qu'elle  cft  naturellement,  étoit 
blanche  ou  pale.  Cela  nous  obligea  de  fonder  crai- 
gnant d*echoucr.  Car  toutes  les  tois  que  nous  vo- 
yons la  couleur  de  la  mer  changée, nous  prenons  cela 
pour  une  marque  que  nous  ne  (ommes  pas  loin  de 
terre,  ou  des  fonds  bas  qui  régnent  dans  la  Mer  8c 
viennent  de  la  terre  :  Mais  nous  ne  trouvâmes  point 
de  fond  avec  loo.  brafles  de  corde.  J.  comptois  ce 
jour  là  à  Midi  que  nous  étions  éloignez  du  Lézard  de 
48.  degrez  s  o.  minutes  Oueft.  La  variation  qui  aug- 
mentoit  étoit  ce  matin  là  fuivant  nôtre  amplitude 
J5.  degrez  50.  minutes  Eft.  Le  ao.  un  de  nos  Chi- 
rurgiens mourut ,  &  fut  fort  regrete' parce  qu'il  ne 
nous  en  reftoit  qu'un  autre  pour  un  li  dangereux 
voyage. 

Le  28.  de  janvier  nous  fîmes  voile  vers  les  Illeg 
de  Sibble  de  Ward ,  qui  font  trois  Ifles  fîtue'es  à  5 1. 
degrés  25.  minute?  de  latitude  Septentrionale, 
&  de  longitude  Occidentale  fuivant  mon  compte  de 
57.  degrez  28.  minutes  du  Lézard  en  Angleterre. 
Nous  trouvâmes  là  25.  degrés  10.  minutes  de  varia- 
tion. Un  mois  avant  que  nous  arrivaifions  laj'avois 
fait  tout  ce  que  j'avois  pu  pour  perfuader  au  Capi- 
taine Cook  &  à  fes  gens  de  mouiller  à  ces  Iflesioù  je 
leur  dis  que  nous  pourrions  vraifèmblalement  trou- 
ver de  l'eau ,  commeie  lecroyois  alors  j  5c  qu'en  cas 
que  nous  n'en  trouvaflions  pas  ,  nous  pourrions 
en  bien  ménageant  cdlcjquc  nousavions,  gagner 
Jean  Fernando  furks  xMersdu  Sud,  avant  qu'ellefut 
confumée.Je  difoisccla  pour  rompre  ledcfTein  qu'un 
avoit forme  de  paûcr  par  le  détroit  de  Magellan, 
oùjefivoisque  nous  aurions  beaucoup  de  rifques 
à  courreparceqje  nôtre  équipage  étant  Avanturier  , 
&  par  confcquent  moins  fournis  &  moins  obtif- 
ant ,  ne  iè  reduiroit  jamais  à  prendre  les  mefures  6c  les 
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{bins  neceflaires  pour  pairer  un  endroit  fi  peu  connu. 
Car  quoi  que  notre  monde  fut  plus  fournis  qu'au- 
cuns A  vanturiers  que  j'eufTe  jamais  vu,  je  n'efpcrois 
pas  de  les  trouver  prêts  à  jetter  l'ancre  au  premier 
commandement,  ou  à  la  lever.  De  plus  ii  en  cas  que 
nous  fuflions  obligez  d'amarrer  ou  de  jetter  deux 
ancres,   nous  n'avions  point  de  chaloupe  pour  la 
porter  ou  pour  la  jetter.    Les  liles  de  Sibble  de 
Ward  ont  été  ainfi  nommées  par  les  Hollandois. 
Elles  font  toutes  trois  pierreufes ,   fteriles  &  fans 
arbres,  fi  cen'eftquelquesarbrifllauxdeDildoqui 
y  croiflent.    Je  croi  qu'il  n'y  a  point  d'eau  ,    au 
moins  n'y  a-t-il  aucune  apparence  qu'il  y  en  ait. 
Nous  ne   pûmes  pas  approcher  des   deux  plus 
Septentrionales:  Mais  nous  vinmes  bienprezdela 
plus  Méridionale ,  &  ne  pûmes  trouver  terre  qu'a  la 
longueur  de  deux  cables  du  rivage ,  où  nous  la  trou- 
vâmes bien  pierreuft. 

Depuis  dix  degrez  Sud,  jufques  à  ce  que  nous 
fuflions  à  ces  Ifles,  nous  eûmes  le  vent  entre  Eft- 
Nord-Eft  >  &  Nord- Nord  Eft ,  beau  tems ,  &  vent 
frais.  Le  jour  que  nous  partimes  pour  ces  Ifles  nous 
▼imes  de  grofles  troupes  de  petites  écreviccs ,  qui 
rougiflbient  la  Mer  à  un  mille  à  la  ronde»  8c  nous 
en  primes  quelques  unes  avec  nos  féaux.  Elles 
n'etoient  pas  plus  grofiTes  que  le  bout  du  petit  doigt 
cependant  &  les  grandes  &  les  petites  avoicnt  des 
pâtes  groflès  comme  celles  queles  Angloisapellcnt 
labjiers.  Je  n'ai  jamais  vu  que  là  de  cette  forte  de 
poiffbn  rouge  naturellement;  Car  les  écreviccs  que 
nous  avons  fur  nos  côtes  d'Angletterre ,  qui  font 
noires  de  leur  nature,  ne  deviennent  rouges  qu'a- 
près qu'elles  ont  bouilli.  Je  n'ai  jamais  vu  non 
plus  de  poiflbn  de  cette  eipece  û  petit,  fi  ce  n'eft 
peut  e'tre  des  Chcvrete;*.  Les  Capioaints  Swan  &. 
&  i^atontrouvcrentaulTi  quantitédecespeticts4;cre- 
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Laiflant  donc  ces  Iflcs  où  il  n'y  avoit  moyen  ni 
de  mouiller ,  ni  de  faire  d'eau  ,   nous  pourfuivi- 
mes  nôtre  route  vers  le  d'étroit  de  Magellan:  Mais 
le  vent  étant  Oiieft  ôc  fort ,  nous  ne  pouvions  pas 
fouvent  porter  nos  perroquets ,  ni  gagner  le  détroit. 
Le  fixiéme  de  Février  nous  vimes  le  détroit  de  le 
Maire,  qui  cft  un  pays  fort  haut  de  tous  les  cotés, 
&  le  détroit  fort  ferré.     Nous  avions  un  vent  frais 
de  Nord  Nord  oiieft  &  voyant  l'entrée  du  détroit 
nous  allâmes  de  ce  coté  là  à  la  faveur  de  nôtre  bon 
vent,  qui  nous  dura  jufqu'a  quatre  milles  de  l'em* 
bouchure.    £nfuite  le  calme  nous  prit  ,   Se  nous 
trouvâmes  une  marée  vigourcul'e  qui  nous  chaflbit 
du  détroit  vers  le  Nord ,  8c  qui  penla  couler  bas 
notre  vaiffeau.   Je  ne  fai  fi  c'eft  le  flux  ou  le  reflux 
mais  je  ùi  que  cela  failbit  unemeraufli  courre 8c 
auiTi  heriffée  ,  que  fi  nous  avions  été  dans  un  lieu 
où  deux  marées  fe  fuflent  rencontrées.     En  efèt 
la  mer  alloit  de  tous  cotés:  tantôt  elle brifoît fous 
le  milieu  du  vaifleau ,  tantôt  Cous  la  poupe  >  tantôt 
elle  p-iîToit  fur  nôtre  château  d'avant  ,   &  failbit 
rouler  le  vailTeau  comme  une  coquille  d'oeuf,  en- 
forte  que  de  ma  vie  je  n'ai  fenti  un  mouvement  Ci 
incertain  8c  fi  bizarre.     A  huit  heures  nous  eûmes 
un  petit  vent  d'Oiieft  Nord  oiieft  qui  nous  fit  fai- 
re route  à  L'Eft ,  refolus  de  faire  le  tour  des  Ifles  des 
Etats,  à  là  partie  Orientale  defquelles  nous  arrivâ- 
mes le  lendemain  à  midi  à  la  faveur  d'un  vent  frais 
que  nous  eûmes  toute  la  nuit. 

Le  7.  à  midi  ayant  pafle  la  pointe  orientale  de 
ces  liles,  je  pris  la  hauteur  par  le  Soleil,  8c  mo 
trouvai  à  54.  degrez  5-2.  minutes  Sud. 

A  la  pointe  Orientale  de  ces  Ifles,  il  y  en  a  trois 
petites,  ou  pour  mieux  dire  trois  rochers  afil'z 
élevez ,  &  blanchis  par  Tordu rt  des  oifeaux.  Ayant 
donc  oblèrvé  Je  CoW\\  nous  fimes  route  au  Sud  en 
vue  de  tournoyer  jufqu'au  Sud  autour  du  Cap  cornu 
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qui  eft  le  pays  le  plus  Méridional  de  la  terre  D^/F;/^- 
go.  Le  vent  étoit  entre  Oiieft  ,  Nord-Oiieft  ,  6c 
Oue(l>  auffi  ne  pûmes  r^ous  pas  beaucoup  avancer 
du  cot^  de  rOiied,  6c  nous  ne  vimes  plus  la  terre 
Del  Fuego  dés  le  fbir  que  nous  fîmes  route  vers  le 
Détroit  de  le  Maire.  J'ai  entendu  dire  à  ceux  qui  ont 
palTé  le  dc'troitde  Magellan,  qu'ils  avoient  vu  du 
feu  6c  de  la  fumée  dans  la  terre  D«/  Fuego,  non  fur 
le  fommet  des  montagnes,  mais  dans  les  plaines 
Se  dans  les  valons  ;  6c  qu'ils  croyoient  que  ce  fut 
l'Ouvrage  des  habitans. 

Nous  ne  vimes  ni  leverni  coucher  le  Soleil  pour 
prendre  la  hauteur  apre's  que  nous  eûmes  quitte  les 
Ides  de  SMe  de  Ward,  jufques  à  ceque  nous  fu- 
mes dans  la  /ner  du  Sud:  Ainfî  je  nefàurois  dire 
fî  la  variation  augmenta  ou  diminua.  Il  eft  vrai 
qu'a  Midij'obièrvai  le  Soleil  à  f  z.  degrez  ;o.  mi- 
nutes de  latitude.  Nous  faisions  alors  route  au  Sud 
avec  un  vent  d'Oiieft  quart  de  Nord.  Cette  nuit 
là  le  vent  s'etant  tourna  plus  à  l'OueC^'nous  revira- 
mes  de  bord.  La  latitude  étoit  alors  fuivantmon 
compte  de  foixante  degrez  qui  e(l  la  plus  grande  la- 
titude Méridionale  où  je  me  fois  jamais  trouvé. 

Etant  le  14.  de  Fevrieràf;.  degrez  de  latitude  , 
6c  à  l'Occident  du  Cap  cornu ,  nous  eûmes  une 
violente  tempête ,  qui  dura  jusqu'au  premier  de 
Mars,  le  vent  étant  prefque  toujours  Sud- Oiieft  , 
quart  D'Oueft,  6c  Oiieft  Sud-Ôueft.  Le  tems 
fut  couvert  6c  pluvieux  durant  cette  tempête  j 
mais  la  pluye  ne  fut  pas  grofTe,  Nous  fîmes  en 
forte  neantmoins  de  fauver  2  j .  barrils  d'eau  de  pluye, 
fans  compter  celle  que  nous  employâmes  à  lacui- 
fine.  .         "■•       •   .:  ,  ;.  1   ■• 

Le  troîfiême  de  Mars  le  vent  changea  tout  à 
coup,  6c  devint  prefque  Sud  ,  foufîant  avec  be- 
aucoup de  violence.  Bientôt  après  il  tourna  prefque 
à  r£(l  )  8c  nous  doublames;les  Mt^rs  du  Sud. 
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Le  neufvie'me  jour  ayant  obfervé  le  foleil  que 
nous  n*avii;ns  pas  vu  depuis  quelques  jours,  nous 
nous  trouvâmes  à  47.  degrez  10.  minutes  de  lati- 
tude,  15.  degrez  50.  minutes  de  variation. 

Le  vent  devint  Sud-Eft.  Beau  tems  8c  vent 
raifonnable.  Le  17.  nous  étions  à  36.  degrez  de 
latitude,  huitdegrezEft  de  variation. 

Le  19.  au  matin  nous  vimes  un  vaiiïeau  du 
coté  du  Sud  qui  venoit  après  nous  à  toutes 
voiles.  Nous  le  lailTames  venir  fupofànt  que 
c'etoit  un  vaifleau  Efpagnol  qui  venoit  de 
BalMvia  ,  Se  alloit  à  Lima  :  £t  ce  qui  nous 
fit  croire  que  cela  était  ,  eft  que  nous  irions 
alora  au  Nord  de  Baldivîa  ,  &  qut  c'étoit  le 
tems  que  les  vaifTeaux  qui  trafiquent  à  Bal- 
divia  ,  s'en  retournent  dans  leurs  ports.  Ce 
vaifTeau  crut  la  mêmechofè  de  nous  ,  &  comp- 
toit  déjà  de  nous  prendre:  Mais  nous  étant  vus 
de  plus  prez  chacun  reconnut  Ton  erreur.  Il  (è 
trouva  que  c*étoit  le  Capitaine  Eaton  qui  ve- 
noit exprez  de  Londres  dans  les  mers  du  Sud. 
Nous  nous  parlâmes ,  le  Capitaine  vint  à  bord , 
&  nous  conta  ce  qu'il  avoit  fait  fur  la  cote 
du  Brefil ,  &  dans  la  rivière  de  Plata. 

A  l'entrée  Orientale  du  Détroit  de  Magellan  il 
rencontra  le  Capitaine  Swan,  qui  venoit  d'Angle- 
terre pour  négocier  au  Détroit,  lis  avaient 
paire  le  Détroit  enfemble  ,  &  avoient  été  feparcz 
par  la  tempête  dont  on  a  ci-devant  parlé.  Comme 
nous  &  le  Capitaine  Eaton  allions  à  l'iflede  fean 
Fernando  9  nousfimes  le  voyage  enfemble.  Nous 
lui  donnâmes  djJ  pain  &  du  bœuf,  &.  il  nous  donna 
de  Teau ,  qu'il  avoit  prife  en  palTant  le  Détroit. 

Le  12.  de  Mars  1684.  nous  vinmes  à  .la  vile 
de  l'ifle,  &  le  lendemain  nous  y  entrâmes,  ôc 
mouillâmes  dans  une  Baye  au  Sud  de  Tlfle,  à  25-. 
brafles  d'eau ,  &  non  loin  de  terre  de  la  longueur  de   \ 
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deux  cabks.  Nous  mimes  iiiconiinent  le  Canot 
a  la  mer ,  &  fumes  à  terre  pour  voir  le  Moskite 
quenousy  avions  laiflTé  lorsque  nous  en  avions  ét<^ 
chaflez  par  les  Efpagnols  en  1681.  Nous.allames 
àArica  quelque  tems  avant  Tous  le  commandement 
du  Capitaine  Wâtlin,  après  que  le  Capitaine  Charp 
eutetecalle.  .   ;niiv    -.     ^  :•  -..  >;  :  .' 

Cet  Indien  y  avoit  demeure  tout  (eu!  plus  de  trois 
ans,  &  quoique  les  Efpagnols  qui  (àvoient  que  nous 
J*y  avions  laifle  TeufTent  cherche'  diver(ès  fois ,  ils 
n*avoicnt  moins  jamais  pu  letrouver.  Uc'foltdans 
Jcs  bois  à  chafler  des  chèvres  quand  le  Capitaine 
Watlin  fit  rembar  quer  £ts  gens ,  &  les  vaifleaux 
étoient  fa  la  voile  qu^nd  il  arriva  fur  le  rivage.  Il  avoit 
i<.nfufil&  un  couteau,  avec  une  petite  corne  de  pou- 
dre, &  unpeudeplomb.  Aprésqu'il  eut  confumc' 
fon  plomb  &  fa  poudre,  il  trouva  moyen  de  fcier  avec 
ion  couteau  le  canon  de  fon  fufîl  à  petits  morceaux, 
&  d'en  faire  des  Harpons,  des  Lances,  des  Hame- 
çons ,  &  un  long  conteau.  II  chaufoit  premiere- 
ament  les  pièces  au  ftu  qu'il  ailumoit  avec  (à  pierre 
à  fufil,  ôc  un  morceau  du  canon  qu'il  endurcit; 
Ce  qu'il  avoit  appris  avec  les  Anglois.  Les  pièces 
de  fer  e'tant  chaudes  il  les  batoit  avec  des  pierres ,  8c 
leur  donnoit  la  figure  qu'il  vouloit.  11  les  (cioit 
enfuite  avec  fon  couteau  dont  il  avoit  fait 
une  efpece  de  fcie  ,  leur  faifoit  une  pointe 
à  force  de  bras.  Se  les  endurciiToit  fuivant  lebe- 
foin  qu'il  en  avoit.  Ceci  paroitra  furprcnant  à 
ceux  qui  ne  connoiflent  pas  i'induftrie  des  In- 
diens 5  mais  il  n'y  a  rien  en  cela  que  ce  que 
Jes  Indiens  font  ordinairement  dans  leur  pays, 
où  ils  fontf  leurs  Inftrumens  de  pcche  fans  for- 
ge ni*enclume,  quoi  q,u'ils  y  mettent  beaucoup 
de  tems. 

D'autres  Indiens  qui  n'ont  pas  l'ulàge  du  fer 
comme  ks  Moskiies  qui  Tont  tire  des  Anglois, 
:      .     '  V.'  font 


t'ÎWf*!"  1 


1 

Autour  du  Monde.        99 

font  des  haches  d'une  pierre  exip^mement  dure, 
&  en  coupent  des  arbres  ,    mais  priocipalennent 
de  ceux  qui  portent  le  coton ,  dont  le  bois  eft 
doux  8c  tendre  ,    &    dont   ils   bâtiflTent  enfuitc 
des  maifons  ou  font  des  Canots.     Quoiqu'ils  ne 
puiflent    pas    percer  leurs   Canots  fi  proprement 
&  fi  délicatement,  ils  les  font  neantmoins  aiïez 
bien  pour  s'en  fervir.     Ils  font  avec  le  feu  ce 
qu'ils  ne   peuvent  faire  avec   leurs   outils  ,   fuit 
pour  abatre   des  arbres  ,    foit  pour  percer  leurs 
Canots.     C'eft  principalement  les  Indiens  fauva- 
ges  de  la  rivière  de  Blew-feld   qui    pratiquent, 
ces  inventions.     J'en  ai  fait   la  delcriprion   dans 
mon   j.    Chapitre  ,    &  j'ai  vii  leurs  Canots  8c 
leurs  haches   de   pierre.      Elles  ont   environ  dix 
pouces  de  longueur,  quatre  de  largeur,  &  trois 
d'epaifleur  dans  le  milieu.     Elles  foiit  plates  8c 
aiguës  par  les  deux  bouts.      Au  milieu  8c  tout 
autour  ils  y  font  une  coche  fi  large  8t  fi  pro- 
fonde   qu'un   homme  y    peut   mettre   le  doîgt 
tout  du  long ,   8c  prennent  un  bâton  d'environ 
quatre  pieds  de  long  ,  qu'ils  lient  autour  de  la 
tête   de   la  hache  dans  cette  coche  le'  plus  fort 
qu'ils  peuvent:  8c  s'en  fervent  comme  d'un  man- 
che.    Les  autres  Indiens  ne  font  pas  moins  in- 
génieux.    Ceux  de  Patagonie  ,   fur  tout  tônt  la 
tête  de  leurs  traits  de  pierres  coupées  ou  brutes, 
que  j'ai  vues  8t  admirées.    Mais  revenons  à  notre 
Moskite  de  l'ifle  de   ^eaji  Fetnand$.      Avec  les 
inftrumens  faits, delà  manière  qu'on  vient  de  dire, 
il  eut  toutes  les  provifions    que   lifle  produit , 
foit  chevers  ou  poiflbns.     Il   nous  dit  qu'avant 
qu'il  eut  fait  des  hameçons  ,   il  avoit  été  forcé 
de  manger  du  veau  marin  qui  eft  une  nourriture 
très  ordinaire.      Mais  que  depuis  il   n'avoit  tue 
des   veaux  marins    que  pour  fiire  des  lignes  de 
la  peau   qu'il  coupoic  par    couiroies-     A  demi 
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mille  de  la  mer  il  avoir  une  pet«»e  maifon  ou 
hutc  revêtue  de  peaux  de  Chrevre.Son  lit  ou  Barbam 
dtoïc  des  pieux  a  deux  pieds  de  terre  ,  &  couvert 
des  mêmes  peaux.    Il  ne  lui  étoit  point  reft^  d'ha- 
bits ayant  ule  ceux  qu'il  avoit  eu  du  Capitaine 
"Watlin  ,    &  n'avoit  qu'une    iimple  peau  autour 
de  Tes  reins.    11  apperceut  nôtre  vaifTeau    le  jour 
avant    que   nous  mouillaffions  .    Se  ne  doutant 
pas  que  nous  ne  fuiTions   Anglois  ,  il  tua  trois 
Chèvres  le  matin  avant  que  nous  fuflîons  à  l'an- 
cre ,    qu'il  fît  cuire  avec  dei  choux  pour  nous 
régaler  quand  nous  ferions  à  terre.    Il  vint  donc 
-  fur  h  côte  pour  nous  féliciter  fur  nôtre  heureufè 
arrivée.      Quand   nous    débarquâmes    un    Mos- 
kite  Indien    nommé  Robin  fàuta  le  premier  à 
terre  ,   6c  courant  â  fon  frère  Moskite  ,   il  fût 
Ce  jetter  tout  de   fon  long  â  Tes  pieds  le  vifàge 
en  terre.     Il  le  releva  ,   &  l'ayant  embraffc  il 
le  jetta  aux  pieds  de  Robin  le  vifage  en  terre , 
2c  en  fût  aufTi  relevé.      Nous  nous   arrêtâmes 
avec  plaifir  pour  voir  la  lurprif e  ,   la  tendrefle , 
&   la  cérémonie  d'une  entrevue  toute  pleine  d'afec- 
tion  de  part  &  d'autre.    Les  civilitez  étant  faites 
nous  nous  approchâmes  pour  embrafTer  celui  que 
nous  avions  retrouve  ,    &  qui  étoit  ravi  de  voir 
arriver  Ces  vieux  amis  >   qui  venoient  le  chercher 
exprei  à  ce  qu'il  croyoit     II  s'apelloit  Will  com- 
me l'autre  fe  nommoit  Robin  j   noms  que  les 
Anglois  leur  avoient   donnez  ,   car  ils  n'en  ont 
point  entr'eux,  Ôc  regardent  comme  une  glan- 
de faveur    d'e'tre    nommez    par    quelqu'un    de 
nous.     Quand  ils  font  parmi  nous  >   fi  nous  ne 
leur  donnons   point  de   noms  ils  s'en  plaignent» 
iJifans  qu'ils  font  de  pauvres  gens  qui  n'ont  point 
de  nom. 

Cette  Iflc  eft  à  34.  degrez  de  1 5.  minutes  de 
iatitude  ,   &  à  environ  cent  vingt  lieiies  de  la 
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terre  ferme.  Elle  a  environ  douze  liedcs  de 
circuit  ,  &  eft  pleins  de  hautes  montagnes ,  8c 
de  petites  valees  agréables  qui  produiroicnt  félon 
les  aparences  il  elles  éroicnt  cultivées  ,  tout  ce  que 
le  climat  eft  capable  de  produire.  Les  cotés  des 
montagnes  lont  en  partie  des  Savanas  ou  paca- 
ges, &:  en  partie  terre  boifcc.  Les  Savanas  font 
des  pièces  de  terre  fans  bois.  Ce  n'eft  pas  quel- 
les foient  plus  llcriles  que  les  terres  boiftfe»  ,  car 
le  terroir  en  eft  fou  vent  auîTi  bon  que  par  tout 
ailleurs  ,  &  fouvent  entremêlé  de  morceaux 
boifc2.  Il  y  a  dans  la  Baye  de  Campéche  des 
Savanas  de  fort  grande  étendue  que  j*ai  vus 
pleins  de  bétail  .•  Mais  les  plus  grands  dont  j'aye 
jamais  entendu  parler  font  aux  environs  de  h, 
rivière  de  Plata  ;  car  ils  ont  50.  Oo.  ou  100. 
milles  de  longueur.  II  y  en  a  pluiieurs  dans 
la  Jamaïque  ,  à  Cuba  >  Se  à  Hifpaniola  qui  font 
entremêlez  de  bois.  Ou  n*ape]le  pas  Savanas 
les  lieux  que  l'art  ,  &  fe  travail  ont  nettoyé  de 
bois  ;  mais  ceux  qu'on  trouve  fans  bois  dans 
les  lieux  inhabitez  de  l'Amérique.  Telle  efl: 
l'Ifle  jfean  Fernando ,  ou  autres  pays  originaire- 
ment (ans  bois. 

L'^herbe  qui  croit  dans  ces  Savanas  de  ^ean 
Fernando  n'cft  ni  longue  ni  ferme  ,  comme  elle 
eft  d'ordinaire  dans  les  Savanas  àts  Indes  Oc- 
cidenfa'es  -,  mais  c'eft  une  efpecc  d'herbe  épaiffe 
qui  fleurit  prefque  toute  Tannée.  Les  bois  font 
eompofcz  de  diverfes  fortes  d*arbres.  Il  y  en  a 
de  gros  8c  bons  pour  b^tir  ,  mais  point  de  pro- 
pres à  faire  des  Mats.  Les  arbres  à  Chou  de  cette 
Ifle  font  petits  &  bas  ,  8c  portent  neantmoins 
une  bonne  tête  ,  &  du  fruit  de  fort  bon  goût. 
Je  décrirai  les  Savanas  dans  mon  Septième  cha- 
pitre. 

Les  Savanas  font  fournis    de  grands    trou- 
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peaux  de  Chèvres  :  Mais  celles  de  l'orient  de  l'ifle 
ne  (t)nt  pas  fi  grades  que  celles  de  l'Occident i 
car  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  plus  d'herbe  ,  & 
abondance  d'eau  dans  chaque  vallée  ,  elles  n'y 
profitent  neantmoins  pas  fi  bien  que  du  coté 
d'Occident  où  elles  ont  moins  de  nourriture. 
Avec  tout  cela  on  y  en  trouve  en  plus  gran- 
de abondance  >  &  de  plusgrafres  &  de  plus  dé- 
licates 

L'Occidtnt  de  Tlfle  eft  un  pays  haut  &  plat 
fins  aucun  Valon.  On  ne  peut  y  mcitrc  pied  à 
terre  que  d'un  coté.  Il  n'y  a  ni  bois,  ni  eau  douce 
&  l'herbe  y  eft  courte  &.  feiche. 

L«s  premières  Chèvres  qu'il  y  eut  dans  l'Ifle 
y  furent  mifes  par  j^ean  Fernando ,  qui  en  fit  le  pre- 
mier la  dc^couverte  en  alliant  de  Lima  à  Baldavie. 
Il  découvrit  aufli  une  autre  Ifle  à  peuprcz  de  la 
même  grandeur 5  &  à  vingt  lieiics  de  celle-ci  du 
cote'  de  l'Occident.  Des  premières  Chèvres  que 
Fernando  laiffa  dans  l'Iflc  qui  porte  Ion  nom, 
font  venues  toutes  celles  qv  i  y  {ont  à  prefènt. 
Fe»*nando  cirant  de  retour  à  Lima  aprcs  la  décou- 
verte de  fon  nie  ,  demanda  qu'on  la  lui  affeurat 
par  une  patente  ,  refolu  de  s'y  é'ablir;  &  ce  fût 
à  fim  fécond  voyage  qu'il  y  mit  trois  ou  quatre 
Chèvres  ,  qui  ont  fi  bien  multiplié  ,  qu'elles 
ont  peuple'  toute  l'iûe.  Mais  il  ne  pût  jamais 
obtenir  la  patente  qu'il  demandoît  5  De  là  vient 
que  l'iile  ell  encore  fans  habitans  ,  quoiqu'elle 
puiffe  inconteftablement  faire  fubfifier  quatre  ou 
cinq  cents  familles  des  feules  denre'es  qu'elle 
pourroit  produire.  Je  ne  dis  rien  de  trop  ; 
car  les  Savanas  pourroient  à  l'heure  qu'il  eft 
nourrir  1000.  pièces  de  bétail  fans  compter  les 
Chèvres  j  11  y  a  de  l'aparence  que  fi  la  terre  étoit 
cultivée  elle  produiroit  du  grain  ,  8c  même  du 
Éroment ,  d«  bons  pois  ,   des  Yames  ,    &  des 
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fatates  ;  car  dans  les  valces  bi  à  coté  des  monta- 
gnes le  terroir  cft  noir  ,  bon  &  fertile.  La  mer 
n'y  eft  pas  moins  fertile  que  la  terre.  Il  y  a 
autour  de  cette  iHe  une  aulVi  prodigieufc  quan- 
tité de  veaux  marins  ,  que  sM  n'y  avuit  point 
d'autre  lieu  au  monde  où  ils  pûd'ent  vivre  :  En 
ékt  il  n'y  à  point  de  Baye,  point  de  roclier  fur 
lequel  on  puiiîe  mettre  le  pied  ,  qui  n'en  fuit 
plein.  Les  liont  marins  y  font  par  groflcs  trou- 
pes :  Les  poilTons  aulîl ,  &  fur  tout  ks  Svnppers 
y.  les  Tatonneurs  y  font  en  fi  grande  abondance  > 
que  deux  pécheurs  à  la  ligne  en  prendront  en  deux 
heures  de  tems  pour  régaler  cent  hommes  »  avec 
chacun  une  ligne  feulement. 

Quoique  les  veaux  marins  en  foient  affez  con- 
nus, il  ne  fera  pas  neantmoins  mal  à  propos  d'en 
faire  la  de(cription.      Ils  font  de  la  grofleur  de 
nos  veaux  ordinaires.    Leur  tcte  eft  faite  comme 
celle  d'un -chien  .•   AulTi  les  Hollandois  les  appel- 
lent chiens  Marins,    Ils  ont  de  chaque  coté  deux 
grofles  &  longues  nageoires.     Elles  leur  fervent 
à  nager  car  s'élevant  par  un  bout  à  la  faveur  de 
ces  nageoires  ?  &  tirant  leur  derrière  fous  eux ,  ils 
fe  rebondiflent  par  manière  de  dire  ,    &  jettent 
le  corps  en  avant  ,   trainant  leur  derrière  aprc? 
eux  :   fe  relevant  enfuite  .  &  fautant    encore  du 
devant  alternativement,   ils  vont  &  viennent  de 
cette  manière  pendant  qu'ils  font  à  terre.    Depuis 
les  e'paules  jufques  à  la  queiie  ils  vont   en  apetil'« 
fint  comme  une  autre  poifîbn  ,    &  ont  deux  pe- 
tites nageoires  à  chaque  cote'  du  croupion  ,    qui 
cft    ordinairement   couvert   de,   leur     nageoires. 
Quand    ils    font  en   mer  elles   leur    fervent  de 
queue  ,    &   à    terre  de  fiege  quand  ils  donnent 
à  téter  à  leurs  petits.     Leur  poil  eft  de  diveffes 
couleurs,    comme  noir  ,    gris,    brun,   tacheté, 
paroiflànt  fort  lilTé.&  fort  agréable  d'abord  qu'ils 
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fbrtent  de  la   mer.     Lei  veaux   marins  de  j^ean 
Fernando  ont  une  fourrure  filfine ,  fi  cpaille  ^    &  li 
courte  ,    que  je  n'en  ai  pis  vu  de  pareille  ailleurs. 
Il  y  en  a  toujours   autour  de  l'Ule  des  milliers, 
je  pourrois  peut  être  dire  des  millions,    ou  alfis 
dans  les  Uaycs,  ou  allans  à  la  mer  8c  en  venans. 
A  un  mille  ou  deux  de  terre  vo^is  voyez  l'ille 
toute  couverte  de  ces  animaux  qui  fe  jouent  a  la 
fuperBcie  de  l'eau  ,   ou   font   au    foie  il  à  terre. 
Qujnd  ils  fortent  de  la  mer  ils  apellent  leurs  pe- 
lis  &  béelent  comme  les   brebis  i    &  quoiqu'ils 
partent  auprcz  d'une  infinité  d'autres  petits  avant 
que  de  venir  aux  leurs  ,    ils  ne  fe  taillent  neant- 
moins  têter  qu'aux  leurs  propres.    Les  jeunes  ref- 
femblent  à  de  petits  chiens  ,    8c  aiment  fort  la 
terre  :  Mais  quand  ils  font  batus  ,   ils  gagnent  la 
mer  auffi  bien  que  les  vieux  ,   &  nagent  fort-vite 
&  fort- légèrement,  quoiqu'ils  foient  à  terre  d'une 
très-grande  parefle  ,    &  qu  il  ne  s'otcnt  du  che- 
min qu'après  qu'on  les  a  batus  :   Mafs  ils  fe  jet- 
tent furceux  quilesfrapent.    Un  coup  furie  nez 
les  tue  incontinent.     On  peut  charger  de  gros 
vaifleaux  de  peaux   ?c  d'huile  de  veaux  marins  j 
car  ils  font  cxtraordinairement  gras.      Ils  fe  trou- 
vent    e'galemcnt    dans    les     Climats    froids    & 
chauds.     D.ms  les  pays  froids  ils  aiment  les  pièces 
déglace,   où  ils  fe  couchent  &  chaufent  au  foleil , 
comme  ils   font  à  Jean  Fernando   quand  ils  font 
à  terre.     Ils  font  freq.^ens  dans  les  parties  Sep- 
tentrionales de  l'Europe  ?:  de  l'Amérique,  &  dans 
les  parties    Méridional  s    de  l'Afrique  ,    comme 
aux   environs  du  Cap   de  Bonne -Efperancc,  8c 
au  détroit    de    Magellan  :    Et  quoique  je  n'en 
ayejamuis  vu  dans  les  Indes  Occidentales,    que 
dans  la    Baye    de     Campeche  ,    dans   certaines 
liles  qu'on    appelle    ^^Iceranes  ,    8c   dans  d'au- 
tres  qu'on    appelle   deferus  %   il  y  en  a   neant- 
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moins  fur  toute  la  côte  Amciiquaine  de  la  mer 
du  Sud  ,  depuis  la  terre  Del  Fuego  iufqu'a  la 
ligne  cquino(Stiale:  Mais  du  cotd  du  Nord  de  la 
ligne  )e  n-en  ai  jamais  vu  qu'a  vingt  •  un  degré 
de  latitude.  Je  n'en  ai  jamais  vu  non  plu«  dans 
les  Indes  Orientales.  En  gênerai  les  vcaux  ma- 
rins accourent  ce  femble  où  il  y  a  quantité  de 
poiflbni  car  ils  en  vivent.  Le  poifTon  qu'ils  man* 
gent  font  les  Merlus  ,  les  Tatonneurs  6cc.  dont 
les  cotes  pierreufcs  {ont  fort  abondantes  :  Telle 
eft  auff»  laplus  grande  partie  de  cette  côtt  Occiden- 
tale de  l'Amérique  méridionale  ,  comme  je  le 
dirai  ailleurs. 

Le  Lion  marin  efl  un  grand  animal  de  douze 
à   quatorze    pieds  de  long.       Au   plus  gros   du 
corps  il  eft  de  la  grofleur-  d'un  Taureau  :    11  cft 
de  la  figure  du  veau  marin  ,    mais  iîx  fois  aufTi 
gros.    Sa  tcte  eft  faite  comme  la  tête  du  lion ,  fa 
face   large  avec  plulîeurs  longs  poils  aux  lèvres 
comme    un  Chat.     Ses  yeux  font  gros  comme 
ceux  d'un  boeuf  >    fès  dents  longues  de  3.    pou- 
ces, &  environ  grofles  comme  le  gros  doigt  d'un 
homme.     Du  tems  du  Capitaine  Charp  nos  gens 
en  faifoient  des  Dcz.    lis  n'ont  point  de  poil  fur 
le  corps  comme  les  veaux  marins.    Us  font  bruns 
&  extraordinairement  gras.     Un  Lion  marin  cou- 
pd  &  bouilli  rendra  un  muîd  d'huile  très  douce 
&  fort-bonne  à  frire.     Le  maigre   eft  noir  fie  à 
gros  grain  >   8c  d'aftez  mauvais  goût.    Il  demeu- 
rera bien  une  femaine  à  terre  à  moins  qu'il  n'en 
foit  chafTe'.     Quand  ih  viennent  à  terre  trois  ou 
quatre  de  compagnie  »   ou  davantage ,  ils  fe  cou- 
chent en  troupe  comme  les  cochons  i    grognent 
comme  eux,  fie  font  un  bruit  horrible.    lUman* 
gent  le  poiflbn ,  fiejecroi  que  c'cft  leur  nourriture 
ordinaire. 
Le  Snapper  eft  un  poifTon  qui  reiTemble  fort  an- 
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Rouget,  fi  ce  n*eft  qu'il  eft  beaucoup  plus  gros,' 
Sa  tête  &  fa  gueule  font  larges  ,  8c  Tes  oliies  gran- 
des.   Son  dos  eft  d'un  rouge  vif  ,   &  fcm  ventre 
j^  couleur  d'argent.     Ses  écailles  font  au^Ti  lar- 
^^s   qu'un  chelling.     Il  efl:  excellent  à  manger. 
U  y  en  a  en  plufîeurs  endroits  des  Indes  Occident 
talcs  8c  d<?  h.  mer  du  Sud  :    Mais  je  n'en  ai  vu 
*que  la. 

Le  poiflfbn  de  roche  que  les  matelots  apellent 
Tatonneur,  8c  les  Ëfpagnols  Baccalao  ,  qui  eft  le 
nom  qu'ils  donnent  aux  Merlus  auquel  le  Taton- 
neurreftêmble  fort  ,  eft  plus  rond  que  le  Snap- 
per,  d'un  brun  enfoncé  ,  8c  fes  écailles  ne  font 
pas  plus  larges  qu'un  fou  d'argent.  Il  eft  bon  à 
maoger,'  8c  on  en  trouve  grande  quantité  lur  la 
côte  du  Pérou  8c  de  Chili.  -^      •-      - 

L*lfle  de  Jean  Fernando  n*a  que  deux  Bayes  où 
îès  vaiflTeaux  puifTent  an^rrer.  Elles  font  toutes 
deux  du  coté  de  TOrient  ;  8c  il  y  a  dans  l'une 
8c  dans  l'a'Ure  un  petit  ruifleau  de  bonne  eau 
douce.  On  pourroic  les  fortifier  toutes  deux  avec 
peu  de  dépenfe  ,  en  forte  que  cinquante  hom^ 
mes  dans  chacune  pourroient  empêcher  mille  d'en 
approcher.  On  ne  peut  entrer  dans  ces  Bayes  du 
cote  d<i  l'occident  qu'avec  beaucoup  de  peine ,  8c 
en  traverfant  des  montagnes  ,  où  trois  hommes 
peuvent  empêcher  de  monter  tout  ce  qui  fe  pre- 
iente.  C'eft  une  vérité  dont  ont  fait  en  partie  l'ex- 
périence cinq  Anglois  que  le  Capitaine  David  y 
laifta ,  fit  qui  (e  défendirent  contre  un  gros  corps 
«d^ËfpagnoIs  qui  avoieut  mis  pied  à  terre  dans  les 
Bayes  >   8c  venoient  pour  les  mafTacrer.     Quoi* 

2u'a  la  féconde  attaque  un  de  leurs  camarades 
efertat  8c  palTat  du  coté  des  Ëfpagnols,  les  qua- 
tre autres  tinrent  bon  8c  s'embarquèrent  quelque 
fems  après  fur  le  vaif^au  du  Capitaine  Strong  de 
Zondrea»  ,    »  •  ~ 
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Nous  fumf  s  feize  jours  à  Tlfle  de  Jean  Fernando. 
Nos  malades  demeurèrent  à  terre  durant  tout  ce 
terni  là ,  avec  un  des  Médecins  du  Capitaine  Eaton, 
qui  en  avoit  foin,  &  ne  les  faifoit  nourrir  que  de 
ehevres  ,  &  de  diverfes  herbes  q«*on  trouve  en 
abondance  dans  les'ruifleaux.  Leur  maladie  étoit 
Principalement  le  Scorbut.  *   ... 


CHAPITRE   V. 

L\y4UteHr  part  de  Pljle  de  fean  Fernando" 
^e  la  mer  facifi^ne.  Des  (tAnaes  ,  oti\ 
hautes  montagnes  an  T^eroti  &  au  Chili, 
Capture,  Ijle  de  Lobos  :  T)es  feniruins- 
&  autres  Oifeaux  qui  y  fint.  Ils  font 
trois  nouvelles  prifes.  Des  IJles  de  ÇaU 
lapagos.      De  l'arbre  nommé,      Dildo. 

.    Du  bois  de  Burton.     Des  ^^^amfnets- 
arbres ,  des  (Juanos ,   des  Tortues  de  ter» 
re  ,    dr  de  leurs  difer entes  ejpeces.     Des 
jerpens  verts  ,    des  Tourterelles  ,    &  des- 
Tortues,    Tortue  marine  (jr  [es  difer  entes  ^ 
efpeces.     De  l'air  de  Çallapagos^  &  di^ 
tems  cfiitl  y  fait,      Defcriptton  de  quel- 
ques Ifles  ,  de  leur  terroir  (^'c,     Defcrip^ 
tion  de  PIfle  de  Cocos,   du  CapTlanc^, 
&  de  la  iaye  de  (aidera,  &  des  Sava- 
nas  qui  y  font.     ç^Kort  du   Capitaine 
Cook^     De  la  Ville  de  Nicoya,  d^un  bois 
rouge  fervant  a  la  teinture  ,    &■  autres 
mar^chandifes,   12.   hommes  prêts  a  périr 
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fe  fanvent.  ^Ds  bois  a  Lance,  ^^^on- 
tagne  ardente  de  la  cote  de  "R^a  Lexa^ 
nommée  la  ^J^ontagne  de  f^olcan  Vejo, 
Grain ^  De  t Ijle  &  du  havre  de  %ifi, 
Lexa,  Dti  Golfe  d'^mapalla,  &  delà 
f  ointe  de  Cajtvtne,  Des  Ifles  de  ^yi/Çan- 
géra  (^  d^Amafolla.  Des  habitants  In-- 
dtens.  Des  pruniers  fanvages.  Des  au- 
très  IJÎes  du  Golfe  d' Amapalla,  Les  Ca-- 
pitaines  Eaton  &  David  y  carènent  leurs 
vaiffeaux  y  &  partent^ 


M    i 


LE  huitième  d'Avrfr  ITJS^.  nous  mimes  à  la 
voile  de  l'Ifle  de  Jean  Fernando  avec  un  vent 
de  Sud-Ë(l.  Nous  étions  alors  deux  vaifTeaux, 
l*un  commandé  par  le  Capitaine  Cook.  fur  lequel 
i''ctois ,  &  qui  prit  dans  Tlfle  un  mal  dont  il  mourut 
peu  de  tems  après;  6c  lé  Capitaine  Eaton.  Nous 
allons  maintenant  entrer  dans  la  mer  pacifique 
proprement ainfi  nommée:  Car  quoiqu'il  fbit  or- 
dinaire à  nos  Géographes  de  donner  ce  nom  ^â 
i^Ocean  en  gênerai  ,&  de  Pappcller  Mfire  tAuJirale , 
IsAar  Del  Zur ,  ou  Mare  pacificum  ,  il  me  ^mble 
Jîeantmoins  que  ce  nom  ne  doit  s'étendre  du  midi 
au  Septentrion,  que  depuis  30.  Degrez  ju(qu*à 
4.  de  latitudî  méridionale ,  &  depuis  ks  cotes  de 
fAmerique  jufqu'à  l'Occident  indtfiniment  ,  au- 
tantquej'aipû  le  remarquer  pour  avoir  été  dans  ces^ 
pays  là  à  dtUx  cent  cinquante  lieues  deterreou  da- 
vantage, la  mer  étant  toujours  tranquille.  Dans 
tout  le  trajet  dont  j'ai  parlé  on  ne  voit  point 
de  nuagtv  pluvieux,  quoique  rhorifonfoitfouvent 
aifes  épais  pour  empêcher  qu'on  ne  puiflbfelervir 
iuQjiiart  de  Ccrdepour  obfçrvcrlcfolcil,  ôCque 
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les  matinées  ioient  (buvent  accumpagne'es  de  gelée 
blanche  »  Se  de  brouillards  épais  (]ui  ne  mouillent 
prefque  pas.  U  n*y  a  fur  cette  Mer  que  les  vents 
réglez  8c  ordinaires  ,  fans  tempêtes  >  grains  9  ni 
Ouragans,  quoiqu'àu  Septentrion  de  la  ligne  on  les 
(ente  fur  cette  Mer  aulTi  bien  que  fur  la  Mer 
Atlantique.  Cependant  cette  Mer  toute  pacifique 
qu'elle  eft  a  des  vagues  hautes  t  grotfes  »  Se 
longues  au  renouveau  Se  au  plein  de  la  Lu- 
ne :  mais  elles  ibnt  telles,  qu'elles  ne  fè  coupent 
point  en  mer  ,  Se  par  ce  moyen  elles  ne  font  pas 
à  craindre  ,  û  ce  n*e(l  fur  les  rivages  où  elles 
donnent  »  Se  où  il  eft  difficile  de  faire  décen- 
te. '^fï»SÎ41    : 

Le  meilleur  de  nôtre  route  fur  cette  mer  fut  dir 
coté  de  la  ligne  jufqu'à  14.  degrez  de  latitude  Mé- 
ridionale, où  nous  fuivimes  le  Continent  de  l'Amé- 
rique Méridionale.  Toute  ce^tc  étendue  de  pays, 
foit  le  Chili  ou  le  Pérou,  eft  prodigieufemeut  hau* 
te;  ce  qui  nous  obligea  de  nous  tenir  à  douze 
ou  quatorze  lieues  de  terre,  ne  voulans  pas  être 
vus  des  Efpagnols  qui  y  demeurent.  Le  pays. 
Se  fur  tout  celui  qui  eft  (itué  au  delTus  de  ce- 
lui dont  on  a  parlé ,  depuis  24.  degrez  de  lati- 
tude Méridionale  jufques  à  17.  Se  depuis  14. 
jiifques  à  la  eft  prodigieufement  élevé:  11  y 
a  en  gênerai  des  hauteurs  parallèles  à  la  terre, 
Sr  tr.  is  ou  quatre  eminences  l'une  dansTautre, 
:  hi^cû  le  plus  haute  que  l'autre ,  Se  celles  qui  font  Is 
•  '  i\  -nt  dans  le  pays  font  beaucoup  plus  exhaulTées 
que  i'  *i.iitrcs.  Elles  paroiflent  toujours  bleues  quand 
on  les  voit  de  la  Mer,  (^elquefbtsf  elles  f^nt  ob- 
fcurdes  par  des  nuages  ,  mais  moins  fbuvent  que 
les  hautes  terres  des  autres  parties  du  monde:  Car 
H  n'y  pleut  que  raTemtnt  ou  jamais,  nonplusque 
fur  la  Mer  circonvoi(ine.  Elles  ne lont point lutH 
£ij{£ttes  aiix  brouillards.     Ce  font  les  plus  hautes 

i'  mon- 


PI 

,  If 

k 


iio      Nouveaux  Voyages 

montagnes  que  j'aye  jamais  vues.  Elles  font  plus 
hautes  que  le  pic  de  TeneriiFe  ,  ou  defàinteMar- 
the,   Se  je  croi  plus  que  toutes  les  montagnes  du 

monde.  ,    -.  ;    '^  •     ,    ;,i':,->v',>  '     1 

A  50.  degrez  de  latitude  Méridionale  j'ai  vu  un 
pays  fort*élevd,  mais  bien  moins  en  latitude  qu« 
celui  dont  je  viens  de  parler.  Le  Chevalier  Jean 
Narborough  qui  a  ùit  aulTi  le  voyage  de  Baldi  vie, 
ville  (ituée  fur  cette  côte ,  parle  d*un  pays  fort-  ^le- 
vé' qu'il  a  vûpreï  de  cette  place.  DcsEfpagnols 
m'ont  dit  que  cette  cote  eft  extre'mement  haute  tout 
le  long  de  la  rade  long  entre  Coquimbofltué  à  envi> 
roh  go.  degrez  de  lat.  Méridionale  :  ai  Baldivie,  qui 
eft  à  40.  deg  ez  Sud.De  forte  que  félon  toutes  les  ap* 
parences  ce  *  ^le  de  montagnes  règne  (ans  difcon- 
tinuation  dep  in  bout  du  Pérou  3c  du  Chili , 
)ufques  à  Tautrt-y  tout  le  long  de  la  côte  Meridio* 
nale.  On  apelle  ordinairemt^nt  ces  montagnes 
n^nJes ,  ou  Sierra  Nuevada  des  tiAndes,  La  hau- 
teur exceflîve  de  ces  montagnes  eft  peut-  être  la  cau- 
fè  qu'il  ne  fè  jette  aucune  rivière  de  confequence 
dans  ces  mers.  Ce  n'eftpas  qu'il  n'y  ait  quelques 
petites  rivières;  mais  elles  Coïit  en  fort  petit  nom- 
bre i  Car  en  quelques  endroits  il  faut  faire  x^'o.  ou 
200.  lieiies  avant  que  d'en  trouver  une  qui  abou- 
tifte  à  la  mer:  Et  dans  les  lieux  où  elles  font  plus 
communes  ,  elles  font  à  30.  40.  ou  50.  lieues  les 
unes  des  autres ,  Se  avec  cela  trop  petites  ôc  trop  peu 
creufes  pour  être  navigables.  D'ailleurs  quelques 
unes  de  ces  rivières  ne  coulent  pas  toujours,  car 
elles  tariffcnt  tout  à  fait  en  certains  tems  de  l'année. 
Telle  eft  la  rivière  d'IJlo  qui  coule  rapidement  8c  à 
grand  bruit  depuis  lafindejanvier  jufquesen  juin* 
Alors  elle  diminue  ^tw  à  peu  *  &  tarit  tout  à  fait 
vers  la  fin  de  ièptembre  jusqu'au  mois  de  Janvier 
qu'elle  recommence  à  couler.  C'cft  une  chofe 
que  j'ai  viie  dans  toutes  les  làifons  à  deux  voyages 
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que  i*y  ai  fût  :  Et  j'ai  appris  des  Efpagnols  <|u*il 
en  cd  de  même  de  quelques  autres  rivières  de  cette 
côte ,  qui  (cjnt  plutôt  des  torrens  ou  des  écoulemens 
d'eaux  qui  viennent  en  certains  tems  des  payscîlor- 
gnez  ,  que  des  rivières  proprement  ainli  aoni- 
mées.         "- 

Nous  lie  perdîmes  pas  la  côte  de  vue  dans  nôtre 
route,  qui. que  nous  en  fuyons  à  bt^nne  diftance. 
Nous  ne  trouvâmes  rien  de  remarquable  que  nous 
ne  fuflions  à  9.  degrez  40.   minutes  de  latitude 
Méridionale,  où  nous  découvrîmes  le troifiéœe  de 
Mai  un  vainfeau  à  nôtre  Nord.    Il  tâchoit  de  gagner 
le  vent  .•  nous  lui  donnâmes  la  chafle  *  &  le  Capi- 
taine Faton  qui  avoit  le  devant  l'eut  bientôt  pris. 
Il  ctoit  parti  de  Guiaquiî  depuis  environ  un  mois , 
chargé  de  bois  de  Charpente  ,    &  alloit  à  Limtt. 
Trois  jours  avant  il  ^roit  parti  de  Santa,  où  il  e'toit  al- 
lé pour  faire  de  l'eau,  &  où  l'on  avoit  eu  nouvel- 
les par  uQ  Exprez  venu  de  Baldivie  que  nous  étions 
dans  ces  mers;  Car  comme  nous  apprîmes  dans  la 
fuite,  le  Capitaine  Swan  avoit  été  à  Baldiviepour 
y  commercer.'  Et  comme  il  avoit  rencontré  le  Ca. 
piraine  Eaton  au  détroit  de  Magellan  ,   les  Efpa- 
gnols de  Êaldivie  auxquels  fans  doute  il  parla  de 
nous ,  le  foupçonnerent  d'être  des  nôtres ,  quoique 
cela  ne  fut  point  vrai.     Sur  ces  liçuvclles  le  vice- 
Roi  de  Lima  avoit  envoyé  des  Exprez  dans  tous  les 
ports  avec  avis  de  fc  prccautionnur  contre  nos  in- 
fulteSi 

Nous  prîmes  incontinent  la  route  deTlHede  Lo* 
hês  ,  fituée  à  6.  degrez  24.  minutes  de  latitude 
Méridionale  J*en  pris  la  hauteur  à  terre  avec  une 
Aftrolabe,'  &  elle  e(î:  à  cinq  liciies  de laterre fer- 
me. On  l*a  nomfnéeL(;^wÀ//i  Ai^rpour  ladiftin- 
guer  d'une  «utre  Ifle  qui  n'en  eft  pas  éloignée  ,  quî> 
lui  lui  refllmble  fort,  &  qu'on  apelle  Lobos  delà 
ftrre  ,  parce  qu'elle  eft  plus  proche  de  la  terre.     La- 
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his  9  ou  Lovos  e(l  le  nom  que  les  Efpagnols  donnent 
au  veau  marin  ,  dont  il  y  a  grande  quantité  aux 
environs  de  ces  lilei  &  de  plufieurs  autres  de  ces  Mers 
qui  portent  le  même  nom.  , . 

Le  neufviéme  de  Mai  nous  arrivâmes  à  l'Iile  de 
Leios  de  la  Mer,    où  nous  moiiillames  avec  nôtre 
prifè.    Ce  Uèos  eft  compofd  de  deux  petites  [fies 
d'environ  un  mille  de  circuit  chacune.     Elles  fonc 
alTez  hautes  ,  2c  («parles  par  un  petit  canal  qui  n'eft 
bon  que  pour  des  barques.    Du  coté  du  Nord  de 
CÇ8  lues  ,    Se  affez  prez  de  terre  il  y  a  divers  ro- 
chers. A  l'Occident  du  cot^leplus  Oriental  de  l'Ifle 
il  y  a  une  petite  Baye  à  couvert  des  vents ,  où  l'on 
peut  Ce  caréner.     Le  refte  de  la  côte  tant  autour 
qu'entre  ks  deux  liles  ,  n'ed  que  rochers  a  petites 
pentes.    Le  dedans  de  l'Iile  eft  en  partie  pierreux, 
.&  en  partie  fàblonneux  ;    le  terroir  Stérile ,  (ans 
eau  douce  »   /ans  arbres  foit  grands,    fôit  petits t 
fzns  herbes ,  &  fans  animaux  terreflres  ,   car  les 
veaux  &  les  Lions  marins  y  viennent  à  terre  :  Mais 
il  y  a  quantité  d'oifèaux  ,  comme  des  Boubiesi 
nais  principalement  des   Penguins  ^  dont  j'ai  vu 
une  abondance  prodigieufè  dans  toutes  les  Mers 
du  Sud  fur  la  côte  du  pays  nouvellement  décou^ 
vert  ,    &  du  Cap  de  Bonnc-Erperance.     Le  Pen-p 
guin  efl  un  oiCeiu  marin  ,   gros  environ  comme 
un  Canard,  Se  les  pieds  faits  de  même;    mais  le 
bec  ell  pointu  ,    6c  il  ne  mange  que  du  poiiTon* 
Ils  ne  volent  pas,  mais  ils  voletent.  ayant  comme 
déjeunes  Oifbns  des  chicots  plutôt  que  des  ailes< 
Ces  chicots  neantmoins  leur  fervent  de  nageoires 
quand  ils  font  dans  l'eau.    Leurs  plumes  ne  font  que 
Duvet:  Leur  chair  efl  un  médiocre  aliment,  mais 
leurs  oeufs  font  un  mets  excellent.     Il  y  a  une  autre 
•fpece  de  petits  oifeaux  noirs  qui  font  des  trous  dans 
2e  ùhle  pour  s'y  retirer  la  nuit.    Ceux  là  font  bo^ns  à 
manger.  J^  n'en  ai  jamais  \  û  que  là ,  &  à  Jean  Fer^ 
naneUi  La^ 
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La  rade  eft  bonne  entre  PJfle  la  plus  Orientale  îc 
les  rochers,  y  ayant  lo.  12.  à  14.  brafl'cs  d'eau. 
Comme  le  vent  eft  ordinairement  Sud  ou  Sud- Sud- 
Eft  »  l'ifle  la  plus  Orientale  qui  eft  à  VEd  &  à  l'Oueft 
met  cette  rade  à  couvert. 

Nous  y  nettoyâmes  nos  vaifTeaux  ,  Se  quand  nous 
fumes  p/ets  a  remettre  à  la  voile  on  examina  les 
prifbnniers  ,  pour  favoir  fî  quelqu'un  d'eux  ne 
pouvoir  point  nous  conduire  en  quelque  endroit 
où  nous  pûnîons  faire  quelque  entreprife.  Ils 
nous  avoient  déjà  dit  que  les  Efpagnols  nous 
avoient  découverts  ;  &  nous  vîmes  bien  d'abord 
qu'ils  n'envoyeroient  rien  de  précieux  par  mer 
tant  que  nous  ferions  là.  On  jetta  les  yeux 
fur  plufieurs  villes,  comme  par  exemple  fur  G«/4- 
quil,  Zana^  Truxilio ,  ôc  autres:  Mais  enBn nous 
nous  déterminâmes  pour  Truxilio  comme  étant 
la  plus  importante  ,  8c  par  confèquent  celle  où 
nous  pouvions  faire  félon  toutes  les  apparences 
la  capture  la  plus  confîderable  >  pourvu  que  nous 
pûlTions  nous  en  rendre  maitres  »  dequoi 
nous  ne  doutions  nullement  >  quoique  nous 
n'ignoralTions  pas  que  c'etoit  une  vfUe  très- peu- 
plée. La  plus  grande  difficulté  confîftoit  à 
mettre  pied  à  terres  Car  Gucmchaquo  qui  eft  le 
port  de  Mer  le  plus  proche  de  la  place  ,  quoi 
qu'il  n'en  foit  qu'a  6.  railles,  eft  un  lieu  incom- 
mode pour  une  décente.  Les  pécheurs  mêmes 
qui  y  demeurent  n'en  peuvent  pas  fortir  en 
moins  de  trois  ou  quatre  jours.  Nunobftant 
tout  cela  nous  fîmes  le  17.  de  Mai  après 
midi  la  revue  de  nos  équipages  ,  &  vîmes  fi 
nos  armes  étoient  en  bon  état.  Nous  étions 
en  tout  cent  huit  hommes  en  état  de  fèr- 
vir  ,  outre  hs  malades  ;  &  le  lendemain 
nous  étions  refolus  de  faire  voile  avec  le 
TailTeau   chargé  de  bois  que  nous  avions  pris. 

Mai» 
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Mais  ce  jour  là  même  un  de  nos  gens  qiiietoîtil 
terre  de  bon  mutin  ,  découvrit  trois  vaiflTeauxfaiûnt 
route  au  Nord,  deux  hors  de  1*1  fie ,  &  l'autre  en- 
tre l'ifle  Ôc  le  Continent. 

Nous  apareillames  au  plus  vite  ,  8c  leur  donnâ- 
mes la  chaiTe.  Le  Capitaine  Eaton  qui  tiroit  le 
moins  d'eau  ,  pafla  entre  la  partie  la  plus  Occiden- 
tale de  Plfle  fie  les  rochers,  fil  pourfuivit  les  deux 
qui  (ftoient  hors  des  lAes.  Nous  qui  étions  fur  le 
VâtHeau  du  Capitaine  Cook  fuivin^es  l'autre  qui 
vouloit  gagner  la  terre  ferme;  Mais  nous  l'eûmes 
bientôt  pris  i  après  quoi  nous  continuâmes  nôtre 
route  vers  Tlflc  avec  la  prife.  Voyant  que  le  Ca- 
pitaine Eaton  n'avoit  pas  befoin  de  fecours ,  fie  qu'il 
s'dtoit  rendu  maitre  des  deux  vaifleaux  qu'il  avoit 
pourfurvis.  11  entra  avec  un  5  car  l'autre  étoit  fi 
fort  a  couvert  du  vent>  8c  fi  chargé  qu'il  ne  pût 
alors  le  fxùre  entrer.  Il  cfperoit  d'en  venir  à  bout 
le  lendemain  :  Mais  comme  il  étoit  fort  chargé , 
8c  qu'il  éroit  deftiné  pour  décendre  à  Panama  â 
vent  favorable  il  n'avoit  point  voulu  porter  de 
voiles. 

Le  19.  la  prife  ne  fit  toutlejourquelouvoyer 
(ans  pauvoir  approcher  plus  prcz  de  l'ifle.  Nos 
Moskitesfelon  leur  coutume  fortircntavec  leur  Ca- 
not ,  8c  prirent  fix  Tortues  ;  Car  elles  y  font  en 
afièz  grande  abondance.  Les  vaifTeaux  que  nous 
avions  pris  venoient  de  Guanchaquo  ,  8c  alloient 
tous  trois  à  Panama  chargez  de  farine.  Il  yena- 
voit  deux  qui  ne  ppuvoicnt  pas  être  pi  us  chargez  .• 
L'autre  n'avoit  guère  plus  de  demi  charge  j  ma*s 
le  vice-Roi  dcLima  lui  avoit  ordonné  de  partir  avec 
les  deux  autres,  oU'  bien  d'attendre  que  nous  fuf- 
fions  fortis  de  ces  mers  là  .*  Car  il  efperoit  qu'ils 
pourroifnr  nous  échaper  en  faifànt  voile  au  plutôt. 
Sur  le  plus  gros  des  vaifieaux  il  y  avoit  une  lettre 
du  vice  Roi  de  Lima  au  prefident  de  Panama , 
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pour  rinformer  qu'il  y  avoit  des  ennemis  fur  cttte 
Mer  'y   c'eft  pour  quoi  il  avoit  fait  partir  ces  trois 
vaiiTeaux  avec  des  farines  ,   adn  que  Panama  n'en 
manquât  pas  y  Car  il  faut  (avoir  que  cette  place  tire 
Tes  provifîons  du  Pérou.     11  le  prioit  de  les  ména- 
ger ne  fâchant  quand  il  pourroit  lui  en  envoyer 
davantage.     Il  y  avoit  auûi  fur  le  même  vaiileau 
fept  ou  huit  tonneaux  de  marmelade  de  Coings  > 
une  Mule  magnifique  0  4*on  cnvoyoit  au  prcfi- 
dent,  6c  une  fort- grande  image  de  la  vierge  Marie 
en  bois  ,   d'ouvrage  de  Sculpture  U  peinte  pour 
orner  une  nouvelle  Egli(e  ^  Panama  j  le  tout  en- 
voyé par  le  vice  Roi  de  Lima  d'où  ce  gros  vaiiTeau 
ëtoit  parti  il  n'y  avoit  que  peu  de  jours.    II  portoit 
au  (Il  800000.  pièces  de  huit  à  Panama  :  Mais  durant 
le  fejour  qu'il  Bt  à  Guanchaquo  pour  y  charger  (k 
farine  ,    les  marchands    ayant  entendu  parler  des 
nouvelles  débitées  par  le  Capitaine  Swan  qui  étoit 
à  Baldivie,    avoient  fait  raporter  l'argent  à  terre» 
Ces  priibnnicrs  nous  apprirent  au(Ti  que  les  habitans 
de  TruxiUo  bâciflbient  tout  prez  de  la  aier  un  f  )rt  à 
Guanchaquo,  qui  cft  le  port  de  mtv  de  TruxiUo , 
pour  arrêter  ceux  qui  voudroient  y  faire  décente. 
Cet  avis  noi!s  fit  changer  de  refolution ,  8c  nous 
détermina  d'aller  avec  nos  trois  prifes  à  G;ii7/{;>^^0/ > 
qui  font  plulieurs  grandes  Ifles,    les  unes  fous  la 
ligne  ,  les  autres  de  chaque  coté  de  la  ligne.    Je 
ne  ferai  point  ici  la  defcription  de  TruxiUo,  parce 
que  dans  le  fuplementquejerefèrve  pour  la  fin  de 
ce  livre  ,    je  me  propofè  de  donner  une  relation 
générale  de  la  plupart  des  villes  confiderables  de  cette 
côte,  depuis  Baldivie  iufqu'u  Fanama  ,  6c  depuis 
Panama ]uCqu* Si  Californie, 

Le  1 9.  nous  partimes  fur  le  fotr  de  l'Ifle  de  Loho» 
le  Capitaine  Eaton  étant  toujours  avec  nous  Nous 
emmenâmes  nos  trois  prifès  de  farine  ;  mais  pour 
le  premier  vaiileau  que  nous  avions  pris  chargé 
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de  bois  ,    nous  l'y  laifTanoes  a  Tancre.     Le  vent 
e'toit   Sud  quart- d*Eft  >  qui  cft  le  vent  règle  & 
ordinaire  qui  règne  en  ce  pays  là  ,   auiTi  Hmes- 
nous    route   au    Nord  Oiieft    quart    de   Nord, 
dans  le  defTein  de   courir   la   latitude   des   liles 
de  Gallapagos  t    &  de  nous  éloigner  de  l'Ûiidl, 
parce  que  comme  nous  ne  (avions  point  ladiAan- 
ce  au  juftei  n«ous  ne  pouvions  par  confèquent  nous 
régler  fur  rien  pour  y  aller.     Quand  nous  fumes  à 
quarante  minutes  au  delà  de  laligne,nous  tournâmes 
le  Cap  à  rOiieft  par  un  vent  de  Sud  très  modéré 
&  tres-agrcable.    Ce  ne  fut  que  le  trente-unième 
de  Mai  que  nous  commençâmes  à  voir  les  liles 
de  Gaîlapagts.     Les  unes  nous  parurent  du  co  • 
d*ou  venoit  le  vent,  les  autres  du  cotéopporé,  & 
d'autres  enfin  tout  devant  nous.    Nous  ne  les  eû- 
mes pas  plutôt  apperccues ,  que  nous  bordâmes  in- 
continent nos  voiles ,    &  fîmes  route  auplusprez 
du  vent  qu'il  nous  fut  pofTible  ,    faifant  de  notre 
mieux  pour  tâcher  de  gagner  la  plus  méridionale 
de  ces  liles.     Mais  comme  les  vaifTeaux  que  nous 
venions  de  prendre  ctoient  fort-chargez  que  leurs 
voiles  éroient   petites  &  déliées  ,  &  le  vent  extrê- 
mement petit,  ils  ne  pouvoient  nousfuivre,  c'cft 
pourquoi  nous  nous  remimes  aufTi  â  faire  des  bor- 
dées ,   &  nous  éloignâmes  un  peu  du  vent  pour 
attendre  nos  vaifTeaux.    Vers  le  foir  1«  vaifTeau  fur 
lequel  j'etois ,  &  celui  que  commandoir  le  Capitai- 
ne Eaton  mouillèrent  à  TOrient  d'une  des  plusOrien- 
tales  de  ces  Ides  >  à  un  mille  de  la  côte ,  à  feize  braf- 
fès  d'eau ,  fur  un  fond  fablonneux  >  clair ,  blanc  8c 
dur. 

Les  Ifles  de  GaSapagos  font  plufîeurs  IHes  inha- 
bitées de  grande  étendue  fituées  fous  la  ligne  8c 
aux  deux  cotés  de  la  ligne.     La  plus  Orientale 
cft  à  «.^.viron  cent  dix  lieues  de  la  terre  ferme. 
On  les  met  à  cent  quatre- viogts-un  degré  delon^ 
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gitude  ,  s'etendant  à  cent  foixante  fcize  degrcz 
Oiicft,  Se  par  confcquent  leur  longitude  d'Angle- 
terre cil  environ  foixante  degre-z  Oii^^d.  Mais  je 
croi  qne  nos  Hydrographes  ne  les  éloignent  pas 
aifez  de  l'Occident.  Les  Elpagnols  qui  en  ont 
fait  les  premiers  la  découverte  ,  &c  qui  C<u[s  les 
ont  mifes  dans  leurs  Cartes  ,  dilent  qu'elles  {ont 
en  grand  nombre  ,  &  qu'ellts  s'etv^ndent  «depuis 
rOccident  de  la  lignejuiques  à  cinq  degrez  du  Sep- 
tentrion ;  Cependant  nous  nevimespaspiusdequa» 
torze  à  quinze  de  ces  liles.  Il  y  tr>  a  qui  ont  fept  à 
huit  lieues  de  long ,  &  trois  à  quatre  de  large.  Elles 
font  raifonnablement  élevées ,  la  j^lupart  plates  6c 
unies  au  (bmmeC.  Quatre  ou  cinq  des  plus  Orienta- 
les (ont  pierreufes  ,  Stériles,  êc montueufes ,  5c ne 
produisent  ni  herbes ,  ni  pâturages ,  ni  arbres  que  des 
Diîdos\  fi  ce  n'eft  du  coté  de  la  Mer.  Le  Dtldo^^ 
un  arbrinèau  verd  &  plein  de  piquans  qui  croit  de 
la  hauteur  d'environ  dix  à  douze  pieds,  8c  qui  ne  pro- 
duit ni  feuilles  ni  fruit.  Il  eft  de  lagroffeur  de  la  jam- 
be d'un  homme  depuis  le  pied  jiifqu'a  la  tête  , 
plein  depuis  un  bout  jufqu'a  l'autre  de  piquans  ran- 
gez en  rayons  tort  prez  à  prez.  Cet  arbrifTcau 
n'efl:  bon  à  rien,  non  pas  même  à  brûler.  Il  y  a 
en  certains  endroits  prez  de  la  mer  de  petits  arbres 
nommez  Bortons  qui  (ont  fort-bons  à  brûler.  Cet- 
te forte  d'arbres  viennent  en  divers  lieux  dans  les 
Indes  Occidentales ,  6c  principalement  dans  la  Ba- 
ye de  Campecht ,  Se  dans  les  Ifles  Sambales.  Je  n'en 
ai  jamais  vu  fur  ces  Mers  qu'aux  liles  de  Gallapagos. 
11  y  a  entre  les  rochers  de  ces  Ifles  (leriles  des  Lacs 
&  des  f  )(rés  où  il  y  a  de  l'eau.  Quelques  autres 
de  ces  Ifles  font  unies  &  balîès.  Le  terroir  en 
eft  fertile  ,  &  produit  diverfes  fortes  d'arbres 
qui  nous  font  incomus.  Quelques  unes  des  plus 
Occidentales  ont  neuf  à  dix  liciies  de  long,  &  fîx 
à  ièpt  de  l^y'ge  ^  la  terre  y  ell  profonde  èc  noire. 
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Celles  ci  produifent  de  grands  arbres ,  principale» 
ment  des  Mammets,  qui  y  croifTcnt  avec  tant  d'abun- 
daace,  qu'on  voit  des  bois  qui  ne  rontcompuftz 
que  de  ces  arbres.  Il  y  a  dans  ces  grandes  liksdes 
rivières  aflez  larges ,  &  dans  les  autres  de  moindre 
étendue  des  ruifîeaux  de  bonne  eau.    Lorsque  les 
Ëfpagnols  en  firent  la  première  découverte  ils  y 
trouvèrent  quantité  de  Guanos  Ôc  de  Tortues  de 
terre ,  &  les  nom merent  \e$  Ifles  de  Gallapag9s.     Je 
ne  croi  pas  qu'il  y  ait  de  pays  au  monde  où  il  y  ait 
tant  de  ces  animaux.    Les  Guanos  y  font  au (Ti  gras  8c 
aunî  gros  que  j'en  aye  vu  de  ma  vie,  &  (î  familiers 
qu'un  homme  en  peut  afTommer  vingt  avec  un 
bâton  en  une  heure  de  tems.    Les  Tortues  de  terre  y 
font  en  (î  grande  qaantit^  ,  que  cinq  ou  iîx  cents 
hommes  pourroient  en  fubfiiler  pendant  plusieurs 
mois  fans  aucune  autre  forte  dcpruvifions.    Elles 
font  extraordinairement  grc >fles  &  grades  5  &  fi  dé- 
licates qu'il  n'y  a  point  de  poulet  qui  fe  mange  avec 
plusdeplaifir.     Une  des  plus  grofiès  percrai5o.où 
a  00.  livres,  &  il  y  en  a  qui  ont  le  Carapace  ou  ven- 
tre des  deux  pieds ,  ou  deux  pieds  fix  pouces  de  lar- 
ge*   ]'ai  entendu  dire  qu'a  Tlfle  de  Saint  Laurent  ou 
de  Madagafçar,  8c  à  la  Foreft  Angloife,  1  fie  qui 
n'en  eft  pas  éloigne'e  ,    qu'on  nc^mme  aufl'i  Don 
Mafcarin ,  &  dont  les  François  font  maintenant  en 
pofleflîon,  il  y  a  àt  fort-groflcs  Tortues  j  mais  fi 
elles  font  aufli  grolfes,   aufli  graflcs,  8c  aufl'i  dé- 
licates que  celles  de  Gallapagos   c'eft  ce  que  je  ne 
fais  pas.    Il  y  a  dans  les  Indes  Occidentales  de  trois  ou 
quatre  fortes  de  Tortues  :  11  y  en  a  que  les^I  fpagnols 
appellent  Hecates  ,    qui  fe  tiennent  prtfque  tou- 
jours dans  les  Etangs  ou  lacs  d'eau  douce,  &  qui 
né  viennent  à  terre  que  rarement.      Ces  Tortues 
pefènt  environ  10.  où  15.  livres  la  piecc,   8c  ont 
les  jambes  petitts  ,   les  pieds  plats  ,    2c  le  cou 
long  8c  menu.    11  y  en  a  d'autres  qu'on  nomme 
'  '  TsrrA- 
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Terrape?it  beaucoup  moindres  que  les //«4/«.    L*c- 
cailie  du  dos  c(l  naturellen\ent  taitice  ,    bien  ou- 
vragée &  diverfifiée  de  pluficurs   nuages.     Cel- 
les ci  ont  le  dos  plus  rond  que  celles  dont  on  vient 
d?  parler,  quoique  d'ailleurs  elles  leur  rellemblent 
fort,    lillei  aiment  les  lieux  humides  8c  maréca- 
geux ou  les  lieux  qui  n'en  font  pas  (floignez.    Les 
unes  êc  les  autres  font  tort  bonnes  à  manger.     Il 
y  en  a  beaucoup  à  l'ifle  des  Pins  prez  de  Cuba. 
Quand   les  chaifeurs  hfpagnols  les  trouvent  dans 
les  bois  ils  les  portent  à  leurs  hutes  >  les  marquent 
par  des  coches  qu'ils  leur  tont  fur  Pccuille  8c  les 
laifTent  aller.     Us  en  ufent  de  cette  manière  pour 
les  avoir  proches,  car  elles  ne  s'éloignent  jamais.- 
Quand  ces  chafTcurs  retournent  à  Cm^4  après  envi- 
ron un  mois  ou  fix  femaines  d'abfence  ,   ils  em- 
portent trois ,  ou  quatre  cehtsTortucs ,  ou  davan- 
tage >    qu'ils  vendent  &  qui  font  fort- bon  nés  à 
manger.   Chacun  connoit  lesfiennesaux  marques. 
Les  Tortues  de  Gallapagos  relTemblent  aux  Hecates  i 
fi  ce  n*eft  comme  j'ai  dcjadit,  qu'elles  font  beau- 
coup plus  groflcs,  qu'elles  ont  lecou  fort- long  8c 
fort-menu,  &  la  tête  petite.    Il  y  a  dans  cesllles 
des  fèrpens  verts  ,  mais  point  d'autre  animal  cer- 
reftre  que  j'aye  vu.   11  y  a  force  Tourterelles,  & 
fi  privées  qu'un  homme  en  peut  tuer  cinq  ou  fix 
douzaines  en  un  après  midi  avec  un  fimple  bâton. 
Cet  oifeau  cft  un  peu  moins  gros  qu'un  pigeon  j 
mais  tres-bon  à  manger ,  &  gras  ordinairement. 

Il  y  a  entre  ces  Ifles  de  bons  8c  larges  canaux  où 
les  vaifleaux  peuvent  pafTer.  11  y  a  certains  endroits 
où  l'eau  eft  bafle,  8c  où  il  croit  quantité  d'herbe  à 
la  Tortue;  Aufiî  ces  Ifies  foifonnent  de  Tortues 
marines  de  l'efp'tce  qu'on  nomme  Tortues  ver- 
tes, l'ai  diferé  jufqu 'ici  de  donner  la  de(cription  de 
cet  animal  ;  je  le  ferai  ici  puifquel'occafion  s'en  pre- 
fente.    il  y  a  de  quatre  (unes  de  Tortues  de  mer. 
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favoir  les  grofles  T^«"tuè's  ,  ou  Tortues  à  Bahu  5, 
les  groiTes  têtes ,  les  bec  à  Faucon  ,  SdesTertuës 
vertes.  Les  premières  ibnt  communément  plus 
groiles  que  Iqs,,  autres ,  ont  le  dos  plus  haut  2c 
plus  rond»  la  chair  puante.  Se  mal  iaine.  Les 
grofTes  têtes  font  ainfiapptllees  parce  qu'elles  ont  la 
tête  plus  groiTe  que  toutes  les  antres:  Leur  chiir 
eil  auffi  fort  puante»  6c  oi|  en  mange  rarement 
hors  les  cas  de  necedke'.  Elles  {ènourrifTentdeU 
mouiTe  qui  vient  autour  des  rochers.  Les  bec  à 
Faucon  font  les  moindres  de  toutes.  Onlesapei* 
le  ainiî  parce  qu'elles  ont  la  gueule  longue  $c  pe- 
tite, Se  en  quelque  façon  de  la  figure  du  bec  du 
Faucon.  Le  dos  de  ces  Tortues  eft  couvert  d'une 
écaille  dont  on  ait  beaucoup  de  car  pour  faire  des 
cabinets,  des  peignes.  Se  autres  chofès,  Lanlus 
grodè  a  environ  trois  livres  Se  demi  d'ecaille; 
mais  cela  ne  va  pas  toujours  jufqueslâ.  Celles-ci 
font  mcdiocretient  bonnets  à  manger  ^  mais  en 
gênerai  elle^  valent  mirzx  que  les  groircs- têtes. 
Cependant  les  bec  à  Faucon  font  mal  faines  en  cer- 
tains lieux.  Elles  purgent  Se  font  exccflivt  ment 
vomir  ceux  qui  en  mangent.  Se  principalement 
celjcs  qui  Ce  trouvent  tntre  les  Samhales  &  PirtO' 
Betio.  Nous  trouvâmes  dans  les  Indes  Occidenta- 
^les  d'autres  poifTons  aulTi  mauvais:  Mais  je  me 
referve  à  en  parler  dans  le  fupple'ment.  Les  bec 
a  Faucon  forit  ujcilleures  ou  pires  fuivant  ce  qu'el- 
les mangent.  En  certains  endroits  elle  («nourrit' 
'fcnt  d'herbe,  comme  font  les  vertes 5  en  d'autres 
tlks  Ce  tiennent  entre  les  roches ,  Se  ne  mangent 
que  de  la  njoulTe  ou  de  l'h.rbe  fauvage  :  AuHi 
celles  ci  ne  font- elles  pas  fi  bonnes  que  celles  i,ui 
mangent  l'herbe  »  ni  leur  écaille  Ci  nette.  Car 
d'ordinaire  elle  eft  couverte  de  taches  qui  empê- 
chent qu'elle  ne  foit  tranfparente.  Quant  à  la 
chair  elle  cil  communément  jaune ,  Se  principale- 
ment le  gras.  11 
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Il  y  a  des  Tortues  à  bec  de  Faucon  en  divers  en- 
droits des  Indes  Occidentales.  Elles  ont  désiriez 
6c  des  lieux  particuliers  où  elles  vont  pondre ,  Se  ne 
fe  mêlent  que  rarement  avec  les  autres.  Les  unes  2c 
les  autres  pondent  dans  le  ùbh  en  Mai ,  Juin ,  8c 
Juillet,  les  unes  plutôt ,  les  autres  plus  tard.  Elles 
pondent  trois  fois ,  8c  chaque  fois  8 o.  ou  90.  œufs. 
Leurs  oeufs  font  auifi  gros  que  ceux  des  poules  , 
fort-ronds ,  8c  couverts  lenlem en t  d'une  peau  blan- 
che 8c  rude.  Il  y  a  des  Bayes  au  Nord  de  la  Jamaïque 
où  les  bec  à  Faucon  vont  pondre.  11  y  a  des  Ifles  dans 
la  Raye  de  Honduras  où  elles  vont  auflî  pondre  >  8c  en. 
pluiieurs  endroits  le  long  de  la  côte  des  Indes  Occi- 
dentales depuis  la  Trinité'  juiqu'à  la  Flera-Crux  dans 
la  Baye  de  la  nouvelle  iî{pagne.  Lors  qu'une  Tortue 
fort  dek  mer  pour  pondre,  elle  eft  du  moins  une 
heure  à  revenir;  Car  il  faut  qu'elle  aille  au  delà  des 
lieux  où  la  mer  va  en  haute  marée- >  8c  s'il  arrive  que 
Teau  foit  baffe  quand  elle  vient  à  terre ,  elle  cft  fî  pe- 
fante ,  qu'il  fav  t  qu'elle  (è  repolè  deux  ou  trois  fois 
avant  que  d'arriver  au  lieu  où  elle  veut  pondre.  A pré^ 
qu'elle  a  trouvé  un  lieu  commode ,  elle  fait  un  grand 
trou  dans  le  fable  avec  fes  nageoires  ;  quand  elle  a 
poudu  elle  couvre  Cas  œufs  à  deux  pieds  de  profon- 
deur du  même  fable  qu'elle  a  tiré  du  trou,8c  puis  s'es 
retourne.  Elle  vient  quelquefois  une  nuit  à  l'avance 
au  lieu  ou  elle  veut  ponurei  8c  après  l'avoir  viiité,  8c 
f  sit  un  tour  ou  demi  cercle  de  marche ,  elle  s'en  re- 
tourne à  la  mer,  8c  ne  manque  jamais  de  revenir  à 
terre  la  nuit  fuivante  pour  pondre  prez  de  ce  lieu  iâ. 
Toutes  les  Tortues  pondent  de  la  même  manicre.J'ti 
connu  un  homme  dans  la  Jamaïque  qui  a  fait  huit  li- 
vres fterl .  d 'écailles  de  Tortues  à  bec  de  Faucon  qu'il 
prenoit  en  un  certain  tems,8c  dans  une  petite  Baye  qai 
n'a  pas  demi  mille  de  I  ong.  La  manière  de  les  pren- 
dre cft  de  faire  le  guet,  de  Ce  promener  toute  la  nuit 
d'un  coté  8c  d'aucre,(ins  bruit  8c  iànslumierc.Quand 
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la  Tortue  vient  à  terre ,  celui  (qui  eft  au  guet  la  ren« 
verfe  fr  le  dos ,  la  traine  hors  de  la  portée  de  la  hau- 
te marce,  Se  lalaifrelà)urqu'au«nattn.  Une  grofle 
Tortue  verte  ctt  fi  pefente  5c  fait  tant  d^efor^s  que 
deux  hommes  font  aiTe^  enobarafiezàlarenverfer. 
Les  Tortues  à  bec  de  Faucon  (è  trouvent  non  feule- 
ment daes  les  Indes  Occidentales  :  maisauflî  fur  les 
côtes  de  Guinée,  Scdans  les  Indes  Orientales.  Je 
n'en  ai  janaais  vu  dans  les  mers  du  Sud. 

On  les  apelle  vertes  parce  qu'elles  ont  l'écaillé  plus 
verte  que  les  autres.  Ëlk  eft  fort  déliée  &  ^rt- 
tranfparente,  &  les  nuages  en  ioot  plus  beaux  que  de 
celle  du  bec  à  Faucon  .•  Mais  on  ne  s'en  fert  que  pour 
les  pièces  de  raport ,  parce  qu'elle  eft  extraordinai- 
rement  déliée.  Elles  font  en  gênerai  plus  groiTcs 
que  les  bec  à  Faucon ,  2c  pefènt  deux  ou  trois  cents 
livres  la  pisce.  Leur  dos  eil  plus  plat  que  celui  de$ 
bec  à  Faacon  ;  &  leur  tête  eft  ronde  &  petite.  Elles 
font  les  plus  délicates  de  toutes ,  mais  il  y  a  des  de* 
grez  à  obfcrver  &  pour  la  chair  2c  pour  la  groflèur. 
J'ai  remarque  qu'à  Bîamo  dans  les  Indes  Occiden- 
tales, les  Tortues  vertes  qui  (ont  les  ièules  qu'il  y 
ait ,  font  plus  groires  que  toutes  les  autres  qui  fe 
trouvent  dans  les  mersda  Sud.  Elles  y  pefent  or- 
dinairement 280.  à  300.  livres.  Le  gras  en  eft 
)aune  ,  le  maigre  blanc  ,  6c  la  chair  extraordi- 
naire ment  douce.  A  Bocca  T§râ  qui  eft  à  l'Occident 
de  Porio-BeUo*  elles  ne  font  pas  ii  grolTes  :  Leur 
chair  eft  moins  biaoche,  Scleurgras  moins  jaune. 
Celles  des  Bayes  de  Honduras  &  de  Campeche  font 
encore  plus  petites.  Le  gras  en  eft  vert,  &  le 
maigre  plus  noir  que  de  celles  de  Btcca-Toro.  J'ai 
entendu  parler  d'une  Tortue  verte  monftrueufë 
qu'on  prit  une  fois  à  Port- Royal  dans  laBaye  deCam- 
peche,  qui  avoit  quatre  pieds  du  dos  au  ventre,  8c 
fix  pieds  de  ventre  en  largeur^  Le  fils  du  Capitaine 
Roch  de  i'ige  d'environ  neuf  ou  dix  ans  entroit 
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dans  récaille  de  cette  Tortue  couime  dans  un  bateau. 
Se  ailoit  au  vaiiTeau  de  Ton  père  à  environ  un  (^uart 
de  mille  au  large.  Le  gras  produilic  buit  galons 
*  d'huile.  Les  Tortues  des  petites  Illes  litu^es 
au  midi  de  Cu^a  {ont  les  unes  plus  groffes  ,  les 
autres  moins.  Les  unes  ont  la  chair  v;.rte,  les  au- 
tres noire,  Scies  autres  jaune.  Il  y  en  a  toujours 
de  cette  efpecc  à  Port-  Royal  dans^la  Jamaïque ,  par- 
ce qu'on  y  envoyé  des  vaifTeaux  qui  les  prennent 
avec  des  filets,  Se  les  portent  à  Port  Royal.  Elles 
arrivent  en  vie  dans  la  Jamaïque,  où  on  leur  fait  en 
mer  des  refervoirs  pour  les  garder  vivantes.  Le 
marché,  en  eft  tous  les  jours  bien  pourvu.  C*eft 
la  nourriture  ordinaire  de  ces  pays  là.  Se  principa- 
lement des  petites  gens. 

La  Tortue  verte  vit  d'une  herbe  qui  croit  dansU 
mer  dans  la  plupart  des  lieux  dont  on  vient  de  parler , 
à  3 .  4. 5 .  ou  6.  braflis  d'eau.  Cette  herbe  eft  diffé- 
rente de  celle  de  la  Manate  ;  car  elle  a  la  feuille 
petite;  mais  elle  a  un  quart  de  pouce  de  large ,  8c 
6.  pouces  de  long.  Les  Tortues  des  liles  de  GaIJa- 
pagos  eft  une  efpece  de  Tortue  verte  bâtarde  ;  car 
fonéciille  eft  plus  épaifl'é  que  celle  des  autres  Tor- 
tues vertes  des  Indes  Occidentales ,  8c  chiirn'eft: 
pas  fi  douce  Elle  eft  plus  large  qu'aucune  nutre 
efpece  de  Tortue  Car  elle  ad'ordinairei  (u  j. 
pieds'd'épaiiTeur ,  Se  un  ventre  de  cinq  pieds  dt  lar- 
ge. Il  y  a  d'autres  Tortues  vertes  dans  les  mers  du 
Sud,  qui  ne  font  pasfigroflTes  que  ks  plus  petites 
à  bec  à  Faucon.  On  voit  celles  ciàl'Iflede  Piata^ 
Se  ailleurs  aux  environs.  Elles  vivent  de  moufTe, 
Se  font  fort  puantes ,  mais  grafTes. 

L'une  Se  l'autre  de  ces  efpeces  eft  dife^-enfe  de 
toutes  les  autres  :  Car  le  mâle  8e  la  femelle  viennent 
à  terre  en  plein  jour ,  Se  fe  couchent  au  foleil.  Mais 
ailleurs  il  n'y  a  que  la  femelle  qui  aille  à  terre  pour 
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pondre;  8c  cela  durant  la  nuit  ièulemcnt.  Les  Tor- 
tues les  mieux  nourries  dans  les  mers  du  Sud  (ont 
celles  qui  fe  tiennent  entre  les  lAes  de  GaUapagts , 
où  il  y  a  quantité  d'herbe. 

II  y  a  une  autre  forte  de  Tortues  dans  les  mers  du 
Sud  ,  qui  toutes  petites  qu'elles  font  ne  laiilênt  pas 
d'être aflTez  bonnes»  8c  quife  trouvent  à  rolielVde 
la  côte  de  Mexique.  Ilyaeocesam'mauxunechofè 
très  furprenante  8c  bien  remarquablej  C'eft  que  dans 
letems  de  leur  ponte  ils  abandonnent  pendant  deux 
ou  trois  mois  ies  lieux  oii  ils  trouvoient  leur 
vie  la  plus  grande  partie  de  l'anne'e ,  Se  vont  ailleurs 
feulement  pour  y  pondre.  On  croit  qu'elles  ne  man< 
gent  rien  durant  ce  tems  là  :  De  forte  que  le  mâle  8c 
la  femelle  deviennent  extrêmement  maigres;  Mais 
fur  tout  le  mate  le  devient  à  un  point  que  perfonne  ne 
veut  en  manger.  Les  lieux  les  plus  remarquables  où 
j 'aye  entendu  dire  qu'elles  vonc  pondre,  font  une  Ifle 
des  Indes  Occidentales  nommée  Caiman ,  8c  l'Ide 
de  TAfcenflon  fur  l'Océan  Septentrional.  Mais  elles 
n'ont  pas  plutôt  fait  leur  ponte  qu'elles  fe  retirent 
toutes.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elles  nefalTentâla 
nage  à^î  centaines  de  lieues  pour  fe  rendre  a  ces  liles  : 
Car  on  a  (buvent  remarqué  >  que  toutes  les  fortes  de 
Tortues  dont  nous  venons  de  parler  fè  trouvent  au 
Caiman  dans  lalàifon  de  la  ponte.  Les  Ifles  méri- 
dionales de  Cubx  en  font  à  plus  de  40.  Lieues  ;  qui  e{l 
l'endroit  le  plus  proche  d'où  ces  animaux  puiflent 
partir  :  Et  il  eft  très-certain  que  la  prodigieufc  quan- 
tité de  Tortuësquis'y  rendent  pour  pondre  n'yfau- 
roient  fublifter. 

Celles  qui  vont  pondre  à  l'Afcenfion  font  bien  plus 
de  chemin  ;  Car  la  terre  la  plus  proche  en  eft  à  joo. 
lieiies:  Et  il  eft  certain  que  ces  animaux  fe  tiennent 
toujours  prez  du  rivage.  Galîap/tgos  fur  la  mer  du  Sud 
cft  aufli  le  lieu  où  elles  demeurtnt  la  plus  grande 
partie  de  l'année  3  Cependant  elles  puireni  la  mer  8c 

vont 


Autour  du  Monde.       125 

vont  pondre  à  terre ,  ^loignc'e  de  cent  litiies  pour  le 
plusprez.  Quoiqu'une  infinitif  de  Tortues  quittent 
le  lieu  de  leur  demeure  &  de  leur  nourriture  pour 
nller  pondre ,  elles  ne  s'en  vont  pas  toutes  pour  cela. 
Quand  elles  font  le  trajet  pour  aller  pondre,  elles  ion. 
accompagnçes  d'une  infinité  de  poiflbns,  8c  pi  incipa- 
lement  de  Goulus;  les  lieux  qu'elles  quittent  étant 
alors  entièrement  denuez  de  poiïïbns,  parce  qu'il» 
fuivent  les  Tortues. 

La  femelle  allant  ainfî  au  lieu  où  elle  doit  pondre,  le 
mâle  l'y  acGompagne,&  ne  l'abandonne  jamais  qu'ils 
ne  fuient  de  retour.  Le  mâle  &  la  femelc  font  gras 
lors  qu'ils  commencent  leur  voyage  :  M  ais  avant  leur 
retour  le  mâleeft,commej'aidit,/i  maigre,qu'il  n'eft 
pas  mangeablejau  lieu  que  la  femele  eft  toujours  bon- 
ne quoique  moins grafle  qu'au  commencement  de  la 
iaifon.  On  dit  que  ces  animaux  travaillent  dans  l'eau 
à  la  propagation  de  leur  efpece  ,  &  que  le  mdle  eft 
neuf  jours  fu  i  la  ft;mele.  Il  eft  à  remarquer  que  quand 
ils  font  dans  cette  fituation  le  mâle  n'abandonne  pas 
aiferaent  la  femele.  J'ai  pris  des  maies  en  cette  polUi- 
re,  &  un  fort  médiocre  tireur  peut  alors  les  tranfper- 
cerj  Car  le  mâle  n'eft  du  tout  point  fauvagej  mais 
la  femele  voyant  un  canot  quand  elle  s'élève  pour 
(oufler  fait  des  efoîts  pour  s'^chaperj  mais  le  mâle  la 
tient  avec  fes  deux  nageoires  de  devant,  &  l'empêche 
de  fuir.  Q^iand  ils  font  ainfi  accouplez  le  meilleur  efl: 
de  darder  la  femele  la  première,  car  alors  vous  e'tcs 
feur  du  mâle.  On  dit  que  ces  animaux  vivent  long- 
tems;  &  les  Jamaïquains  qui  pèchent  les  Tortues 
remarquent  qu'elles  font  longtems  avant  que  d'c'trc 
parvenues  à  leur  parfaite  grandeur. 

L'air  de  ces  Ifteseft  aflez  tempéré  vij  le  cSimat.îl  fait: 
tout  le  jour  fans  interruption  un  petit  vent  de  mer, 
&  la  nuit  un  vent  froid  :  Ainfi  la  chaleur  n'y  eft  pas  Ix 
violenteque  dans  la  plupart  des  lieux  proches  de  la 
ligne.     La  fàifoa  pluvieuie  de  l'année  font  les 
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mois  de  Novembre  ,  Décembre ,  &  Janvier.  Le 
tcms  eft  alors  extrêmement  fombre  &  orageux , 
me'lé  de  quantité  de  tonnerres  &  d'éclairs.  Quel- 
quefois avant  &  après  ces  mois  il  y  a  des  petites 
pluyes  rafraichi (Tantes  :  Mais  le  tems  eft  toujours 
t\.rt  beau  durant  les  mois  de  Mû,  juin.  Juillet,  8c 
Acuft. 

Nous  ne  fumes,  qu'une  nuit  à  une  de  ces  Iflei 
qui  eft  Cous  la  ligne ,  parce  que  nos  prifes  ne  purent 
pas  mouiller.    Nous  nous  rafraîchîmes  fort-bien  de 
Tortues  de  terre  £(  de  mer;  Scie  lendemain  nous 
mimes  à  la  voile.  TIHc  de  GaUaptiios  où  nous  fumes 
cnfuire  n'eft  qu'a  deux  lieues  de  celle  que  nous  avions 
quitt(^e,  e'gakmentpierreufeôr  iteriis,  ôc  d'environ 
cinq  ou  fix  lieues  de  long ,  &:  quatre  de  large.   Nous 
mouillâmes  Paprés  midi  au  Nord  derine,à  un  quart 
de  mille  de  terre,  &  à  i(5.  brafTes  d\au.  La  côte 
fout  dulongeft  d'un  accezdi(îcile,&  on  ne  peut  an- 
crer qu'en  ce  feul  endroit  là     La  rade  eft  médiocre  $ 
car  le  fond  eft  (i  efcarpe,  que  (\  l'ancre  lâche  une  fois 
elle  ne  reprend  jamais,*  Si  le  vent  vient  d'ordinaire 
de  la  terre,  ii  ce  n'eft  durant  la  nuit  que  le  vent  de 
terre  eft  plus  à  TOueft  -,  Car  il  fbufle  tout  le  long  de 
)a  terre ,  mais  fort  doucement.    11  n'y  a  d'eau  que 
dans  les  Lacs  8c  dans  les  trous  àçs  rochers.  L'endroit 
où  nous  moiiilkmes  d'abord  a  de  l'eau  du  coté  du 
Nord.    Elle  tombe  comme  un  torrent  des  rochers 
hauts  8c  efcarpes  (ituezdant  une  Baye  fablonneufe. 
Nous  ne  fumes  pas  plutôt  à  l'ancre,  que  nous  fîmes 
une  tente  à  terre  pour  le  Capitaine  Cook  qui  étott 
malade.  Nous  trouvâmes  fur  le  fable  des  'Tortues 
marines  jce  quin'eft  pas  ordinaire  dans  les  Indes  Occi- 
dentales.   Nous  4es  renver(ànaes  afin  qu'elles  ne 
pûftent  pas^  s'en  ^tourner.     Le  iour  fuivant  11  en 
vint  d'autres,  8c  nous  trouvâmes. qu'elles  avoient 
accoutumé  de  iè  coucher  au  (bleil  :  Ainii  nous  ne 
nous  donnâmes  plus  la  peine  de  les  renverfer.  Nou  s 
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nous  contentâmes  d'envoyer  tous  les  matins  nôtre 
Cuiiinier  à  terre ,  lequel  en  tiioit  autant  qu'il  nous  en 
falloit  pour  la  journée:ce  qui  dura  autant  de  tems  que 
nous  fumes  là  :  Et  comme  il  y  avoit  grand  nombre  de 
Tortues  de  terre  &  de  mcr,nons  mangions  tantôt  des 
unes  tantôt  des  autres.    Le  Capitaine  David  y  vint 
pour  la  féconde  fois ,  £c  paHa  aux  autres  Ifles  fituées 
àrOccident  de  celles-ci.     11  y  trouva  une  fi  pro- 
digieufe  quantité  de  Tortues  déterre  »  que  lui  &  fon 
équipage  ne  mangèrent  autre  chofe  durant  trois  mois 
qu'ils  y  demeurèrent.    Elles  ^toient  iî  grafïes ,  qu'it 
referva  foixante  jarres  *  d'huile  de  celtes  qui  furent 
mangées.    Ils  fe  fervirent  de  cette  huileau  lieu  de  , 
beurre  pour  manger  des  boudins  à  leur  retour.    Il 
trouva  des  lieux  fort^  commodes  a  caréner  3  de  bons 
canaux  entre  ces  Jfles ,  &  plufieurs  lieux  propres  à 
ancrer.    21  trouva aulfi  force  ruillèaux  de  bonne  eau 
douce,  &  afièz  de  bois  à  brûler,  y ayaht quantité 
d'arbres  bons  à  pluiieurs  choies.     Le  Capitaine 
Henri  dont  je  parlerai  dans  la  fuite  y  vintauffi,  Se 
trouva  des  Ides  qui  avoient  quantité  d'arbres  de 
Mammet,  Se  d'adèz  grandes  rivières.     La  mer  des 
environs  efl  fort^poilTonneufe  auRi  bien  que  celle 
de«  Illes  de  ytaniemando.     Ces  Ides  ia^  gran^ 
des  s  le  terroir  en  eft  gnu» ,  Se  auffi  fertile  que  celui 
des  Ides  de  y ean  Fernando.     11  y  a  principalement 
ki  quantité  de  Goulus.    La  partie  Septentrionale  de 
la  (èconde  Ide  où  nous  mouillâmes  eft  à  vingt- huit 
minutes  Nord  de  la  ligne.   Je  pris  U  hauteur  du 
foleil  avec  un  AdrotaSs.    Les  Ides  de  GâHapagow 
font  fort  abondantes  en  fèl.    Nous  ne  fumes  là  que 
douase  jours ,  durant  lesquels  nous  mimes  à  terre 
jooo.  balotsde  Êrine  dont  nous  fimes  un  Maga^ 
lia  pour  nous  en  fervir  (î  nous  en  avions  befoift 
avant  que  de  quitter  ces  mers.   Cefôt  là  qu'un  de 
ix}$'pti{bnniers  Indiens  nous  dit  qu'il  étoit  né  à 
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jR/4  Lexa ,  &  qu'il  s'engageroit  volontiers  â  nous 
y  conduire.  Queftionné  fur  la  force  6c  fur  les 
richeiTes  de  cette  place  »  il  fatisfit  II  bien  ,  quM 
fût  refolu  d'y  aller  fuus  û  conduite. 

Pour  cet  efetnous  fi  mes  voile  le  douzième  de 
Juin,   refotus  de  toucher  â  Tlfle  de  Cocos,  foit 
pour  y  débarquer  quelque  farine  ,  foie  pour  voir 
riile  chemin  faiiànt.     Nous  fîmes  route  au  Nord 
jufqu'à  4.  degrez  40.  minutes  de  latirude  ,  relb- 
lus  alors  de  faire  route  â  Toueft  quart  de  Nord  i 
Car  nous  nous  attendions  d'avoir  lèvent  Sud  quart 
é'Eiï  ,  ou  Sud-Sud  Ë/l ,   comme  nous  l'avions  eu 
au  midi  de  la  ligne,     j'avois  autrefois  trouvé  les 
vents  de  cette  manière  prez  de  terre  â  la  même  la- 
titude: Mais  en  partant  de  Gattapagos  nous  eûmes 
d'abord  un  vent  de  Sud  5    &  quand  nous  fumes 
un  peu  plus  vers  le  Nord,  nous  l'eûmes  Sud  quart 
d'ûuefl;  i  enfuite  Sud-Sud-oiiell  5    vents  aux  quels 
nous  ne  nous  étions  pas  attendus.   Nous  crûmes 
d'abord  que  le  vent  reviendroit  encore  Sud  :  Mais 
après  avoir  mis  à  la  voile  pour  Tlile  de  C9c»s  »  nous 
eûmes  le  vent  Sud-ouefl  quart  de  Sud  ;  ainfi  nous  ne 
pûmes  faire  route  qu'à  l'oued  quart  de  Nord.    Nous 
continuâmes  cette  route  jufqu'à  $.  degrez  40.  mi- 
nutes de  latitude  Septentrionale.  Desefperans  alors  , 
vu  les  vents,  de  pouvoir  trouver    l'ille  de  Ctcos, 
nous  fîmes  voile  vers  la  cote;  Carquandnous  au- 
rions vii  riile  nous  n'euflions  alors  pu  l'aborder, 
parce  que  nous  étions  trop  au  Nord.  ^  -  -    • 

Les  Ëfpagnols  ont  nommé  cette  Ifle  Cocos  , 
parce  qu'il  y  a  quantité  d'arbres  à  Cacao.  Ce 
n'c(k  pas  feulement  en  deux  ou  trois  lieux  qu'ils 
croifTent  i  M^is  il  y  en  a  de  grands  bois  tout 
autour  de  l'Ifle  prez  de  là  mer.  Cette  Ifle  eft 
inhabitée.  Elle  a  environ  7.  ou  8.  lieiies  de  cir- 
cuit ,  &  efl:  paflàblement  élevée  dans  le  milieu , 
•€Ù  il  n'y  a  pas  d'arbres  ;  Mais  elle  paroit  fort- 
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▼erte  &  fort- agréable  par  Je  moyen  d'une  herbe  que 
les  Efpagnols  appellent  Gramadai,  £lJe  eft  badc 
prcz  de  la  mer.  .  ,.,,,*  , . ,  ï   «  ^  • .,  .  * 

Elle  efl  à  f.  degrez  Jf.  minutes  du  Nord  de 
la  ligne  ,  5c  entourée  de  rochers  qui  la  rendent 
prefque  inacceffible.  Il  n'y  a  qu'un  petit  havre  du 
coté  du  NorJ-Ë(l  ,  par  où  les  vaiHeaux  peuvent 
entrer  2c  mouiller  feurement.  Il  y  a  dans  ce  ha- 
vre un  petit  ruifTcau  d'eau  douce  qui  Ce  jette 
dans  la  mer.  Voilà  ce  que  les  Efpagnols  en  difent  > 
&  ce  que  j'en  ai  appris  du  Capitaine  Eaton  qui  y 
fut  depuis. 

Ceux  qui  comme  nous  n'auroient  pas  appris  par 
expérience  la  nature  des  vents  en  et;  r '^ys  là ,  croi- 
roient  avec  raifbn  que  nous  aurions  pu  aifement  aller 
a  Ria  Lexa ,  à  voiles  déployées  :  Mais  nous  nous 
trouvâmes  trompez  ',  Car  nous  e'tant  un  peu  plus  ap- 
prochez de  terre ,  nous  eûmes  vent  droit  contraire. 
Je  parlerai  de  ceci  plus  amplement  dans  le  chapitre 
des  vents ,  où  je  renvoyé  le  Lecteur. 

Nouseumes  beautems  gc  peu  de  vent  durant  ce 
voyage,  &  au  commencement  de  Juillet  nous  vin- 
mes  au  Cap  Blanc ,  ou  Blanco,  fur  le  continent  de 
Mexique.  Ileftainlîapelléà  cau(è  de  deux  rochers 
r  lancs  qui  fe  découvrent  de  loin.  A  les  voir  en  mer 
&  visa  vis  du  Cap ,  ils  femblent  qu'ils  en  font  partie  : 
Mais  quand  ou  e(l  plus  prez  de  terre  foit  à  l'ed  ou  à 
l'oiieftduGap,  ils  paroiflent  d'abord  comme  deux 
vaiiTeaux  à  1  e;  mais  à  les  voir  de  plus  prez  on 

diroit  que  ce  i  t  deux  hautes  tours,  étants  petits  , 
hauts ,  efcarpezde  tous  cotés  ,  &  éloignez  du  Cap 
d'environ  demi  mille.  Ce  Cap  e(l  à  9.  degrez  f  6. 
minutes  de  latitude ,  &  à  peupr<.z  de  la  hauteur  de  la 
pointe  de  Beachy  en  Angleterre  fur  h  côte  de 
Suilex.  Ce  Cap  eft  une  poiiite  complète  où 
régnent  julqu'à  la  mer  des*  rociiers  efcarpez» 
Son   fonimct   eft  plat  &   uni  durant  prez  d'un 
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mille,  après  quoi  il  commence  âbaiffer peu  à  peu  , 
^  fait  de  chaque  coté  une  agréable  pente.    Il  paroic 
routa  fait  charmant  à  la  faveur  des  grands  8c  magni- 
fiques arbres  dont  il  eft  couvert.     La  c<^te  qui  règne 
depuis  Nord-Oiieft  du  Cap  jufqu'a  Nord-EÂ  durant 
environ  quatre  liciles  forme  une  petite  Baye  que  les 
Efpagnols  appellent  CaUera,    A  une  lieiie  avant  dans 
le  Cap  Blanc  du  coté  du  Nord-  Oiieft ,  &  à  l'entrée 
de  cette  Baye,  il  y  a  un  petit  ruiffeau  de  très  bonne 
eau  qui  Ce  jette  dans  la  mer.     Ici  leterrein  eft  bas  • 
le  fait  une  efpece  de  Telle  entre  deux  petites  mon- 
tagnes.   Le  pays  eft  extrêmement  riche ,  &  produit 
de  gros  &  grands  arbres.     La  terre  eft  noire  &  pro- 
fonde ,  &  je  l*ai  toujours  trouvée  grafle.    A  environ 
un  mille  de, ce  ruifteau  du  coté  du  Nord- Eft  finit  le 
pays  boifév.    C*eft  là  que  commencent  les  Sava^ 
Tjas  y  qui  s'avançant  dans  le  pays  à  quelques  lieiies, 
forment  pludeurs  petites  montagnes  h  valées.     Ces 
Savanas  ne  font  pas  entièrement  (ans  arbres  :  Mais 
il  y  a  par- ci  par  là  de  petits  bocages  qui  les  rendent 
tres-agreables  :    Les  pacages  produisent  une  herbe 
épaifle  &.  longue ,  mais  très  bonne.   Je  n'en  ai  point 
▼û  de  meilleure  dans  les  Indts  Occidentales,     Vers 
le  fond  de  la  Baye  le  terrcin  d'auprez  de  la  mer  eft  bas 
le  plein  de  Mangles  >  mais  plus  avant  dans  le  pays  le 
tcrroi r  eft  haut  ôc  montueux.    Les  montagnes  font 
en  partie  pays  boife' ,  fie  en  partie  Savanas.     Les  ar- 
bres de  ces  bois  font  petits  èc  courts ,  tx,  les  monta- 
gnes de  Savanas  font   médiocrement   herbeufes. 
Depuis  le  bout  de  cette  Baye)  ufques  au  Lac  de  Nica- 
JBgue  fur  la  càxe  Septentrionale  de  la  mer  il  n'y  a  que 
14.  ouif.  lieues.   Sur  le  chemin  entre  la  Baye  8c  le 
lac  il  y  a  quelques  montagnes ,  mais  la  plus  grande 
partie  eft  Savanas,  r  jr-  \    • 

Le  Capitaine  Cook  qui  étoît  tombé  malade  aux 

Ifles  de  JFcan  Fernando  y  continua  de  l'être  jufqu'a 

,deux  ou  M'ois  lieues  du  Cap  Blaoc ,  où  il  mourut 

•       •  iubi- 
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fubitement.  Il  fembloic  le  matin  qu'il  Ce  portoit 
nuffi  bien  qu'il  eut  fait  depuis  quelques  fcmaines  i 
mais  il  e(l  ordinaire  aux  malades  qui  (ont  en  mer, 
&  qui  ne  refpirent  qu'un  air  marin  ,  de  mourir  audî 
tôt  qu'ils  viennent  à  la  vue  de  terre.  Quatre  heures 
après  qu'il  fût  mort  nous  mouillâmes  tous,  c'tft  à 
dire  le  vaiHeau  iur  lequel  j'Jtois  ,  celui  du  Capi- 
taine Eaton  ,  6c  la  prifè  chargée  de  farine  ,  à  une 
liciie  en  dedans  du  Cap ,  vis  â  vis  d'un  ruiffeau  d'eau 
douce,  8c  à  x<f.  brafTes  d'eau  fur  un  fable  clair  £c 
dur.  Nous  n'eûmes  pas  plutôt  moiiillé  ,  qu'on 
porta  le  Capitaine  Cook  à  terre  pour  y  être  enterré, 
douze  hommes  armez  couvroient  ceux  qui  failxjienC 
laFoflè.  Car  quoique  nous  nevifTions  aucune  ap- 
parence d'habitants ,  nous  ne  {avions  il  le  pays  étoit 
entièrement  inhabité.  Avant  que  nôtre  mort  fût 
enterré  trois  Indiens  Efpagnols  vinrent  au  lieu  où  les 
nôtres  faifoient  la  foflè ,  6c  leur  demandèrent  qui 
Hsétoient,  6c  d'où  ils  vcnoit.?  Nos  gens  répondît 
Fent  qu'ils  venoient  de  Lima ,  6c  alloient  à  RU  Lexa^ 
mais  que  je  Capitaine  d'un  de  leurs  vaiffeaux  étant 
mort  en  mer ,  ils  avoient  été  obligez  de  venir  à  terre 
pour  i'enterrer  à  la  manicre  des  Chrétiens.  Les  trois 
Indiens  Efpagnols  qufavoient  été  d'abord  fort  refer- 
vez,  commencèrent  à  être  plus  hardis,  6c  s'étant 
un  peu  plus  approchez  ils  firent  pluiieurs  queQions 
ridicules ,  aux  quelles  \qs  nôtres  répondirent  ne 
faifant  point  difficulté  de  leur  débiter  plufieurs  men- 
(boges  pour  mi«ux  lesattirer  entre  leurs grif)ès.  Nos 
gens  rirent  fouvent  de  leur  témérité ,  6c  leur  de- 
mandèrent s'ils  n'avoient  jamais  vu  des  Efpagnols .? 
Us  leur  dirent  qu'ils  étoient  Efpagnols  eux  mêmes, 
qu'ilsdemcuroient  parmi  les  Ëfpagflolsj  6c  qu'eus- 
core  qu'ils  fulTent  nez  dans  le  pays,  ils  n'yavoieàt 
ramais  vu, trois  vaifTeaux,  Les  nôtres  répliquè- 
rent qu'ils  n'y  en  auroient  pas  tant  vu  j  fi  une  occa» 
fion  prcflàntc  ne  les  y  avoit  fait  aborder.  Ils  le» 
.     ,  F  <5  *      ainufe- 
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amuferent  en  fin  fi  bien ,  Se  les  attirèrent  iiprez  de 
parole  en  paroles  ,  que  les  noms  ic  fàifircnt  des  trois 
en  mcme  tcms  :  Mais  avant  que  le  Capitaine  Cook 
tut  enterré ,  il  y  en  eut  un  qui  s'echapa  :  Les  autres 
deux  furent  amenez  à  bord  de  nôtre  vaifTeau.  Le 
Capitaine  Eaton  vint  incontinent  a  bord ,  6c  les  exa- 
mina. Us  avouèrent  qu'ils  «ftoient  venus  exprez 
pour  reconnoitre  nôtre  vaifleau  ,  &  pour  favoir  s'il 
^roit  poflîble  ,  qui  nous  étions  ;  parce  que  le  Prcfî- 
dent  de  Panama  avoit  depuis  peu  écrit  à  Nictya  »  Se 
donnc^  avis  aux  Magiflratsqu'il  y  avôit  des  ennemis 
dans  ces  mers  5  Se  qu'ainii  ils  dévoient  iè  tenir  fur 
leurs  gardes.  Nicoya  eft  une  petite  ville  de  Mulâtres 
iituce  fur  les  bords  d'une  rivière  du  même  nom  •  Se 
à  environ  douze  ou  treze  lieiies  d'ici  du  coté  de  l'Oc- 
cident. Cette  place  eft  fort  propre  à  bâtir  des  vaif- 
feauxs  sufTi  la  plupart  des  habirans  font  ils  Charpen- 
tiers ,  &  s'occupent  communc'ment  à  bâtir  des  vûC- 
féaux  neufs,  ou  à  radouber  les  vieux.  Ce  fut  là  que 
le  Capitaine  Charp  immédiatement  après  que  je  l'eus 
<]uitté  en  1681.  trouva  des  charpentiers.  Se  fîtra- 
commoder  ion  vailTeau  avant  que  de  s'en  retourner 
en  Angleterre.  Il  étoit  donc  du  devoir  des  Efpa- 
gnols  de  prendre  garde  à  eux  fuivant  l'avis  que 
leur  avoit  donné  le  Gouverneur  de  "Panama  ^ 
ào,  peur  que  nous  ne  nous  pourvudîons  à  I<IUoya 
êts  chofes  qui  nous  manquoient  ,  Se  que  nous 
y  pouvions  facilement  trouver.  Ces  Indiens  Ef- 
pagnols  nous  dirent  aulTi  qu'ils  avoient  été  envoyés 
au  lieu  où  ils  avoient  été  pris  pour  reconnoitre  nos 
vaiffeaux,  fè  défiant  que  ce  fut  ceux  dont  le  Pre» 
fîdent  de  Panama  avoit  fait  mention.  On  iepr 
demanda  l'état  Se  les  richeiTes  du  pays.  Ils  ré- 
pondirent que  la  plupart  des  habitans  étoient 
laboureurs  ,  Se  s'occupoient  à  planter  ,  Se  a  cul- 
4iver  des  bleds  >  Se  principalement  à  élever  du 
«bétail  i  ayans  des  Savanas  de  grande  étendue  bien 
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J;K)ur?ûs  <îe  taureaux ,  de  vaches ,  &  de  chevaux  ; 
Qn'cn  certains  endroitsprczdelamerilcroHToitdu 
bois  rouge  propre  à  la  teinture  I  dont,  diforentils» 
ils  ne  tiroient  pas  grand  profit ,  parce  qu'ils  ^toient 
obligez  de  le  voiturer  au  lac  de  Nicarague  qui  Ce 
jette  dans  les  mers  du  Nord  :  Qu'ils  y  envoyoient 
auffi  grande  quantité  de  peau  de  taureaux  &  de  v»* 
ches,  8c  rapportoient  en  échange  des  M  archandi- 
fes  de  rSurope  ,  comme  chapeaux  ,  toiles  ,  8c 
laines  dont  ils  s'habilloient:  Que  la  chair  de  leur 
bétail  ne  leur  fervoit  qu'à  nourrir  leurs  familles  ;  8c 
que  pour  du  beurre  8c  du  fromage  ils  n'en  faifoienC 
giiere  en  ces  pays  là.  -  •  .  ';i  4 

Après  cette  relation  ils  nous  dîrtnt  que^ïî  fious 
avions  befôin  de  provifions ,  il  y  avoit  à  environ 
trois  milles  de  là  une  ferme  de  taureaux  ou  de  va-- 
ches  dont  nous  pourrions  tuer  ce  que  nous 
voudrions.  Cette  nouvelle  nous  fit  plaifir.  Car 
r)®us  n'avions  point  eu  de  chair  depuis  que  nous 
avions  quitté  les  Ides  de  GaUapétgos,  Nous  envo- 
yâmes donc  24.  de  nos  gens  avec  des  chaloupes  y 
Oi.  un  des  Indiens  Efpagnols  pour  leur  (ervir  de 
pilote.  Ils  mirent  pied  à  terre  à  environ  une 
lieiîe  du  vaifTcau.  Nous  rrainamcs  nos  chalou- 
pes fur  le  fec,  8c  marchâmes  fuivans  nôtre  guide  , 
qui  nous  m.?na  bientôt  à  8es  maifons ,  &  à  un  grand 
parc  de  bétail.  Ce  parc  étoit  dans  un  grand  Savanas 
à|  environ  deux  milles  de  nos  Chaloupes.  11  y  avoit 
un  grand  nombre  de  taureaux  8c  de  vaches  graiïes 
qui  paiflbient  dans  les  Savanas.  Quelques  ujis  des 
nôtres  vouloient  qu'on  en  tuât  trois  ou  quatre  8c 
qu'on  les  portât  à  bord  :  D'autres  s'y  oppofoient , 
8c  difoient  qu'il  valoit  mieux  pafler  là  la  nuit ,  8c  fai- 
re entrer  le  matin  les  bétcs  dans  le  parc,  pour  en  tuer 
en  (uite  20.  ou  30.  ou  autant  qu'il  nous  plairoit. 
Mon  avis  étoit  de  retourner  à  bord  ,  8c  je  tâchai  de 
les  Qblig^r  tous  à  me  fuivre^  mais  il  y  en  eut  qui  ne  !<; 
i;<  .  vou- 
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voulurent  pas.     J'y  retournai  donc  avec  12.  hom* 
mes ,  qui  écoit  la  moitié  de  nôtre  troupe ,  &  laif- 
fai  l'autre  moitié  derrière      Je  vis  en  ce  lieu  là 
trois  ou  quatre  tonnes  d'un  bois  rouge  ,   que;  je 
prenii  pour  cette  forte  de  bois  qu'on  appelle  en  Ja- 
maïque  his  far^lant  *   êu  bois  de  Nkaré^fje.    Nous 
qui  retournâmes  à  bord  ne  trouvâmes  aucune  op« 
polition ,  8c  le  lendemain  nous  attendions  nos  ca- 
marades c^ue  noufi  avions  laiflêz  à  terre  5  mais  per* 
Ibnoe  ne  vint.     A  quatre  Heures  après  midi  nous 
envoyâmes  ic.  hommes  dans  nôtre  Canot  pour 
voir  ce  que^  nos  gensétoientdevenui.    Quand  ils 
furent  à  la  Baye  où  nous  avions  mis  pied  a  terre 
pour  aller  au  parc  du  bétail  ^  ils  les  trouvèrent  tous 
îur  un  petit  rocher  à  demi  mille  déterre,  dedans 
Teau  iufqu'aux  reins.    Les  nôtres  avoient  couché 
dans  une  maifon  >   £c  étoient  fbrtis  de  bon  matin 
pour  Elire  entrer  le  bétail  dans  le  parc.   Deux  avoient 
pafTé  d'un  coté  »  8c  deux  d'un  autre ,  pendant  que  le 
relie  fe  tenoit  auprez  du  parc  pour  y  faire  aller  le  bé^ 
taiL     Comme  ils  étoient  ainfi  difperlèz  environ  40» 
ouso.  Efpagnolsarmez  fondirent  fur  eux.    Lesnô» 
très  s'apelierent  incontinent  les  uns  les  autres,  ôcf^s 
ralTemblerent  avant  que  les  EfpS'gnols  pûflTent  les  at* 
taquer.  6c  ne  furent  pas  plutôt  raifcmblez  qu'ils  f« 
mirent  en  marche  pour  régner  leur  chaloupe  qui 
avoïc  Hemeurt  fur  ie  fec.    Mais  étant  arrivez  dans  la 
Baye  ils  trouvèrent  leur  chaloupe  toute  en  feu.Ce  fut 
pour  eux  un  très- désagréable  Spedacle  ;   Car  ils 
ne  favoient  comment  faire  pour  revenir  à  bord,  à 
moins  que  de  marcher  par  terre  jufques  au  lieu  où  I0 
Capitaine  Coûk  avoit  été  enterré  >  c'eft  à  dire  de 
ftiire  prez  d'une  lieile.    La  plu»  grande  partie  des  en* 
droits  par  où  il  falloit  palTer  étoit  embarraflez  de  bois 
épais ,  où  les  Efpagnols  pouvoient  aifément  fe  met- 
tre en  embufcadej  ce  qu'ils  fa  vent  très*  bien  fair^. 
D'ailleurs  les  Elpagnols  qui  comptoient  que  nosgenl 
.;    ;  ne 


I  i»iiiim^wB^^i||r- 


Autour  du  Monde.        155* 

ne  pou  voient  leur  échaper  I  vinrent  à  eux  >  Scieur 
demandèrent  s'ils  ne  vouloient  point  aller  faire  une 
promenade  jufques  à  leurs  plantations.    Ilskurfi- 
rent  plufîeursautres  railleries  de  la  même  force  aux«> 
quelles  nos  gens  ne  répondirent  pas  un  mot.    Il  y 
avoit  encore  à  peu  prez  demi  mar<^e  lors  qu'un  des 
nôtres  remarqua  un  rocher  à  bonne  diftance  de  tert- 
re, 8c  qui  fe  faifoit  un  peu  voir  fur  l*eau.     Il  le 
montra  à  {es  camarades ,   8c  leur  dit  que  ce  fèroit 
un  bon  fort  pour  eux  s'ils  pouvoient  le  gagner.  Ils 
s'y  fouhaitercnt  tous  5  Car  les  Efpagnols  qui  étoient 
bien  éloignez  d'eux  ,    8c  derrière  des  arbrifTcaux 
comme  gens  alTcurez  de  leur  proye  ,  commen» 
çoient  de  tems  en  tcms  à  tirer  {ur  eux.    Ayant  donc 
bien  confideré  le  lieu ,  8c  le  péril  où  ils  (étoient  * 
ils  propofercnt  d'envoyer  le  plus  grand  d'eux  tous 
pour  fonder  fi  la  Mer  étoitguéablc>ntreeux8clc 
rocher.    La  refolution  ne  fut  pas  plutôt  prife ,  qu'el- 
le fut  exécutée  ,  8c  tout  fe  trouva  (èlon  leur  defir. 
Ils  Ce  mirent  donc  tous  en  marche  pour  aller  au  ro- 
cher, oùils^demeurerent  jufquesâcequele  Canot 
vint  à  eux,  qui  fut  vers  les fcpt heures.    Lama* 
rcfe  étoit  fur  û  fin  quand  ils  allèrent  au  rocher ,  qui 
iftoit  alors  à  fcc  ;    mais  que  l'eau  recouvroit  dés 
que  la  marée  rcvenoit.    De  forte  que  fi  n^tre  Ca- 
not étoit  arrivé  une  heure  plus  tard ,    ils  avoient 
autant  à  craindre  pour  leur  vie  de  la  patt  de  la  mer, 
qu'ils  avoient  eu  un  peu  auparavant  de  la  part  des 
Efpagnols  ;  Car  il  faut  favoir  que  la  marée  monte 
la  à  environ  huit  pieds.     Les  Efpagnols  qui  s'atten- 
doient  de  les  voir  emporter  au  retour  de  la  marée 
qui  n'étoit  pas  éloignée  demeurèrent  à  terre ,    8c 
ne  quittèrent  jamais  lesarbrifTeauxSc  lc$broflanie$ 
derrière  lef^uelles  ils  s'etoient  mis  ,   parce  qu'ife 
n'avoîent  i^ue  trois  ou  quatre  fufils,  les  autres  n'étant 
armez  que  de  piques.     Les  Efpagnols  de  ces  quar- 
tiers font  fort  adroits  à  darder  la  lance ,  dont  ils  font 

de 


HH 


■m 


1^6      Nouveaux  Voyages 

de  grands  exploits  dans  roccafion ,  ôc  principale^ 
ment  aux  embufcades.  AufTi  (ont  ils  (i  braves  qu'ils 
ne  Ce  foucient  guère  de  fe  battre  autrement.    Mais  fe 
contentent  de  fe  tenir  hors  de  portée  5  de  menacer 
&  dire  des  injures»  à  quoi  ils  font  aufTi  entendus 
qu'à  darder  ;  de  Corte  que  quand  ils  ne  difent  mot 
nous  concluons  toujours  à  coupleur  qu'ils  font  en 
embufcade.     Nôtre  Canot  revint  â  bord  avant  la 
nuit ,  8c  ramena  nos  gens  tous  en  bonne  fanté.  Le 
lendemain  on  envoya  deux  Canots  au  fond  de  la  Ba* 
ye  à  la  pourfuite  d'un  grand  Canot  qu'on  nous  avoic 
dit  qui  y  étoit.    Les  Efpagnols  n'ont  ici  ni  vai(^ 
féaux  ni  barques  ;  ils  ont  feulement  quelques  Ca- 
flots  dont  ils  fe  fervent  rarement.     Je  ne  croi  pas 
autn  qu'il  y  ait  là  de  pêcheurs  «parce  que  le  poifTon  y 
e(l  extrêmement  rare  i  Car  je  n'y  en  ai  jamais  vu  >  8c 
jamais  aucun  de  nos  gens  n'en  a  pu  prendre  un  fèul , 
quoi  que  nous  n'ayons  jamais  moUillé  l'ancre  que 
nos  pêcheurs  ne  fuient  allez  pécher»  8c  que  nous 
n'ayons  eflàyé  de  prendre  quelque  chofè  avec  nos 
lignes  8c  nos  hameçons.    Le  jour  fuivant  nos  gens 
revinrent  avec  le  Canot  qu'ils  etoient  allez  cher- 
cher.   Trois  ou  quatre  jours  apr^s  nos  deux  Ca- 
nots furent  renvoyez  à  la  chalfe  d'un  autre  Canot 
qu'ils  amenèrent  aulTi  à  bord.    Ces  Canots  e'toient 
pourvus  de  bancs»  de  couroyes»  8c  d'avirons»  8c 
en  gênerai  de  tout  ce  qu'il  falloit  pour  être  en  état 
de  CervÏT.     Le  Capitaine  Eaton  en  eut  un»  8c  nous 
eûmes  l'autre  que  nous  gardâmes  pour  mettre  du 
monde  à  terre  quand  l'occaiion  s'en  preienteroit. 
Pendant  que  nous  fumes  là  nous  primes  autant 
d'eau  que  nous  en  pûmes  ferrer»  8c  coupâmes  un 
grand  nombre  de  perches  pour  faire  des  avirons  ; 
Car  il  y  a  la  quantité  de  boisa  Lance  qui  e(l  fort- 
propre  pour  cela.    Je  n'ai  jamais  vu  de  ce  bois  là 
dans  les  mers  du  Sud  qu'en  ce  fcul  lieu  là.     Il  y  en 
a  beaucoup  dans  la  Jamaïque,  principalement  à  un 
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lieu  nommé  Ble-wfields  >  qui  eft  à  l'Occident  de 
cette  Ifle ,  &  non  à  la  rivière  de  Blew-field dont  il 
a  déjà  été'  parlé.  Le  bois  à  Lance  eà  fort- droit 
à  peu  prez  comme  nos  jeunes  frênes.  Il  e(l  fort- 
dur  ,  fort  pefànt ,  &  extrêmement  fort.  Audi 
les  Filbufliers  en  font  ils  beaucoup  de  cas  non  feu- 
lement pour  faire  des  manches  d'avirons ,  mais 
auffi  des  baguetes  à  netoyer  leurs  fuflis.  Ils  ont 
toujours  trois  ou  quatre  de  ces  baguetes  derefèr- 
Te  en  cas  que  quelqu'une  vienne  à  fe  rompre; 
&  elles  font  beaucoup  meilleures  que  celles  de 
frêne. 

Le  )our  avant  que  de  partir  de  là  ,  Mon/leur 
Edouard  David  Quartier  maitre  de  la  Compagnie 
fut  fait  Capitaine  d'un  confentement  unanime: 
Car  cela  lui  étoit  deu  par  fuccelTion.  Le  20.  de 
Juillet  nous  partîmes  de  la  Baye  de  Caldera  avec  le 
Capitaine  Eaton  ■&  la  prifè  que  nous  avions  faite 
SL\GalIapagos  i  faifant  route  du  coté  àc  \Ria-Lexa. 
Le  vent  étoic  Nord,  &  quoi  qu'il  ne  fut  pas  fort  il 
nous  porta  en  trois  jours  au  port  que  nous  déli- 
rions. ^.  ■;  ,.  >.U>:..  "    ï    •  ::'■         ;:■.>.*    H  :'    .. .  !     -i 

•  Ria  Lexa  eft  le  pays  le  plus  remarquable  qu'il 
y  ait  fur  cette  côte,  à  caufe  d'une  haute  monta- 
gne ardente  qu'il  y  a,  8c  que  les  Ëfpagnolrnom- 
ment  Fclean  Fêjo ,  ouïe  vieux  Volcan.  11  faut  porter 
le  Cap  tout  à  fait  au  Nord-Eft ,  5;  pafTer  enfuite  tout 
auprezde  la  montagne  ,  5c  cette  route  vous  mène 
dans  le  havre.  Les  vents  de  mer  font  Sud  Oiied. 
A'infi  les  vaiffeaux  qui  viennent  là  doivent  pren- 
dre les  vents  de  Mer  i  Car  il  n'y^  a  pas  moyen 
d'entrer  par  le  vent  de  terre.  Le  Volcan  eft 
aifé  à  connoitre  parce  qu'il  n'y  a  point  aux  en- 
virons de  montagne  fi  haute  ,  2c  qu'il  n'y  en 
a  point  aufil  de  la  même  figure  tout  ie  long 
de  la  côte  :  Sans  compter  qu'il  fume  toute 
k    journée  >     &   qu'il    jette    quelquefois    des 
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fiâmes  durant  h  nuit  ;  Cette  montagne  Ce  voit  de 
20.  Lieues:  Et  comme  elle  n'eft  qu'a  trois  lieiies 
dii  havre,  on  en  peut  facilement  voir  rentrée.  Le 
havre  eft  une  petite  lile  plate  Se  baffe  qui  a  un  mille 
de  long,  &  environ  un  quart  de  mille  de  large, 
eloigncfe  de  la  terre  d'environ  un  mille  6c  demi. 
A  chaque  bout  de.l'Ifle  il  y  a  un  Canal.  Celui 
fiui  efl  à  rOccident  eft  le  plus  large  &  le  plus  feur. 
Cependant  à  la  pointe  de  TlAe  du  coté  du  Nord- 
Oiieft  il  y  a  un  endroit  où  l'eau  eft  baffe,  auquel 
les  vaiffeaux  qui  entrent  doivent  prendre  garde.  A- 
prés  avoir  pafïH  cet  endrôitwlfâut  côtoyer  Tlile  de 
prez ,  car  il  y  a  une  pointe  baffe  &.  (àblonnenfiè  qui 
s'étend  prefque  jufqu'au  milieu  de  la  rade.  Le 
Canal  du  coté  de  l'Orient  n'eft  pas  iî  large.  D'ail- 
leurs les  courans  y  font  â  Forts  j  que  les  vaiffeaux 
n'y  paffent  que  rarement  ou  jamais.  Ce  havre  peut 
contenir  200.  voiles.  La  meilleure  rade  eft  prez  de 
la  terre,  où  il  y  a  7. ou  8.  braffes  d'eau ,  8c  un  fa^ 
ble  clair  8c  dur.  , 

La  ville  de  Rta  LexA  eft  à  deux  lieiies  du  Havre 
dont  on  vient  de  parler.  Il  y  a  deux  anfes  ou  peti- 
tes entrées  qui  baillent  du  coté  decette place.  La 
l^lus  Occidentale  déiccnd  jufques  derrière  la  ville , 
&  l'autre  va  jufqu'a  la  ville:  Mail  ni  ksvaiflèaux 
ni  les  barques  ne  peuvent  pas  aller  jufques  là.  Ces 
anfès  ou  entrées  £bnt  fort-étroites  ,  Se  le  pays  eft 
rempli  de  chaque  coté  d'arbres  de  Mangle  rouge. 
A  environ  un  mille  8c  demi  au  defibus  de  la  place,  le» 
Ëfpagnols  ont  élevé  un  bon  parapet  fur  les  bords  de 
l'anfè  Orientale.  On  nous  dit  auffi  qu'ils  en  avoient 
îaxt  un  aurre  â  Taniè  Occidentale;  tous  deuxfia« 
vantageufement  placez ,  que  dix  hommes  pouvoient 
aifément  empêcher  le  débarquement  de  deux  cents. 
Je  parlerai  plus  amplement  de  cette  place  quand  j'y 
retournerai;  ainfi  j'en  différerai  la  defcriptionjur» 
ques  à  ce  tçini  là  pour  reprendre  le  fil  de  nôtre  vo« 
yage.  Etant 
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Etant  donc  à  la  vue  de  Volcan  ,  8c  autant  que 
nous  en  pûmes  juger  a  7.  ou  8.  milles  de  terre» 
nous  amenâmes  nos  huniers  refolus  d'entrer  de  nuit 
dans  le  havre  avec  nos  Canote.  Sur  le  foir  nous 
eûmes  un  très- violent  grain  qui  nous  vint  du  Nord- 
Eft,  accompagné  de  beaucoup  de  tonnerres  &  d'é- 
clairs ,  de  d'une  groiTepluye.  La  violence  du  vent 
ne  fut  pas  de  longue  dur^e  :  Cependant  il  étok 
onze  heures  de  nuit  quand  nous  (ortimes  nos  Ca- 
nots j  &  la  mer  fut  alors  tout  a  fait  calme.  Nous 
ramâmes  droit  a  terre  ,.  ôc  crûmes  que  nous  y  au- 
rions le  pied  avant  qv!%  le  jorr  fut  venu  :  Mabnous 
nous  trouvâmes  trompez;  Car  iUtoit  neuf  heures 
du  matin  avant  que  nous  fufTions  dans  le  havre.  A 
une  lieiie  de  l'Ifle  de  Ria  Lexa  ç\ui  fait  le  havre, 
nous  vimes  une  maifon  dans  l'iûe.  Nousnous'en 
approchâmes  »  8c  vimes  deux  ou  trois  hommes 
qui  y  étoient ,  8c  qui  nous  regardèrent  jufques  à  ce 
que  nous  fu!f^tons  à  demi  mille  de  l'Iile.  Alors  ils 
regagnèrent  leurs  Canots ,  8c  ramèrent  du  cote'  de 
la  terre:.  Mais  nous  les  eûmes  pris  avant  qu'ils  euf- 
fent  paffé,  8c  nous  les  ramenâmes  à  l'Ifle.  Quand 
nous  primes  le  Canot  il  y  avoit  à,  terre  vis  à  vis  de 
nous  un  Cavalier  qui  courut  d'abord  à  toutes  jam- 
bes du  coté  de  la  ville.  Le  refte  de  nos  Canots  qui 
ramoient  pefamment  n'abordèrent  Tlile  que  vers  le 
midi  :  Ainfî  nous  fumes  obligez  de  les  attendre. 
Nous  examinâmes  cependant  les  prifonniers ,  qui 
nous  dirent  qu'on  les  avoit  mis  là  en  fenttnelle  :  Que 
le  Gouverneur  de  Ria  Lexa  avoit  reçu  une  lettre 
il  y  avoit  environ  un  mois  ,  par  laquelle  en  lui 
donnoit  avis  qu'il  y  avoit  des  ennemis  en  mer ,  8& 
qu'il  defoit  prendre  garde  â  lui  :  Qu'incontinent 
cette  lettre  reçue  le  Gouverneur  avoit  fait  bâtir  une 
maifon  dans  rifle  :  8c  ordonné  que  quatre  hommes 
y  feroient  fentinelle  la  nuit  8c  le  jour  »  8c  donne* 
f  oient  «vis  des  vaiiïeaux  ^^u'ilsverroient  venir.  Ils 
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ajoutèrent  qu'ils  nes'attendoient  pas  avoir  des  cha- 
loupes ou  des  Canots,  2c  qu'aufll  ils  ne  prenoient 
garde  qu'aux  vaiHèaux.  Ils  nous  prirent  d'abord 
pour  des  gens  qui  avoient  fait  naufrage.  Mais 
quand  ils  virent  trois  ou  quatre  autres  Canots,  ils 
commencèrent  à  fe  défier  de  ce  que  nous  étions. 
Ils  nous  dirent  auHî  que  le  Cavalier  que  nous  avions 
vu  venoit  à  eux  tous  les  matins  >  &  qu'il  pouvoit 
(^tre  à  la  ville  en  moins  d'une  heure.  Le  Capitaine 
Eaton  (^tant  venu  à  terre  avec  Tes  Canots,  nous 
lui  dimes  ce  qui  dtoit  arrivé.  11  y  avoit  trois  heu- 
res que  le  Cavalier  s'en  etoit  enfui,  6c  il  nousfal- 
loit  du  moins  deux  heures  pour  arriver  à  la  ville. 
Nous  (entions  aflez  que  le  Gouverneur  averti  de 
nôtre  arrivée  evoit  eu  du  tems  de  refte  pour  le  pré- 
cautionner  ,  &  pour  poder  dans  Ces  parspets  des 
gens  qui  nous  recevroient  à  bons  coups  de  Mouf- 
quet.  Ainfl  nous  crûmes  que  le  meilleur  éroit  de 
remettre  à  une  autre  fois  l'exécution  cie  nôtre  def- 
feii>.    'Aii^-  i-  ,  ;  ,;   ■ 

11  y  a  dans  l'IAe  une  belle  fource d'eau  douce, 
comme  auffi  quelques  arbres ,-  mais  la  plus  grande 
partie  n'eft  que  Savanas ,  où  il  y  a  de  bonne  herbe  , 
mais  point  de  bétail  pour  la  manger.  Cette  Ide 
cft  à  12.  degrezio.  minutes  de  latitude  feptentrio- 
nale.  Nous  fumes  là  jufqu'à  quatre  heures  après 
midi  j  que  nos  vaiffeaux  étant  venus  à  une  lieiie  de 
terre  nous  allâmes  tous  à  bord  ,  8c  primes  la  route 
du  Golphe  ei'(L/f»sapalia  d^ns  le  deflein  d'y  caréner 
nos  vaiiTeaux. 

Le  26.  de  Juillet  le  Capitaine  Faton  vint  à  bord 
de  nôtre  vaiflcau  pour  avifer  avec  le  Capitaine  David 
aux  moyens  d'avoir  quelques  Indiens  pour  nous 
aider  à  caréner.  Il  fut  arrêté  que  quand  nous  fe- 
rions prez  du  Golphe ,  le  Capitaine  David  prendroit 
deux  Canots  bien  équipez,  &  marchcroit  le  pre- 
mier, &  que  le  Capitaine  Eaton  demcureroit  à 
,.  :  bord» 
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bord.    Suivant  cette  refolution  le  Capitaine  David 
partit  le  lendemain  pour  le  Golphe, 

Le  Golphe  d*(Lyfmapalla  eft  un  grand  bras  de  mer 
qui  £'écend  8.  ou  lo.  Lieiies  dans  le  pays.  11  a  à 
ix)n  entrée  du  coté  du  midi  la  pointe  de  Çajtv'ma ,  8c 
le  mont  faint  Michel  du  coté  du  Nord- Oilâd.  L'un 
6c  Tautre  de  ces  deux  lieux  font  fort*  remarquables. 
La  pointe.de  Cajivina  ellàxi.  degrez4o  minu- 
tes de  latitude  feptentrionale.  C'ed  une  pointe 
haute  8c  ronde  qui  paroit  comme  une  lile à  ceux 
qui  font  en  Mer  ;  parce  que  les  terres  en  font  fort- 
baiTes.  Le  mont  faint  Michel  eH:  une  fort-haute 
montagne ,  qui  neantmoins  n'eft  pas  fort  efcarpée. 
Les  terres  qui  font  au  pied  de  cette  montagne,  du 
coté  du  Sud  Ë(l  font  baffes  8c  unies  durant  un  mille 
pour  le  moins.  Et  c'efl  à  ces  terres  baffes  que  com- 
mence le  Golçhcd* yimapaSa,  Entre  ces  terres  baf- 
fes 8c  la  pointe  de  Cajtvina  il  y  a  deux  Ifles  hautes 
affez  confîderables.  La  plus  méridionale  s'apelle 
Mangera,  ôiVmtrQ  z^mapalla.  Elles  font  à  deux 
milles  l'une  de  l'autre. 

Mangtra  efl  ronde ,  d'environ  deux  lieues  de  cir- 
cuit, 8c  paroit  comme  un  grand  bois.  Elle  efl; 
toute  entourée  de  rochers ,  8c  n*a  qu'une  petite  Ba- 
ye fablonneufe  du  coté  du  Nord- Efl.  La  terre  en 
eft  noire,  peu  profonde,  8c  méfiée  de  pierres, 
produifant  neantmoins  de  fort-gros  arbres  pro- 
pres à  la  charpente.  Au  milieu  de  Tlile  il  y  a  une 
ville  d'Indiens  ,  ôc  une  jolie  Eglife  Efpagnole. 
Les  Indiens  ont  autour  de  la  ville  des  planta- 
tions de  Mahis  ,  8c  de  quelques  plantains.  Ils 
ont  quelques  coqs  8c  quelques  poules  >  fans  au- 
cune autre  forte  de  volaillts.  Ils  n'ont  non  plus 
aucune  autre  béte  fi  ce  n'ed  des  chats  8c  des  chiens. 
On  va  de  la  ville  à  la  Baye  par  un  petit  chemin 
efcarpé  Ôc  pierreux.  Il  y  a  toujours  dans  cette 
Baye  dix  ou  douze  Canots  fur  le  fec,  6c  qu'on 
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ne  met  à  l'eau  que  quand  on  en  a  beibin. 

L'Iile  d'AmapaUéi  cil  plui  grande  que  celle  de 
lAi^ngtra  :  Mais  le  terroir  cft  à  peu  prez  le  même.  Il 
y  a  deux  villes  à  environ  deux  milles  l'une  au 
Septentrion  »  ta  l'autre  à  l'Orient.    Celle  ci  n'cft 
pas  à  plus  d'un  mille  de  la  Mer.    Elle  eft  bâtie  dans 
une  plaine  fur  le  (bmmet  d'une  montagne,  2c  le  che- 
min pour  y  aller  e(t  iî  eicarpé  8t  ii  rempli  de  rochers, 
que  peu  de  gens  avec  des  pierre»  feules  emp^he- 
ix>ient  de  monter  un  corps  coniiderable.    Il  y  a  un« 
foft  belle  Eglifè  au  milieu  de  la  ville.   L'autre  ville 
n'eft  pas  iî  grande ,  mais  elle  ne  laiflê  pas  d'avoir 
une  jolie  Eglifè.  J'ai  remarqué  une  chofe  dans  tou- 
tes les  villes  éts  Indiens  qui  tont  fous  la  domination 
des  Efpagnols ,  auffi  bien  que  dans  les  autres  lieux  » 
comme  dans  la  Baye  de  Campeche ,   6c  ailleurs , 
que  les  Images  de  k  viei^e  Marie  Se  des  autres 
Saints  ,    dont     leurs    Ëglifès    font    remplies  > 
font  peintes  à  l'Indienne,   &  habillées  en  partie  à 
t'Indienne  :   Mais  dans  les  villes  où  les  Espagnols 
font  le  plus  grand  nombre,  ces  mêmes  Images  font 
peintes  6c  habillées  à  l'Ëfpagnole.    Les  maifôns  y 
ibnt  peu  de  chofè  :  Mais  les  Indiens  des  deux  pla-^ 
ces  ont  uneafTez  grande  étendue'  de  Mahis»  aflfèz 
éloignée  de  la  ville.     Ils  n'ont  que  peu  de  plan- 
tains, mais  ils  ont  autour  de  leurs  maifons  quantité 
de  gros  pruniers  fàuvages.    Ces  pruniers  fontauflî 
gros  que  les  plus  gros  que  nous  ayons.   Lafeuilleefl 
d'un  verd  enfoncé ,  8c  auflî  large  que  celle  de  nos 
pruniers;  i^ais  elle  eft  de  la  6gure  de  la  Feuille  de 
l'aubépine.  Le  bois  de  ces  arbres  eft  fort-fragile,  le 
fruit  Ovale  ,    6c  aufli  gros  que  de  petites  prunes 
faiîvages.    Ce  fruit  eft  d'abord  fort-  vcrd  ;    mais 
quand  il  eft  mcur  il  eft  jaune  d'un  coté ,  &  rouge 
de  l'autre.    Le  noyau  en  eft  gros  quoi  qu'il  ait  peu 
de  chair.    Ce  fruit  eft  afTez  agréable  j    mais  je  ne 
me  fouviens  pas  d'en  avoirjamais  vu  de  tout  à  fait 

meur. 
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meur,  où  il  n'y  eut  un  ver  ou  deux.     Je  netae 
fouvient  pas  non  plus  d'avoir  vu  de  ce  fruit  dam 
les  mers  du  Sud  ,  qu'en  ce  feul  endroit.     Il  y  a  une 
quantité  prodigieufè  de  ces  pruniers  fauvagesdans 
la  Baye  de  Campée he>  &c  on  en  plante  en  Jamaïque 
pour  fermer  les  champs.      Les  Indiens  ont  auiTi- 
quelque  volaille  comme  celle  qui  eft  à  Magera.     lï 
n'y  a  d'Ë(pagnob  parmi  eux  qu'un  P^k^  ,  ou  prê- 
tre qui  fert  les  trois  villes ,   c'efï  à  dire  les  deux 
iftAmapatta  8c  celle  de  Mangera,     lis  (ont  fi)U6le 
Gouverneur  de  la  ville  de  iàint  Michel,  iituéesnt 
pied  de  la  montagne  de  ce  nom ,  de  lui  payent  tri- 
but en  Mahis,  parcequ'ils  font  extrêmement  pau- 
vres, Sctoute  fi)fstres*contens.   Ils  n'ont  rien  dont 
ils  puiilènt  faire  de  l'argent,  que  leurs  plantations 
de  Mahis  âc  leur  volaille  ;   encore  le  PaJre  oa 
Moine  en  t  t-il  le  dixième.    Il  fait  au  jufle  ce 
que  chacun    en  a  ,    &   ils  n'oferoient  en  tuer 
une  feule  fans  (à  permi(rion  ,    quand  mente  ils 
{broient  nvalades.     Ce  Moine  comme  j'ai  dit,  eft 
le  feul  Blanc  qu'il  y  ait  dans  ces  Ifles.     11  parle 
Indien  comme  doivent  faire  tous  les  Moines  qui 
demeurent  parmi  eux*    Ce  vafte  pays  de  K Améri- 
que efl:  habité  par  des  Indiens  de  diverfes  nations  » 
qui  parlent  aufli   difèrens  langages.     De  là  vient 
que  les  moines  qui  veulent  demeurer  avec  quel- 
qu'une de  ces  nations,  doiventapprendre  la  langue 
des  peuples  qu'ils  fc  propofent  d'inftruirc.     C^oi 
que  les  Indiens  des  lAes  dont  on  vient  de  parler 
foient  pauvres  ,  il  y  en  a  en  plufieurs  autres  endroits 
qui  ont  de  grandes  richefles  que  les  Efpagnols  ont 
l'adrefle  de  leur  attraper  pour  des  bagatelles.    Les 
Moines  ont  un  revenu  confiderable  dans  ces  lieux 
là,  comme  à  la  Baye  de  Campecheoùlcs  Indiens 
ont  de  grandes  plantations  de  Cacao ,  ou  ailleurs  où 
l'on  plante  des  arbres  à  Cochenille;  6c  aSilvcrtre, 
ou  dans  les  lieux  ou  Ton  reciicille  de  petits  vins,  &. 
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où  l'on  amadè  de  l'or.  Dans  tous  ces  lieux  là  les 
moines  amafTent  de  grands  trefors.  De  tous  les 
Indiens  de  ces  Ides  il  n'y  en  avoit  qu'un  feu)  qui 
r^ùcparler  Espagnol ,  qu'il  écrivoitauiTi  parce  qu'il 
avoit  ^té  élevé  à  cela  pour  tenir  les  regitres  Scies 
libres  de  comptes  :  A  u  lli  ctoit  il  fecretaire  des  deux 
lilcs.  Il  y  avoit  aufli  unCafca,  quieftunMagi- 
(Irat  d'un  rang  Inférieur  que  les  Indieiis  ont  parmi 
eux  ;  mais  il  ne  favoit  ni  lire  ni  parler  Ëfpagno!. 

Il  y  a  pluiieurs  autres  Ifles  dans  cette  Baye, 
mais  aucunes   qui  foient   habitées  comme  cel- 
les ci.    Il  y  en  a  une  affez  grande  qui  appartient  à 
un  convent  de  Biles  >  à  ce  que  nous  dirent  les' In-* 
diens»  2c  où  il  y  avoit  des  taureaux  &  des  vaches. 
11  y  demeuroit  trois  ou  quatre  Indiens  pour  avoir 
foin  du  bétail. Ce  qui  nous  fit  fouvent  fréquenter  cet- 
te lue  durant  le  tejour  que  nous  fîmes  dans  la  Baye. 
Toutes  ces  Ifles  (ont  bafTes  à  la  r  fervc  d*^mapaîla  8c 
de  Mangera,    Il  y  a  deux  Cana.x  pour  venir  dans  le 
(5olphe ,  l'un  entre  la  pointe  de  Cajtvina  8c  de  Md»» 
géra  ."l'autre  entre  Mangera  8c  d'AmapalIa  .•  Mais  ce- 
lui-ci ef^  letileilleur.    La  rade  eft  à  l'Orient  d'zAma' 
palla ,  vh  à  vis  d'un  morceau  de  terre  baffe ,  Car  il 
f^'y  a  que  cela  de  bas  dans  toute  l'Ifle.    Un  peu  plus  a- 
l^nt  Ics^^vaifleaux  peuvent  ancrer  prez  de  terre  au 
Nord-  Efl  de  i'Ifle  it^mapaUa.   C'efl  le  lieu  que  les 
Efpagnols  fréquentent  le  plus ,  3c  qu'ils  nomment  le 
portdeMartinLopez.    Ce  Golphe  ou  lacs'c'tcndà 
Quelques  lieiies  au  de  là  de  toutes  les  Ifles  j  mais  il  y 
a  n  peu  d'eau  ,  que  les  vaifTeaux  n'y  peuvent  aller. 
«A  C'^toit  dans  ce  Golphe  que  le  Capitaine  David 
étoit  allé  avec  deux  Canots  pour  tâcherde  faire  des 
prifonniers  >    8c  prendrfi  langue  s'il  ëtoit  pofTible 
avant  que  nos  vaifTeaux  entraiTent.     Il  arriva  dés  la 
première  nuit  à  Mangera  ;   faute  de  pilote  il  ne 
leut  de  quel  coté  étoit  la  ville.    Le  matin  étant 
venu  il  trouva  fur   la   Baye   grand  nombre  de 
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Canots  ,   &  un  petit  chemin  qui   le  tnena  à  la 
ville   lui  8c   fa  compagnie.      Les   Indiens  vircnc 
le  foir  nos  vaifTeaux  qui  s'avan^oient  vers  Tlfle  ; 
&  comme  ils  avoient  déjà  receuavis  qu'il  y  avoit 
des  ennemis  en  mer ,   ils   firent  faire  fcntioelic 
toute  la  nuit.     Ces  fentinelks  donc  voyani  venir 
le  Capitaine  David  s'enfuirent  a  la  ville,  8c  don- 
nèrent i'alljrme.    A  l'arrivée  du  Capitaine  David 
tout  le  monde   s'enfuit  dans  les  bois.     Il  arriva 
que    le  rnuine   y    (froit  alors  »    qui  ne  pouvant 
s'enfuir   tomba   entre   les   mains    du    Capitaine 
David      On  prit  aufli  deux  j».unes  garçons  In- 
diens qu'il  avoit  avec  lui.      Le  Capitaine  David 
qui    ne   venoit   que  pour  faire  des  prifonniers. 
fe  contenta  d'avoir   pris  le  moine  ,   8c  décendit 
incontinent  du  cote  de   la  mer.    Il  paiTa  de  la 
;i  riAe  d*AmapaUa  avec   U  Moine  8c    les  deux 
petits  Indiens.     \\s  furent  Tes  pilotes  8c  le  con- 
duiHrent  au  lieu  du  debirquiment,   où  il  arriva 
vers  le   midi.      Ils  ne  s'y  arrêtèrent  point  ,   Se 
fe   contentèrent  d'y   lailïtr   feulement  trois   oH 
quatre  hommes  pour  garder  les  Cinots  ,   pen- 
dant que  le   Capitaine   David   8c    le  refte  de  fil 
troupe   marchuient  ai^ec   le   moine   du   coté  de 
la  ville.     Cette  place,  comme  je  l'ai  ci  devant 
remarqué  «    ed  à  environ    un  mille  du  lieu  oii 
Ton  débarque.      Elle  ell  (ituée  dans  une  plaine 
fur  le  ibmmet  d'une  montagne  ,    que   l'on  ne 
peur   monter   qu'en    grimpant   parce  qu'elle  cft 
fort  efcarpée.      Les  Indiens  étoient  dir  le  fom- 
met  de  la   montagne  où  ils  attcndoient  le   Ca* 
pitaine  David. 

Le  Secrétaire  dont  on  a  déjà  parlé  n'aimoit 
pas  fort  les  Rfpagnols.  Auifj  étcit  ce  lui  qui 
avoit  perfuadé  Iss  Indiens  d'attendre  le  Capitaine 
David  ;  car  ils  s'enfuyoient  tous  dans  les  bois  ; 
Mais   il   les  retint  en   leur  difant>  que    fi  les 
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ennemis  des  Efpagnols  vcnoient  il  ne  Falloir  point 
leurhiredemali  mais  en  faire  aux  Efpagnols  mê- 
mes dont  ils  étoicnt  les  efclaves.-  Et  qu'au  fond  leur 
pauvreté  (croit  leur  guarant  Se  leur  afile.  Le  Secré- 
taire 8c  le  Catica  raii()icnt  plus  les  empreflez  que 
tout  le  rtile,  quand  le  Capitaine  David  &.  Ton  monde 
parurent  au  bas  de  la  montagne.  Ils  les  appelle- 
rent  donc  en  Ëfpagnol ,  leur  demandèrent  qui  ils 
étoienti  &.  d'oij  ils  venoicnt  j  Le  Capitaine  David 
leur  répondit  qu'ils  dtoient  Bafoues  ,  &  qu'ils 
avoient  conmmiîlion  du  Ruid'Efpagnepournetoyer 
t'es  mers  d'ennemis  ;  Qu'ils  venoientdans  le  Golphe 
pour  caréner  leurs  vaifléauxj  qu'ils  tftoient  venus 
là  avant  les  vaifîeaux  pour  chercher  un  lieu  com- 
mode ,  &  pourdemander  fecours aux  Indiens.  Le 
Secrétaire  qui  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ctoitlefeul 
qui  parlât  Efpagnol,  leur  dit  qu'ils  étoient  les  bien 
venus ,  car  il  avoit  beaucoup  de  rcfpedï  pour  tous 
les  vieux  Efpagnols  ,  &  principalement  pour  les 
Balques  dont  il  avoit  entendu  dire  beaucoup  de  bien. 
Auîfi  les  priait- il  de  venir  à  la  ville.  Le  Capitaine 
David'Sc  (es  gens  grimper(£nt  incontinent  la  mon- 
tagne précédez  du  Moine  ,  8c  furent  reçus  des  In- 
diens avec  beaucoup  d'afeélion.  Le  Cnfica  Scie  Se- 
crétaire embrafferent  le  Capitaine  David  ,  8c  les 
autres  Indiens  reçurent  (es  gens  avec  la  même  céré- 
monie. Les-  falutations  étant  achevées ,  ils  prirent 
tous  le  chemin  de  l'Eglifc;  car  c'eft  le  lieu  oùfe 
fonttoutçslesaflemblées  publiques,  aulTi  bien  que 
tous  les  jeux  8c  divertilTcmens.  De  là  vient  que 
dans  les  Egiifes  des  villes  Indiennes  il  y  adetoute 
forte  de  MafquesiSc  d'autres  bizarres  ornemens  à 
l'antique  pour  hommes  8c  pour  femmes,  comme 
auffi  quantité  de  Hâut-bois  8c  autres  inftru mens  de 
MuHque;  8c  un  fut  tout  qu'ils  apellent  StvumJiYum. 
Cet  inrtrument  a  dé  l'air  du  Cillre.  La  plupart  de 
ceux  dont  k$  Indiens  fe  fervent  font  faits  d'une 
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g;rofre  citrouille  coupdc  par  le  milieu  «  fur  le  trou  de 
laquelle  ils  mettent  une  planche  déliée  ,  attach<^e 
par  les  cotés,  &  qui  fait  le  ventre  del'inftrument 
fur  lequel  on  met  les  cordes.  Les  nuits  d'avant  ou 
d'après  le«  fêtes  font  les  tems  qu'ils  prennent  pour  ic 
fejoiiir.  Leurs  divertilTemcns  coniîftent  à  chanter  , 
âdancer  >  àfv)latrer  habilLz  à  Tantique,  &àfiire 
plulieurspofturesà  l'antique.  S'il  Fait  clair  de  Lune 
ils  n'ont  que  peu  de  torches ,  finon  l'tglife  ert  fort- 
illumince.  Ces  alTemblJes  font  Cûmpofées  de  l'un 
&  de  l'autre  (exe.  Tous  les  Indiens  que  j'ai  connus 
fous  la  domination  des  lîfpagnols  me  paroiflent 
plus  mélancoliques  que  les  autres  Indiens  qui  font 
libres  :  Et  dansées  afTemblées  publiques ,  lors  même 
qu'ils  font  dans  le  fort  de  leur  gayeté ,  leur  joie  m'a 
paru  plutôt  forcée  que  véritable.  Leurs  chanfons 
ibnt  fort  mélancoliques  8c  dolentes,  2c  leur  mulique 
de  niêmerMais  il  le  naturel  des  Indiens  cft  aVtre  ainii 
mélancoliques ,  ou  fi  c'eft  un  efet  de  leur  efclavage , 
c'eft  dequoi  je  ne  fuis  pas  certain.  J'aineantmoins 
toujours  eu  du  penchant  a  croire ,  qu'ils  nes'aflèm- 
blent  ainlî  que  pour  déplorer  leurs  malheurs  5c  la 
perte  de  leur  pays  8c  de  leurs  libertez.  Quoique 
ceux  qui  vivent  à  prefent  ne  fâchent ,  ni  ce  que  c'eft 
que  d'être  libre ,  ni  ne  fe  fouviennent  de  l'avoir  été  , 
il  me  (èmble  ncantmoins  que  la  fèrvitude  fous  la- 
quelle les  Efpagnols  les  ont  mis,  fait  une  profonde 
imprefllon  fur  leur  elprit  i  imprefTïon  qui  vraifem- 
blablement  s'augmente  beaucoup  par  ce  qu'ils  en- 
tendent dire  de  leur  ancienne  liberté. 

Après  cette  digreflion  neceflTaire  revenons  à  nos 
Indienrs.  Le  deflein  du  Capitaine  David  étoit  de  les 
renfermer  tous  dans  l'Eglife,  8c  de  compofer  en- 
fuite  avec  eux  en  leur  faifant  fàvoir  ce  qu'il  étoit ,  8c 
de  les  obliger  par  ce  moyen  dans  la  fuite  par  de  belles 
paroles  à  nous  donner  main  forte.  Le  Moine  étoit 
avec  lui,  8c  avoit  prolliis  de  faire  de  fon  mieux  pour 
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les  y  engager.  Mais  avant  qu'ils  fuflènt  tous 
dans  TEgliiè  ,  un  6es  gens  du  Capitaine  David 
pouiïa  un  Indien  pour  le  faire  entrer  plus 
promptement.  L'Indien  prit  incontinent  la 
fuite  ,  6c  les  autres  prenans  l'allarroe  Sortirent 
tous  de  rEglife  comn'ie  un  troupeau  de  Daims  » 
fans  qu*on  pût  dire  qui  fôrtoit  le  premier.  Le 
Capitaine  David  qui  ne  favoit  rien  de  ce  qui 
venoit  d'arriver  j  demeura  feul  dans  l'EgUfe  avec 
le  moine.  Apres  que  tout  le  monde  fût  forti , 
k  Capitaine  David  &  Ces  gens  tirèrent,  &  tuèrent 
le  Secrétaire.  Ainfi  echciicrent  nos  efperances  par 
l'imprudence  d*un  feul  étourdi. 

Nos  vailTeaux  vinrent  i'aprés  midi  daus  le  Gol- 
phe  entre  la  pointe  de  Cafivum  &  Mangera  ,  8c 
mouillèrent  prez  de  Tlfle  d'^mapaîlii  du  cote' de 
rOrient,  ëc  dans  un  lieu  fablonneux  où  il  y  avoit 
dix  brafTes  d'eau.  Sur  le  fuir  le  Capitaine  David 
&  fes  gens  revinrent  à  bord  ,  &  y  amenèrent  le 
moine,  qui  dit  au  Capitaine  David  ,  que  fi  le  Se- 
crétaire n'eut  pas  c'té  tue'  ,  il  lui  auroit  ^crit  par 
un  des  Indiens  ,qui  avoient  ete'  pris  à  Mavgeray 
6t  l'auroit  perfuade'  de  venir  à  nous  :  Mais  qu'à 
prcfent  le  feul  parti  qu'il  y  ?./cit  à  prendre  étoit , 
d'envoyer  chercher  !«  Cajica  par  un  de  ces 
Inditns  ,  qu'il  inllruiroit  lui  même  de  ce  qu'il 
auroit  à  lui  dire  5  8c  qu'il  ne  Joutoit  point  que  le 
Cajïca  ne  vint  fur  (à  parole.  Le  lendemain  nous 
envoyâmes  à  terre  un  de  ces  Indiens ,  qui  re- 
vint des  le  jour  même  avec  le  Caf.ca  &  fix  au- 
tres Indiens  ,  qui  demeurèrent  avec  nous  du- 
rant tour  le  tcmjque  nous  fumes  la.  Ces  Indiens 
iiou«  rendirent  de  bons  fecvices,  fur  tout  en  nt)us 
f.rvant  de  pilotes  pour  nous  mener  à  une  Ifle  où 
nous  tuyi  jns  des  Baruts  toutes  les  Fois  que  nous 
en  avions  befoin  5  fervice  que  nous  recompen* 
Ames  à  leur  difcretion.     Ce  tût  à  i'ifle  d^Ama- 
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palla  où  un  parti  d'Anglais  &  de  François  viac 
quelque  tems  après.  Ils  y  demeurèrent  ,  long 
tems  firent  enfin  «Iscente ,  8c  rnarchercnr  iufques- 
au  Cap  de  h  rivière  qui  fe  jette  dans  Ic^  mers 
du  Nord  prez  du  Cap  Gratta  Dios ,  qu'on  apel- 
le  pour  cela  le  Cap  de  la  rivière.  Prez  du 
Cap  de  cette  rivieie  ils  firent  des  barques  de 
troncs  d'arbres  dont  je  ferai  la  defcription  dans 
Je  Chapitre  fuivant  ,  8c  prirent  le  chemin  des 
mers  du  Nord.  C'étoit  la  que  le  Capitaine 
Charp  avoit  propofé  d'aller  s'il  eût  afiez  vécu 
pour  cela.  Les  Avanturiers  oonnoifToient  en 
partie  cette  route  par  les  découvertes  quiavoient 
cté  faites  dans  le  pays  depuis  environ  30.  ans  , 
par  un  parti  d'Anglois  qui  montèrent  dins  cet- 
te rivière  avec  leurs  Canots  jufqu'où  les  Fran- 
çois firent  leurs  barques,  lis  firent  là  décente, 
&  marchèrent  vers  une  ville  nommée  Scgovie. 
Ils  furent  prez  d'un  mois  à  monter  la  rivière; 
Car  il  y  a  plufieurs  catarad^es  où  ils  furent 
fouvent  forcez  de  quitter  la  rivière,  8c  de  ha- 
ler  leurs  Cmots  par  terrre  ,  jufques  à  ce  qu'ils 
euficnt  paflé  les  cataractes  ,  apre's  ils  remet- 
toient  leurs  Canots  fur  la  rivière.  J'ai  parlé 
à  plufieurs  perfonnes  qui  furent  à  cette  txpe- 
dition  }  8c  fi  je  ne  me  trompe  ,  le  Capitaine 
Charp  étoit  du  nombr<;.  Mais  pour  revenir  au 
V(.yage  que  nous  avions  entrepris  ,  difons  pour 
finir  ce  Chipitre  ,  qu'après  que  nos  '^aifieaux 
eurent  ère'  calfeutrez  ,  ôc  que  nous  eûmes  fait 
de  l'eau  ,  le  Capitaine  David  ,  8c  le  Capitaine  Ea^oa 
rompir/.nt  leui[  f()cieté.  Le  Capitaine  Eaton  prit 
400.  balots  dV^  firine  ♦  8c  partit  du  Golphc  le 
"  jour  deSC^ 
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CHAPITRE  VI. 

/is  partent  d' Amiipalla.    Çrams, .  ^  Cap  Saint 
François.      Ils  rencontrent    le     Capitaine 
Eaton  &  fe  feparent  encore,     Defcription 
de  l'Ifle  de  Plata.     ///  rencontrent  encore  le 
Capitaine  Eaton  ,    &  fe  feparent  pour  la 
dernière  fois.      Pointe  de  Sainte  Hélène, 
Algatrane  forte  de  poix.     Naufrage  des 
Efpagnols.     Courfesdemer.  Manta  villa- 
ge prez.  dt*  Cap  Saint  Lanrent.     IVionte 
Chriflo.      Autres  courfes  de  mer.      Cap 
'Blanc.    T?o.yU  petite  ville.      Maifon  dn 
Pérou  ,    &  fin  terroir,     Colan  vtlle  In- 
dienne.   Defcription  des  barques  de  troncs 
d\v'hres.    Pium grande  ville.     Le  chemin 
^^  Payta.     ]^ohos  de  la  terre.    Ils  revien- 
nent a  Lobos  de  la  mer,  'Baye  de  Guiaquil . 
Clfle  de  Sainte  Claire,      ^B^che  Naufrage 
des  Efpagnols.     Du  Chat  poiffon  ,  pointe 
d'Arena  dans  l'Ifie  de  Puna.     Defcription 
de  cette  If e.    Arire  fiommePahneto.  Vil- 
le (2r  havre  de  Puna.  Bavière  de  Guiaquil . 
Vtlle  de  ce  nom.    Ses  marchandtfes  ,  fon 
Cacao  ,    &  fa  Salfeparetlle,     Draps  de 
Quito.    De  la  ville  de  ce  nom ,  fon  or  cir 
fon  air^      Leur  entrée  dans  la  Baye  dans 
le  defjein   de  faire  une  entreprife  fur  la 
ville  ^^  Guiaquil.     Mauvais  ufage  quon 
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fait  d'un  corps  de  Tigres  pris  dans  la 
rivière  de  G  aiaqu il.  /. eur  retour  a  Plata . 
Ce  que  ceft  que  tljle  de  Plata. 

LE  troificme  jour  de  Septembre  1 684.  nous  en- 
voyâmes le  Moine  â  terre,  8c  lallFames  les  In- 
diens en  pofleflion  de  laprife  que  nous  leur  avions 
amenée,  quoiquelle  fut  encore  à  demi  chargée  de 
tarine   Nous  fîmes  voile  enfuite  par  un  ventde  terre, 
ôc  palTames  entre  j^mapdla  8c  Mangera.    A  peine 
avions-nous  fait  une  lieiie  9  que  nous  vimes  un  canot 
à  voile  8c  à  rames  qui  venoit  après  nous.    Nous  ac- 
courcimes  nos  voiles  81  l'attendimt:s.  C'e'toit  un  Ca- 
not que  le  gouverneur  de  la  ville  de  Saint  Michel  en- 
voyoit  à  notre  Cipitiiine,  pour  le  prier  de  ne  point 
emmener  le  Moine.     L'envoyé  i'en  retourna  bien 
joyeux  quand  on  lui  eut  dit  qu'on  l'avoit  mis  à  terre 
à  j^mapalla,  &  nousrs^mimesà  la  voile  par  un  vent 
d'Oueft  Nord-Oiieft.    Nous  failîons  route  vers  la 
cote  du  Pérou.     Nous  eûmes  tous  les  jours  des 
Grains  jufques  à  ce  que  nous  eûmes  doublé  le  Cap 
Saint  François,     Depuis  le  mois  de  Juin  jiifqu'au 
mois  de  Novembre  ils  font  fort  communs  fur  ces 
côtes  :  Mais  avec  les  Grains  nous  eûmes  beaucoup  de 
tonnerres,  d'éclairs,  8c  de  pltiye.     Apre's  que  les 
Grains  furent  paflez ,  le  vent  qui  tant  qu'il  avoitduié 
avoit  presque  toujours  été'  Sud-Eft  ,  îè  remit  à  peu- 
prezâl'Oueft,  8c  ne  nous  quitta  jamais  que  nous  ne 
fulTions  à  la  vue  du  Cap  Saint  François  >  où  nous 
trouvâmes  vent  Sud  8c  beau  tem«.   Ce  Cap  eft  à  i  o. 
degrez  de  latitude  Septentrionale.    Ceft  une  haute 
pointe  de  terre  revêtue  de  grands  arbres.    Paflant 
prez  de  cette  pointe  en  venant  du  Nord ,  vous  voyez 
une  autre  petite  pointe  bafîe  qu'on  prendroit  pour  le 
Cap:  Mais  vous  l'avez  dcjapafTé,  8c  vous  le  voyez 
incontinent  apre's  avec  trois  pointes.    Le  pays  efl: 
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fort-eleve',  &  les  montagnes  paroifTentcorr  iiuné- 
inent  tort- noires.  Quand  nons  eûmes  double  ce 
Cap  nous  rejoignîmes  le  Capitaine  Eaton.  En  ve- 
nant d*z^mapalla  il  avoir  efluye'  tout  le  long  de 
cette  côte  de  fi  terribles  Grains  accompagnez  de  ton- 
nerres &  d'eclairs ,  que  lui  jk  fon  équi>page  nous  di- 
rent qu'ils  n'en  avoient  jamais  vu  de  pareils.  Ils 
en  furent  fort  e'pouvantez  ,  &  Pair  fentoit  tellement 
lefouphre,  qu'ils  fe  crurent  en  danger  de  perirpar 
Ja  foudre.  11  toucha  à  Tlflede  Cocos j  oiiilmità 
terre  200  balotsde  farine ,  chargea  (à  Chaloupe  de 
TïKj'w  ÔQ  Cacao  i  &  prie  de  Peau  fraîche.  Sur  lefoir 
nous  quittâmes  encore  le  Capitaine  Eaton  ;  Car  il 
tenoit  la  mer ,  &  nous  nous  mettions  à  couvert  prez 
delacore,  profitants  du  mieux  qu'il fepouvoit de 
la  mer  8c  àzs  vents  de  terre.  Le  vent  de  mer  eft  ici 
Sud,  8c  le  vent  de  terre  SudSud-Eft.  Mais  quel- 
quefois lors  que  nous  approchions  d'une  rivière 
nous  avions  le  vent  Sud  Eft.  *       vr 

Le  20.  jour  de  Septembre  nous  arrivâmes  à  Tlfle 
de  Plata,  81  moiiillamesà  16.  braflesd'eau.  Nous 
eûmes  toujours  fort-beau  tems  depuis  le  Cap  Saint 
François.  Nous  étions  de's  lors  revenus  dans  les  mê- 
mes lieux  par  lelquels  j'ai  commence'  dans  lepre- 
niier  Chapitre  la  relation  de  ce  voyage,  8c  avions  fait 
le  tour  du  Continent  de  l'Amérique  Méridionale. 

L'Ifle  de  Plata  fut  ainlî  nommée  par  les  Efpa- 
gnols  ,  difent  quelques  uns  ,  apre's  que  le  Cheva- 
lier François  Drake  eut  pris  le  Cacafoga  ,  vai/îeau 
dont  la  principale  cargaifon  étoit  d'argenterie ,  par- 
ce qu'il  amena  ce  vaifleau  dans  cette  iTle,  8c  y  par- 
tagea ion  butin  avec  fon  équipage.  Elle  à  prez  de 
quatre  milles  de  long,  81  un  mille  8c  demi  de  large, 
&  eft  aflcz  haute.  Elle  eft  entourée  de  rochers 
hauts  &  efcarpez,  fi  ce  n'eft  à  un  feul  endroit  du 
«ofc  de  l'Orient.  Lelommeteneft  plat  8c  uni  ,  le 
terroir  fablonncux  &  icc.     JLcs  arbres  qu'elle  pro- 
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duit  font  menus  de  corps  6c  bas  s  &  il  n*y  a  que  trois 
ou  quatre  fortes  d'arbres  qui  nous  fuient  inconnus. 
yd    remarqué    qu'ils    croient    fort- couverts    de 
mouflTe.     Il  y  a  de  bonne  herbe  ,    8c  principale- 
ment au  commencement  de  l'année.    11  n'ya  qu'un 
endroit  dans  cette  Ifleoù  il  y  ait  de  l'eau  ,  &  cet  en- 
droit eft  prezdelamer  du  cote  dePOrient.    Cette 
eau  coule  lentement  des  rochers  >   &  il  eftaifede 
la  recevoir  dans  des  vaifltaux.      11  y  a  eu  force 
Chèvres  ;    Mais  àprefènt  il  n'y  en  a  du  tout  plus. 
Je  n'y  ai  jamais  vu  d'autres  animaux  déterre.     Il- 
y  a  quantité  de  Poubies  ôc  de  Soldats  qui  (ont 
des    Oifcaux.     L'ancrage    eft  à  TOrient   vers  le 
milieu  de  i'Ifle  ,    prez  de  terre  ,   à  la  longueur 
de  denx  cables  de  la    Baye  fablonneufe      II  y  a 
prez  de  18.    ou    19.    brafles  d'un   fonds  bon  6c 
ferme  ,    &  d'une  eau  calme  ;    Car  la  pointe  de 
l'Hle  qui'cft  au  Sud-  Eft  met  à  couvert  des  vents 
de  Sud  qui  y  régnent   fans    interruption.      De- 
puis  cette  pointe  jufqu'à   un  quart  de   mille  en 
mer  »    il  y  a  un  petit  endroit  où  l'eau  eft  bafle, 
6c  où  les  vagues  font  fortes  6c  coupées  durant  le 
fîux.     La   mare'e  eft  allez  grande ,  6c  coule  afTea- 
rapidement  ,    fuit  en  montant  vers  le  Sud ,  ou  en 
décendant  vers  le  Nord.    On  peut  faire  décente  dan? 
lu  Buye  prez  du  lieu  où  l'on  ancre  ,•  6c  de  cette  Biye 
vous  pouvez  entrer  dans  riile,  mais  vous  ne  fiuriez 
y  entrer  que  par  là.   A  la  pointe  du  Sud  Eft  à  la  lon- 
gueur d'un  cable  de  terre  il  y  a  deux  ou  trois  petits 
rochers  hauts  Ôc  cfcarptz,  6c  un  autre  rocher  beau- 
coup plus  gros  du  côté  du  Nord- Eft.  Il  y  a  beaucoup 
d'eàwtout  autour  derillt'.fi  ce  n'eft  à  l'endroit  où  l'on 
ancrt  i  8c  à  la  pointe  du  Sud-  Eft  dont  on  a  déjà  parle. 
Otte  ÎIU  f ft  à  10.  dtgrcs  lo.  minutes  de  latitude 
iv1eridioii«!ct  eloignt'o  de  quâlie  ou  cinq  lieîiesdu  . 
Cap  tSdIiil  LrtUi'tnt  taifant  route  de  là  Oiicft  Suâ* 
Oiicft  ai,  demi  quart  d'Oiieft.    11  y  a  dans  cette  I (le 
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quantité  de  ces  petites   Tortues  de  Mer  dont  j'ai 
parié  da:iS  le  cbapitre  pre'cedent. 

Le  2 1.  Le  Capitaine  Eaton  vint  mouiller  prez  de 
nous.  Il  auroit  bien  voulu  rentrer  en  focierc'avec 
nous  i  mais  rtcjnipage  du  Capitaine  David  futfi  dé- 
raif^jnnable ,  qu'il  ne  voulut  jamais  confentir  que 
les  prifes  Ce  partageaflTent  par  égales  portions  avec 
Te'quipaged'iîaton.  Aufli  le  Capitaine  Eaton  ne  fut 
là  qu'une  nuit  ;  car  àés  le  lendemain  il  remit  à  la 
voile  faifant  route  au  Sud.  Nou5  y  demeurâmes 
jufques  au  jour  fuivant  que  nous  fîmes  voile  vers  la 
pointe  de  Sainte  Hélène  en  vue  de  mettre  des  gens 
à  terre  pour  faire  des  prifonniers  ^  prendre  langue. 

La  pointe  de  Sainte  Hélène  tû  au  SuddeTIflede 
Plat  a,  &à  1.  dtgrez  15.  minutes  de  latitude  Mé- 
ridionale. Elle eft  afTez haute,  plate,  £c  unie  au 
ibmmet,  couverte  de  pi uiîeurs  grands  chardons  , 
mais  fans  aucunsarbres.  Elle  paroit  de  loin  comme 
une  Ifle  ,  parce  que  les  terres  en  font  fort-  bafles. 

Cette  pointe  s'avance  dans  la  mer  du  coté  de 
rOiieft ,  &  fait  au  Nord  une  afTez  grande  Baye.  A 
un  mille  dans  le  pays  fur  la  BayeSablonneufe ,  8c 
prez  de  la  mer,  il  y  a  un  pauvre  petit  village  Indien 
nommé  Sainte  Hélène.  Le  pays  des  environs  àçcQ 
village  cîl  bas,  fablonneux  £«  fterile  ,  fansarbres 
ni  herbages  :  On  n'y  trouve  ni  fruit,  ni  grain,  ni 
plante ,  mais  feulement  des  melons  d'eau  ,  gros  & 
fort-delicats.  11  n'y  a  point  d'eau  douce  ni  là  ni 
prez  de  là:  Aufli  les  habitans  font  ils  obligez  d'en 
aller  quérir  à  la  rivière  de  Colanchc,  qui  eftdansle 
i> jnd  de  la  Baye ,  &  e'ioignce  d'environ  quatre  lieiics. 
A  peude  diîlanccdelâdanslamêmeBaye,  &prez 
de  ia  mer  ,  à  environ  cinq  pas  des  bornes  de  la  hau- 
temer,  il  y  a  une  matière  bitumineufe  qui  fort  en 
bouillant  d'un  petit  trou.  Elle  ell  liquidecomme  du 
f;cdron  ,  h  les  Efpagnols  l'appellent  (lAlgatrnne, 
A  ûrce  de  bouillir  elle  devient  dure  comme  de  la 
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poix.    Auffi  les  Efpagnols  s*en  fervent  ils  au  lieu  de 
poixj  8c  les  Indiens  du  pays  la  ferrent  dans  des 
cruches.    Elle  bout  le  plus  quand  l'eau  elt  haute , 
&  c*eft  alors  que  les  Indiens  font  prêts  à  ramafî'er. 
Ces  Indiens  font  pêcheurs,  &  vont  en  mer  dans  des 
barques  de  troncs  d'arbres.      Leur  principale  fub- 
fiftenceeft  le  Mahis,  qu'ils  tirent  pour  la  plupart 
des  vaifleaux  qui  viennent  quérir  de  l'Jlgatrane. 
L'ancrage eft  bon  à  l'endroit  delà  pointe  où  le  vent 
ne  donne  pas,  tout  vis  à  vis  du  village  ;   Mais  à 
rOiieft  de  la  même  pointe  l'eau  eft  profonde ,  8c  on 
n'y  fàuroit  ancrer.      Les  Efpagnols  difent  qu'un- 
vaifleau  richement  chargé  vint  e'choiier  fur  la  côte 
faute  de  vent  pour  le  foutenir.     Il  n'eut  pas  plutôt 
touche  qu'il  (è  remit  âflot,  fe  remplit  incontinent 
d'eau ,  èc  coula  bas  à  fept  ou  huit  braflcs  d'eau  , 
où  il  eft  encore  aujourd'hui  ;  perfonne  n'ayant  en- 
trepris de  le  pêcher ,  parce  qu'il  eft  en  un  li^i;  où  la 
mer  eft  profonde.     Etant  à  cette  pointe  nous  envo- 
yâmes unt;  nuit  nos  Canots  pour  prendre  le  village. 
Ils  firent  de'cente  de  bon  matin  alïesprez  du  village, 
&  enlevèrent  quelques  prifonniers.    Ils  prirent  auftl 
une  petite  barque  à  laquelle  les  Indiens  avoient  mis 
le  feu  >   mais  les  nôtres  T éteignirent  ,   8c  prirent 
l'Indien  qui  avoit  fait  le  coup.    Interrogé  pourquoi 
il  avoit  mis  le  feu  à  cette  barque ,  il  re'pondit  qu'il 
l'avoit  fait  par  ordre  du  Vice-  Roi ,  qui  venoit  d'en- 
joindre à  tous  les  gens  de  marine  de  brûler  leurs 
vai  (féaux  fi  nous  les  attaquions,  8c  defè  retirer  dans 
leurs  chaloupes.    Il  y  avoit  encore  une  autre  barque 
à  un  mille  du  village.    Nos  gens  y  furent  croyans 
la  prendre  j  mais  les  matelots  qui  y  étoient  y  mirent 
le  feu  8c  s'enfuirent.     Les   nôtres  revinrent  abord 
fur  le  loir ,  8c  amenèrent  la  barque  qu'ils  avoient 
tmpcche  de  brCiL'r;   Apres  quoi  nous  reprimes  la 
route  de  Plata  ^  où  nous  anivamss  le  vingt  fix  de 
Septembre. 
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Sur  le  foir  nous  envoyâmes  quelques  uns  de 
nos  gens  avec  la  barque  nouvellement  prifc  8c 
des  Canots  ,  au  village  nommé  Manfa  ,  qui  eft 
a  2.  ou  7,.  lieues  du  Cap  Saint  Laurent  du  coté 
de  l'Occident.  Nous  eCperions  i'aire  là  d'autres 
prifonniers  ,  parce  que  nous  n'avions  pu  (avoir 
de  ceux  que  nous  avions  pris  à  la  pointe  de  Sainte 
Hélène  pourquoi  le  Vice- Roi  avoit  donné  ordre 
de  brûler  les  vaifleaux  Ils  eurent  un  vent  frais 
)ufqu*à  mi-nuit  ,  aprc's  quoi  vint  le  calme.  Ils 
approchèrent  avec  leurs  Canots  à  force  de  ra- 
mes autant  qu'ils  jugèrent  à  propos  ,  &  fe 
tinrent  clos  &  couverts  jufques  à  ce  que  le  jour 
fut  venu. 

Matita  eft  un  petit  village  d'Indiens  en  terre 
ferme  à  7.  ou  8.  lieues  de  l'Ifle  de  Plata.  Il  eft 
bâti  Sur  une  petite  e'minence  ,  &  par  confc- 
quent  li  avantageuiement  lîtué  pour  être  vu , 
rju'il  fait  du  coté  de  la  mer  une  très- belle  per- 
fpe£live.  Cependant  il  cfl  compofé  de  peu  de  mai- 
fons  ,  encore  font  elles  miferables  &  difperfecs. 
Il  y  a  une  fort- belle  Eglife  ,  ornée  de  quantité 
d'ouvrages  de  fculpture.  C'e'toit  autrefois  une 
habitation  d'Bfpagnols  ;  Mais  ils  s'en  font  tou» 
retirez  ,  &  il  n'en  fefte  pas  un  à  l'heure  qu'il 
eft.  Le  terroir  eft  fec  &  fablonneux  ,  ne  pro- 
duisant que  quelques  petits  arbrifteaux.  Les  In- 
diens ne  fement  ni  ne  plantent.  Ils  tirent  des 
autres  lieux  les  chofès  dont  ils  ont  befoin  i  & 
font  ordinairement  un  M3g:ïzin  de  provilion» 
pour  les  vaifleaux  qui  en  ont  beibin  ,  car  c'eft  le 
]premier  e'rabliftcment  où  les  navires  puiftent  tou- 
cher, en  venant  àz  Panama  pour  aller  à  Lima  ,  ou 
à  quclcu'autre  port  du  Pérou.  Comme  le  ter- 
roir eft  aride  &  fîblonneux  il  ne  produit  point  de  Ma- 
his  :  Er  c'eft  pour  cela  qu'on  n'en  plante  point.  Entre 
le  village  &  la raer  il  y  a  une  fontaine  de  bonne  eau. 
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Derrière  le  village  ,  8c  afTez  avant  dans  le  pays  » 
iî  y  a  une  fort- haute  montagne  ronde,  &  de  la  for- 
me d*un  pain  de  fucre ,  nommée  Monte  Chrifto  Cet- 
te montagne  eft  au  Sud  de  Marna.  C'eftuntres- 
bon  fanal»  &  le  meilleur  qu'il  y  ait  fur  toute  la  côte. 
A  environ  un  mille  &  demi  de  terre ,  tout  vis  à  vis 
du  village,  il  y  a  un  rocher  tres-dangereux ,  parce 
que  l*eau  le  couvre  toujours ,  &  que  la  Mer  qui  n'y^ 
eft  que  rarement  groflfe  ne  fait  point  de  brifans  :  Ce- 
pendant il  eft  à  prefènt  ft  connu,  qu'il  n*y  a  point 
de  vaifTeaux  qui  ne  l'évitent  aifément.  A  un  mille 
au  de  là  de  ce  rocher  il  y  a  6.  8.  ou  lo.  braflesd'eaut 
bon  fonds  dur  &  (àblonneux  où  l'on  peut  mouiller 
en  toute  fèurete'.  A  un  mille  de  la  rade  du  cote  de 
l'Occident  il  y  aun  endroit  peu  creux  qui  s'avance  un 
mille  en  Mer.  Depuis  Manta  ju{i]u*an  Cap  faint 
Laurent  le  pays  eft  plain  &  uni ,  &aflezelevd.  Vous 
verrez  dans  leruplement  une  plus  ample  deicriptioiv 
de  ces  côtes,  s  ■.>.    . 

Nos  gens  mirent  pied  à  terre  au ftî  totque  îe  jour 
parut,  &  marchèrent  vers  le  village,  éloigne' d'un 
mille  ôc  demi  du  lieu  où  ils  firent  leur  de'cente. 
Quelques  Indiens  qui  fe  promenolent  les  virent  ve- 
nir ,  éc  donnèrent  Tallarme  à  leurs  voifins  :  De  forte 
que  tous  ceux  qui  purent  fuir  fe  fauverent.  Ils  pri^ 
rent  feulement  deux  vieilles  femmes  qui  dirent  rou- 
tes deux ,  que  furie  bruit  qui  s'étoit  répandu  qu'un 
grand  nombre  d'ennemis  ayant  traverfé  le  pays  de 
Darienétoient  arrivez  dans  les  Mers  du  Sud,  &  ve- 
noientdansdesCanots,le  Vice  Roi  dont  on  vient  de 
parler  avoit  donné  ordre  de  brûler  les  vaiiTcaux.  Nos 
gens  n'y  trouvèrent  aucunes  proviiions ,  parceque 
le  Vice  Roi  avoit  pareillement  envoyé  des  ordres 
dans  tous  les  ports  de  Mer  de  fè  défaire  de  toutes  for- 
tes de  provifions  ,  8c  de  n'en  garder  qu'autant  que 
chacun  en  auroit  befoîn.  Elles  dirent  au (Ti  qu'on 
avoit   fait   palTer   les   Indiens  de  Marna  à  l'Ifle 

de 


11 


^h..--  •--*'. 


mm 


,!ii 


I 


158      Nouveaux  Voyages 

de  Piaf  a  pour  y  détruire  toutes  les  Chèvres  j  ce  qu'ils 
avoîent  fait  depuis  environ  un  mois.  Nos  gens  s'en 
revinrent  avec  ces  nouvelles  ,  &  arrivèrent  le  lende- 
main à  PAt//«. 

Comme  nous  n'avions  pris  aucune  refolution  , 
nous  demeurâmes  à  P/^/^jufqu*au  fecond  d'Oôo- 
bre.  Ce  fut  en  ce  tems  là  que  le  Capitaine  Swan  y  ar- 
riva de  Londres.  Son  vaifîeau  apparrenoit  à  des  mar> 
chands  très  conHderables  de  cette  ville  ,  8c  ils 
ne  l'envoyoient  que  pour  negotier  avec  hs  Efpa- 
gnols  ou  les  Indiens.  Il  e'toit  charge  de  toutes  les 
marchandifes  propres  à  ces  pays  là.  Mais  le  Ca- 
pitaine Swan  ayant  eiTuye'  plufieurs  contre  tems, 
&  defefperant  de  pouvoir  negotier  dans  ces  Mers  , 
fon  équipage  le  força  de  recevoir  une  troupe  d'A- 
vanturiers  qu'il  rencontra  prez  de  Nieoya ,  oùilal- 
loic  pour  chercher  à  commercer,  &oùles  Avan- 
turiers  alloient  au(ri  dans  des  Chaloupes  pour  tâcher 
^*avoir  un  vaifTeau.  C'étoit  les  gens  dont  nous a- 
vions  entendu  parler  à  Manta.  Il  e'toient  venus 
par  terre  fous  le  commandement  duCapitaine  Pierre 
Harris ,  neveu  du  Capitaine  Harris  qui  fut  tué  devant 
Pdnama.  Le  Capitaine  Swan  Commandoit  tou- 
jours fan  vaififeau  ,  ôc  le  Capitaine  Harris  avoit  le 
Commandement  d'une  petite  barque  fous  le  Capi- 
taine Swan.  Grande  joie  de  part  &  d'autre  à  leur 
arrive'e.  Le  Capitaine  David  8c  le  Capitaine  Swan 
s'afïôcierent  incontinent  j  8c  ne  (buhaitoient  rien 
tant  que  de  ravoir  le  Capitaine  Eaton.  On  envoya 
d'abord  croifer  la  petite  barque  que  nous  avions 
prifeàfainte  Hclene,  pendant  qu'on  équipoit  les 
vailTeaux:  Car  celui  du  Capitaine  Swan  étant  plein 
de  marchandifes  n'étoit  pas  en  état  de  recevoir  fes 
nouveaux  hôtes  qu'on  n'eut  difpofé  de  la cargaifon. 
C'tft  pourquoi  du  confentement  de  l'inipeéteur 
il  étala  toutes  fes  marchandifes  fur  le  tiilac ,  8c  les 
Vendit  à  crédit  à  tous  ceux  qui  voulurent  en  acheter. 
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Lereftefutiettedans  la  Mer  à  la  referve  des  mar-» 
chandifcs  fines»  comme  (oies,  moufTclines,  bas 
&c.  On  gaixh  auffi  le  fer  dont  il  avoit  bonne  quan- 
tité d'ouvré  Ôt  non  ouvre' ,  pour  fcrvir  de  Icft. 

Troiî  jours  aprcs  nôtre  barque  qu'on  avoit  envo- 
yé  croifcr ,  revint  avec  une  prife  de  400.  tonne- 
aux chargée  de  bois  de  charpente.    Elle  futprifc 
dans  la  Baye  de  Guiaquilj    ellevenoitdelavillede 
ce  nom  ,  6c  alloit  à  Ltma.     Le  Capitaine  nous  dit  » 
que  tout  le  monde  difoit  8c  croyoit  à  Guiaquil , 
que  le  Vice- Roi  faifoit  e'quiper  10.    Frégates  pour 
nous  chafTer  de  de  ces  M  ers.     Cette  nouvelle  nous 
fit  repentir  de  n'avoir  pas  accepté  à  des  conditions 
raifonnables  l'aflbciation  propoiee  par  le  Capitaine 
Eaton.    Le  Capitaine  Dsvid  &  le  Capitaine  Swan 
après  quelques  converûtions  au  fujet  du  Capitaine 
Eaton  ,    refolurent  enfin  d'«;nvoyer  nôtre  petite 
barque  vers  la  côte  de  L/Vm/î  ,  avec  ordre  d'aller  juf- 
qu'à  l'Ifle  de  Lobos  pour  en  apprendre  des  nouvel- 
les >    8c  le  ramener  fi  on  le  retrouvoic.    Tout  le 
monde  av  mt  approuvé  Cette  relblution  ,  on  mit  le 
lendemain  a  barque  en  état,  &  on  l'envoya  avec 
ao.  hommes,  xo.    Du  Capitaine  David  ;    &  10. 
du  Capitaine  Swan.     Celui-ci  écrivit  au  Capitaine 
Eaton  le  priant  d'accepter    1  focieté ,    &.  lui  mar» 
quant  pour  h  rendez- vous  gênerai  i  lûedePlata. 
Cette  barque  écant  partie,    nous  fimes  un  Brûlot 
d'une  autre  barcjue  ;  &  comme  nous  v  fimes  travail- 
Ut  6.  ou   7.  Charpentiers  que  nous  avions  ,    la 
chofe  fut  bientôt  faite.     Pendant  que  nos  Charp  /n- 
îiers  croient  occupez  au  Brûlot ,   nous  netoyamcs 
8c  calfeutrâmes  nos  vaiflîeaux  de  guerre  autant  bien 
qu2  le  tems  8c  le  lieu  nous  le  purent  permet- 
tre. 

Tout  fut  achevé  Î3  19.  d'0(!^ohre,  &  le  ;o. 
nous  fimes  voilt  pour  l'Ule  de  Lobos  ,  où  nôtre 
barque  avoit  ordic  de  nous  attendre ,  ou  de  venir 
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nous  rejoindre  à  l'IAe  dePlata.     Nous  eûmes  peu 
de  vent  :  AuHî  ne  fumes  nous  que  le  23.  prezde 
la  pointe  (àinte  Hélène.     Le  25.  nous  croifames 
dans  la  Baye  de  Guiaquil.    Le  30*  nous  doublâ- 
mes le  Cap  Blanc.     Ueftà  ;.  degrez4f.  minutes 
de  latitude,  &  paflTe  pour  le  plus  dificile  des  caps  des 
Mers  du  Sud  à  doubler  fai(ànt  route  au    Sud. 
Gar  par  tout  ailleurs  les  vaifTeaux   peuvent  s'éloi- 
gner zo.  ou  30.  lieues  en  Mer,  s'ils  trouvent  qu'il 
n'y  ait  rien  à  gagner  plus  prezde^acote;  Mais  ils 
n'ofèroient  le  ^ire  ici  i  Car  à  ce  que  difent  les  Espa- 
gnols ,  il  y  a  au  Nord-Oued  un  courantqui  ^it  plus 
dériver  un  vaifTeau  en  deux  heures ,  qu'il  ne  fèroit  de 
chemin  en  cinq.     D'ailleurs  fki(ànt  route  au  Nord 
on  perd  terre  •  Ce  qui  fait  qu'on  ne  s'e'oigne  pas  de 
la  côte,  a  quoi  Ton  trouve  (bu  vent  de  grandes  diH- 
cult^s,  parce  que  les  vents  de  Sud- Sud- Oiieft,  ou 
de  Sud  quartd'OuefKbuflenr communément  fans 
interruption  avec  beaucoup  de  véhémence^  car  il  n'y 
a  jamais  de  vents  de  terre.    Ce  Cap  eil  aflez  élevé  >  8c 
défendu  jufqu'à  la  Mer  par  deux  rochers  blancs ,  qui 
je  croi  lui  ont  fait  donner  ce  nom.     Le  pays  paroic 
plein  de  montagnes ,  de  rochers  efcarpez ,  rudes  i  Se 
infertiles.  -  •'  > 

Le  fécond  de  Novembre  nous  vînmes  à  la  hauteur 
de  Payta  Nous  fumes  tout  le  jour  à  environ  fix 
lieues  de  terre  pour  n'être  pas  vus  des  Efpagnolsj 
fie  fur  le  foir  nous  envoyâmes  nos  Canots  avec  iio< 
hommes  pour  s'emparer  de  cette  place. 

Papa  e(l  une  petite  villeEfpagnoUeoù  Hyaun 
port.  Elle  ed  à  5*.  degrez  1 5 .  minutes  de  latitude,  bâ- 
tie lur  un  fonds  (àblonneux  prez  de  la  Mtr  dans  un 
enfoncement  ou  petite  Baye ,  &  à  couvert  d'une  af* 
fez  haute  montagne.  Il  n'y  a  pas  plus  de  jf.  ou  80* 
maifbns,  Se  deux  £gli(ès.  Les  maifons  font  baflés  6c 
mal  bâties,  comme  le  (ont  celles  du  Pérou, &  de  toute 
la  côte  maritime.  Les  murailles  (ont  de  brique  faite 
?  avec 
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^f  -c  de  la  terre  &  de  la  paille  pétries  enftmble.  Elles 
ont  environ  trois  pieds  de  long,deux  de  large ,  &  un 
&  demi  dépais.  On  ne  cuit  point  les  briques  au  four 
comme  nous  faifbns  ;  mais  on  les  laiffe  long  tems  fe- 
cher  au  (bleil  avant  que  do  les  mettre  en  oeuvre.  Il  y 
a  des  endroits  où  le  toit  des  maifons  n*eft  que  de  per- 
ches mi(ès  en  croix  fur  les  quatre  murailles ,  &  cou- 
vertes de  nattes,  &  alors  ics  murailles  font  fort  ex- 
hauffées.  Mais  les  murailles  des  maifons  qui  ont 
des  toits,  ne  font  pas  fi  hautes,  comme  j'ai  dit.  Tou- 
tes les  maifons  du  royaume  font  généralement  mal 
bâties ,  La  principale  raifon  eft ,  &  fur  tout  par  ra- 
port  au  Vulgaire ,  çu*on  ne  peut  mieux  bâtir  faute 
de  matériaux.  Quoique  le  dedans  du  pays  en  foit 
mieux  pourvu ,  il  n'y  a  neantmoins  dans  le  lieu  dont 
il  s'agit ,  nî  pierres,  ni  bois,  ni  autres  matériaux ,  que 
les  briques  dont  j'ai  fait  mention.  La  pierre  même 
qu'on  a  en  certains  endroits  eft  fi  cafiantc,qu*on  peut 
la  réduire  en  poudre  avec  les  doigts.  Une  autre  rai- 
fon qui  fait  qu'on  y  bâfit  fi  ma!  eft  ,  qu'il  n'y  pleut 
jamais ,  &  par  confequent  on  ne  penfe  qu'a  Ce  met- 
tre à  couvert  du  foleil.  Cependant  les  murailles  bâ- 
ties d'une  brique  fi  médiocre  en  comparaifon  de  celle 
qu'on  fait  dans  les  autres  parties  du  monde,  durent 
longtems  auffi  fermes  que  fi  elles  ne  vcnoientque 
d'être  faites ,  parce  qu'il  n'y  a  ni  vent  ni  pluye  qui  les 
pourrifiè  ou  les  ébranle.  Les  gens  riches  neant- 
moins ont  du  bois  de  Charpente,  pour  bâtir  i  mais 
ils  le  font  venir  d'ailleurs.   *  ^' 

Ce  pays  aride  commence  du  cot^du  Nord  depuis 
le  Cap  l&hnc]uC(]ues  iCâquimh ,  Se  s'étend  à  envt« 
ron  50.  degrez  Sud.  Je  n'y  ai  jamais  vu  de  pluye, 
ni  n'ai  entendu  dire  qu'il  y  ait  plû.  Il  n'y  a  point  non 
plus  de  verdure  fur  les  montagnes,ni  dans  les  valées  ; 
il  ce  n'efl  en  certains  lieux  arrofez  par  quelques  petits 
mi^eaux  difperruez  par  ci  par  là.  Les  parties  les 
plus  Septentrionales  ^e  ce  pays  tirent  leur  bois  de 
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charpente  de  Guiaquil ,  de  Gaîlee ,  de  Tomag»  ,  8c 
autres  lieux  où  il  pleut,   8c  uù  il  y  a  quantité  de 
buis  à  bâtir.    Les  parties  Méridionales  tels  que  font 
les  environs  de  Guafco  &  de  Coquimh ,  tirent  leur 
bois  de  riAe  de  Chiîoe,   5c  autres  pays  circonvoi- 
fins.     Les  murailles  des  Eglifes  ôc  des  maifbns  des 
riches  font  blanchies  de  chaux  en  dehors  auiTi  bien 
qu'en  dedans.    Les  portes  &  les  poteaux  (ont  tort* 
larges ,  le  tout  enrichi  d'ouvrages  de  fculpture,  aulTi 
bien  que  les  poutres  des  Eglifès.     Le  dedans  des 
maifbns  efl  tout  tapiffé  de  drap  richement  brodé 
ou  peint.    Il  y  a  aulfi  quantité  de  belles  peintures 
qui  ne  (ont  pas  un  médiocre  furcroit  de  décoration , 
crnemens  qu'ils  ont  je  croi  tire'  des  anciens  Efpa- 
gnols.    Mais  il  n'y  a  point  de  maifbns  à  P/iy/^fi  ri- 
chement  parées.      Les  Eglifes  ibnt  grandes  »   8c 
bien  pourvues  de  Sculpture.      A  un  bout  de  la 
ville  prez  de  la  Mer  il  y  avoit  un  petit  fort,'  mais 
jTans  Canon.     Cefortoùiln'yaquedesMoufquets 
commande  il  bien  toute  la  Baye,  qu'on  ne  fauroit 
y  faire  décente.     Il  y  en  a  un  autre  fur  le  fommet 
de  la  montagne  qui  donne  juflement  fui  la  ville, 
8c  commande  également  8c  la  place  8c  l'autre  fort. 
Ou  ne  trouve  là  ni  bois  ni  eau.     Les  habitans  ti- 
rent leur  eau  d'une  ville  Indienne  nommée  Coïan , 
iîtuée  au  Nord  Nord- Efl  à  environ  deux  lieues  de 
Papa:  Car  il  y  a  à  Calan  une  petite  rivière  d'eau 
douce  qui  fe  jette  dans  U  mer;  Scoùlesvaifleaux 
qui  touchent  à  Payta  fe  fourni (Tent  d'eau  8c  d'au- 
tres rafraichiilèmeDS ,  comme  de  volaille ,  de  co- 
chons, de  Plantains,  deYames»  Scde  Malûs.  Il 
n'y  a  rien  de  tout  cela  à  Psyt^  »  8c  les  habitans  le 
tirent  de  C9lan  à  mefure  qu'iU  en  ontbeibin. 

Lea  Indiens  de  Colon  font  tous  pécheurs.  Ils 
vont  pécher  en  Mer  avec  des  barques  détrônes  d'ar- 
bres. Ces  barques  (ont  faites  de  plufîeurs  troncs 
d'arbres  en  manière  de  radeau  >  Scfoftdiferentes 
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félon  Tufage  auquel  elles  font  deftinees',  oufuivant 
l'inclinatiun  de  ceux  qui  les  font  ,  uula  matière 
dont  elles  font  faites.  Si  l'on  veut  s'en  fervirpour 
la  pêche,  elles  ne  font  connporces  que  de  trois  ou 
quatre  troncs  de  buis  k-ger  de  (èpt  à  huit  pieds  de 
long ,  placez  à  coté  les  uns  des  autres ,  Ha  attachez 
avec  des  chevilles  de  bois  6c  bien  liez  avec  des  Tau* 
ks.  Ces  troncs  font  placez  de  manière  que  ceux 
du  milieu  font  plus  longs  que  ceux  des  cotes,  Se 
principalement  ceux  de  devant ,  qui  vont  en  dimi- 
nuant ,  &  forment  une  pointe  pour  pouvoir  mieux 
couper  Peau.  On  en  fait  d'aufres  pour  voiturer 
des  marchandifes.  Le  fonds  de  celles  ci  eft  de 
vingt  ou  trente  gros  arbres  d'environ  20.  30.  ou 
i^o.  pieds  do  long  attachez  dos  à  dos  comme  on 
vient  de  dire  ,  &c  faifant  la  même  figure*.  Sur 
ceux  ci  on  en  met  d'autres  plus  courts  en  travers, 
bien  attachez  les  uns  aux  autres  ,  auifi  bien  que 
ceux  qui  font  delTous.  Ce  double  rang  de  plan- 
ches fait  le  fond  du  radeau,  8c cfl d'une,  largeur 
confiderable.  Sur  ce  fondement  on  élevé  la  Barque 
d'environ  dix  pieds,  avec  des  rangs  de  bois  qu'on 
met  debout,  Se  qui  (butiennent  quelque  foi.'  un 
planché  ou  deux.  J'ai  remarqua  que  ces  planches 
font  élevez  par  degrosarbresmisen  travers  les  uns 
fur  les  autres ,  comme  on  fait  un  tas  de  bois  ;  mais 
il  y  a  cette  diference  qu'ilsnefontpasprezàprez; 
Se  attachez  comme  au  fond  du  radeau ,  mais  feule- 
ment par  les  bouts  Se  aux  cotés:  Ainii  le  milieu 
demeure  creux ,  Se  fait  une  chambre ,  fi  ce  n'efl 
que  de  diftance  en  diâance  il  y  a  une  poutre  qui 
traverfe  pour  tenir  le  radeau  plus  aifujetti.  Dans 
ce  creux  ou  chambre  à  environ  quatre  pieds  de 
haut  des  poutres  du  fond ,  on  met  tout  le  long  de 
petites  perches  prez  à  prez  pour  ^re  le  planché 
d'une  autre  chambre.  On  met  encore  là  deffus  un 
autre  planché  fait  de  perches.    On  ne  peut  entrer 
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dans  les  unes  &  les  autres  de  ces  chambres  qu'entre 
h  grofle  travtrfe  des  arbres  &  en  fè  baiflant ,  &  ce 
fontcesgroffcs  traverfes  qui  compofent  les  murailles 
de  cette  maifon  navale.     Les  chambres  bafles  fer- 
vent de  celliers.     On  y  met  de  greffes  pierres  qui 
fervent  de  lefttleurs  vaifTeaux  à  eau  bien  bouchez, 5c 
en  gênerai  tout  ce  qui  ne  craint  point  l^humidit^  Car 
p.ïr  le  moyen  d*un  left  8c  d^une  charge  fi  pefante  le 
fond  de  cette  chambre  Se  en  gênerai  tout  le  vaiflTeau  ^ 
cft  11  enfoncé  qu'il  ne  paroit  que  d'eux  ou  trois  pi  eds 
hors  de  l'eau.    La  féconde  chambre  cft  pour  les  na- 
telots,  8c  pour  les  chofes  dont  ilsontbefoin.    Au 
deffus  de  celles  ci  f  }nt  les  marcbandifes  >  entaffefes 
auffi  haut  qu'on  veut ,  mais  communc^ment  juiqu'a 
huit  ou  dix  pieds  j  8c  affujetties  par  des  perches  pla- 
céçs  debout  tout  autour.  H  y  a  feulement  un  petit  ré- 
duit fur  le  d<  rrîere  pour  celui  qui  tient  le  gouvernail 
qui  eft  fort  grand  ,  8c  un  autre  devant  pour  le  foyer 
où  l'on  fait  la  cuifine.    On  a  foin  principalement  de 
laifler  cet  efpace  quand  on  fait  des  voyages  de  longs , 
cours ,  comme  par  exemple  quand  on  va  de  Lima  à 
IVuxiUot  ou  àGuiaquil  >  ou  à  Panama.    Ce  dernier  eftr 
de  f.  ou  600.  Litiies.    Aumilieu  8c  entre  les  mar- 
chandiies  il  y  a  un  mat  auquel  eft  une  grande  voile 
comme  celles  qu'ont  nos  Barges  de  la  Tàmife.    Elles 
vont  toujours  veiit  en  poupe ,  8c  ne  fauroient  aller  à 
vent  contraire  :  Auffi  ne  fcmt-elle?  bonnes  que  pour 
ces  Mers,  où  le  vent  eft  en  quelque  manière  toujours 
le  même,  ne  variant  que  d'un  pomt  ou  de  deux  du- 
rant tout  le  tems  qu'il  faut  à  venir  de  L/w4f,  jufquesà 
ce  qu'®n  eft  dans  la  Baye  de  Panama  :  Encore  la  M  er 
n'eftellepas  groffe  ;  mais  on  a  quelquefbisdes  vents 
de  Nord. En  ce  caion  baiffe  la  voile, Se  on  abandonne 
la  barqueen  ettendant  que  le  vent  change.  Tout  leur 
foin  eft  alors  de  Ce  tenir  éloignez  de  la  terre.     Car  les 
barques  font  faites  de  manière  qu'elles  ne  làuroient 
ramais  couler  à  fonds  tant  qu'elles  tiennent  la  Mer. 
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Ces  rsdeaux  ou  barques  contiennent  60.  ou  70  ton- 
neauz  de  marchandiiès ,  &  au  de  là.  Leur  principale 
charge  eft  de  vin,d  huile,  de  farioe.de  Sucreide  draps 
de  Quito  t  du  Sa^on,  àes  peaux  de  Chèvres  apprêtées. 
Sec.  La  ba<^que  eft  menée  par  trois  ou  quatre  hom- 
ines»qui  nt  pouvant  s'en  fervir  pour  le  retour  contre 
le  venc  réglé ,  la  vendent  à  Panama  avec  les  marchan- 
difes,  8c  s'embarquent  fur  quelque  vaiflêau  ou  Cha- 
loupe qui  part  pour  le  port  d'où  ils  viennent,  &oii 
ils  conduifent  une  autre  barque  pour  faire  un  nou- 
veau voyage. 

Les  petites  barques  dont  on  a  ci  devant  parW ,  8c 
dont  on  fe  ferc  pour  pécher,  pour  porter  de  l'eau  aux 
vaineaux,8c  autres  chofesde  même  nature,demi  ton- 
neau ou  un  tonneau  à  chaque  fois,gouvernent  mieux 
que  les  autres ,  quoi  qu'elles  ayentdes  mats  8c  des 
voiles.  On  va  de  nuit  avec  cqs  dernières  par  le  fecours 
d'un  vent  de  terre  qui  manque  rarement  fur  cttte  cô- 
te,  8c  on  revient  dans  le  jour  avec  un  vent  de  Mer. 

Onfe  (ert  de  ces  radeaux  en  plufieurs  endroits 
des  Indes  Orientales  8c  Occidentales.  On  lesapelie 
Catamarans  fur  la  cote  de  Coromandel  dans  les, 
Indes  Orientales.  £lles  ne  (ont  faites  que  d'un 
tronc  ,  quelquefois  de  deux  troncs  d'un  certain 
bois  léger.  Elles  n'ont  ni  voiles  ni  gouvernail,  8c 
font.fî  petites  ,  qu'elles  ne  peuvent  porter  qu'un 
homme,  encore  a-t  il  toujours  la  moitié' du  corps 
dans  l'eau.  11  mené  fa  barque  avec  un  gros  bâton , 
&.paroitde  loin  comme  un  homme  aifis  dans  un 
bateau  de  pêcheur.     ■>,_  f-  ^    ••;  -'^rr»  jl*^  ?  - 

Le  pays  des  environs  de  Payta  eft  montueux8c 
(lerile  comme  le  reftc  du  royaume  tiu  Pérou.  Pmra 
eft  la  ville  de  confequtnce  quienelHaplus  proche. 
C'ell  une  grande  ville  qui  eft  40.  milles  dans  le 
pays.  Nos  prifonniers  Espagnols  difent  qu'elle  Qtï 
dans  un  vallon  ,  arrofée  par  un  p.mc  ruifitau 
qui  fe  jette  dans  la   Baye  de  C/mapia  7.  degrtz 
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de  latitude  feptentrionale.  Cette  Baye  eft  plus  pro- 
che de  Piura  que  de  Payta:  Cependant  toutes  les 
marchandifes  qu'on  tranfporte  par  Mer  à  Piura  fe 
déchargent  à  Payta  ;  Car  la  Baye  de  Chirapi  elt  plei- 
ne  d'endroits  dangereux  par  le  peu  d'eau  qu'il  ya, 
&  par  confequent  peu  fréquentée.  La  rade  de  Payta. 
eft  onc  des  mtilleures  de  la  cote  du  Pérou.  Elle 
eft  à  couvert  du  Sud  Ouell  par  une  pointe  de  terre 
qui  furme  une  grande  Baye,  8c  fait  une  eau  tran* 
quille  oii  les  vaifleaux  font  en  feurcté.  £llé  peut 
contenir  une  floteconfîderable,  &  l'on  peut  y  ancrer 
par  tout  depuis  fix  jufques  à  vingt  brafles d'eau. 
Vis  à  vis  de  la  ville  plus  on  s'en  approche,  plus 
l'eau  ell  balTe,  Se  plus  doucement  on  va.  Toute 
la  Baye  n'eft  que  fable.  La  plupart  des  vaifTeaux 
qui  vont  au  Nord  ou  au  Sud  touchent  là  pour  faire 
de  l'eau  ;  Car  quoi  qu'il  n'y  en  ait  point  à  la  ville , 
cependant  les  pêcheurs  Indiens  de  Colan  en  fburnif- 
ftntà  jufte  prix.  Comme  l'eau  eft  rare  fur  toute 
cette  côte  ,  la  bonne  y  eft  forteftimée. 

Le  j.  de  Novembre  à  fix  heures  du  matin  nos 
gens  firent  décente  à  environ  quatre  milles  de  la 
place  du  coté  du  Midi  ;  8c  firentquelquesprifbn» 
nicrs  qui  y  avoient  e'té  envoyez  pour  faire  garde 
parce  qu'on  avoit  peur  de  nous.  Ces  prifonniers  di- 
rent, que  le  Gouverneur  de  P»«r*c'toit  allé  à  P^yr^ 
la  nuit  précédente  avec  loo.  homn  es  armez  dans 
le  deftcin  des'oppofèrànôtrédc'cente,  iî  nous  nous 
mettions  en  devoir  d'en  faire  une. 

Ils  marchèrent  droit  au  fortfitué  fur  la  mon- 
tagne ,  8c  le  prirent  (ans  perdre  un  feul  homme. 
Sur  cela  le  Gouverneur  de  Piura  8c  tout  fon  monde 
prirent  la  fuite  le  plus  vite  qu'ils  purent.  Les  nô- 
tres entrèrent  donc  dans  la  place ,  8c  n'y  trouvèrent 
ni  argent ,  ni  marchandifes ,  non  pas  même  des  vi< 
vres  dcquoi  faire  un  rep3S. 

Les  prifonniers  nous  dirent  qu'un  vaiffeau  y  avoit 
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été  quelque  teros  avant  ,  &  brûlé  un  ^ros  na- 
vire dans  la  rade  ;  mais  fans  y  taire  décente  i  Se 
avoit  mis  enfuire  tous  Tes  prifonniers  6c  Tes  pilotes 
à  terre.  Nous  jugeâmes  bien  que  ce  ne  pouvoit 
être  que  le  Capitaine  Paton  qui  av(  )it  fait  cela  ;  8c 
par  là  nous  conclûmes  qu'il  croir  aile  aux  Indes 
Orientales  j  voyage  qu'il  avoit  toujours  eu  envie  de 
faire.  Ces  mêmes  prifonniers  nous  dirent  aufli , 
que  depuis  que  k  Capitaine  Eaton  avoit  ère  là ,  une 
petite  barque  éloignée  du  Havre  avoir  pris  deux  bar- 
ques de  pêcheurs,  &  contraint  l'équipage  de  por- 
ter à  bord  2  o.  ou  30.  cruches  d'eau  douce.  Nous 
crûmes  que  c'étoit  nôtre  barque  que  nous  avions 
envoyée  à  Lohos  chercher  le  Capitaine  Eaton. 

Nous  entrâmes  iur  le  foir  avec  nos  vaiflcaux , 
&  mouillâmes  devant  la  place  à  10.  braffes d'eau  , 
&  à  prez  d'un  mille  de  terre.  Nous  fumes  làfix 
jours  dans  l'efperance  que  la  ville  fe  racheteroit. 
Nos  Capitanes  demandèrent  300.  balots  de  farine. 
500.  livres  de  Sucre,  25.  cruches  de  vin,  8c 
1000.  cruches  d'eau;  mais  de  tout  cela  nous  n'eû- 
mes rien.  Auffi  le  Capitaine  Swan  donna  ordre 
de  mettre  le  feu  à  la  ville:  cequi  fut  incontinent 
exécuté.  Tout  nôtre  monde  revint  alors  à  bord  , 
&  le  Capitaine  Swan  voulut  qu'on  brûlât  la  bar- 
que que  le  Capitaine  Harris  commandoit  ,  parce 
qu'elle  n'alloit  pas  bien  à  la  voile.  7*^^ 

Le  vent  de  terre  étant  venu  nous  partimes  le 
{(Ar,  8c  primes  la  route  de  Lohs.  Le  10.  Sur  le 
foir  nous  vîmes  une  voile  faifant  route  Nord  Oueft 
quart  de  Nord,  autant  que  nous  pûmes  en  juger 
de  defîus  nôtre  tillac.  Nous  lui  donnâmes  in- 
continent la  chafle  ,  8c  nous  nous  partageâmes 
pour  la  mieux  rencontrer  durant  la  nuit  .•  Mais  nous 
la  manquâmes,  c'crt  pourquoi  le  lendemam  nous 
continuâmes  nôtre  route  a  toutes  voiles  versTille 
de  Lehsde  h  Mer. 

Le 
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Le  quatorzième  jour  nous  vimes  Lf^^s  de  la  ter- 
re, àl'Llldeiuius.  Nods  fîmes  voile  de  ce  cotd  là. 
Entre  fcpc  à  huit  heures  du  loir  nous  vinmes  mouil- 
ler au  Nord  Ëft  de  cette  Ide  à  14.  brades  d'eau. 
Cette  Ifle  à  la  voir  de  la  Mer  eilaffez  haute  ôcrcf- 
(ènible  à  Lobes  de  la  Mer.  A  environ  un  quart  de 
mille  du  cote  du  Nord  il  y  a  une  groiTe  roche  creufe , 
8c  un  bon  Canal  où  il  a  7.  Braifes  d*eau.  Le 
.15.  nous  vinmes  à  terre,  &  trouvâmes  quantitif 
de  pingouins,  de  Boubies  ,  8c  de  Veaux  marins. 
Nous  envoyâmes  de  tout  cela  à  bord  avec  ordre  de 
rappr<fter.  Car  il  y  avoit  longtcms  que  nous  n'a- 
vions mangé  de  chair  :  AufTi  lamengcamesnous 
de  fort-bon  appétit.  Le  Capitaine  Swan  pour  don- 
ner courage  à  fès  gens  de  manger  de  cette  mauvaife 
chair,  la  loiia  comme  un  mets  exquis,  compa- 
rant le  Veau  marin  au  cochon  de  lait  rôti ,  les  Bou- 
bies aux  poules ,  Se  les  pingouins  anx  Canards.  Il 
en  ufa  ainfî  pour  les 'accoutumer  à  fe  contenter  de 
mauvaife  viande  ,  ne  fâchant  pas  C\  nous  ne  ferions 
point  forcez  d'u(er  de  pareille  nourriture  avant  que 
de  quitter  ces  Mers;  car  on  voit  généralement  par- 
mi les  Avanturiers,  que  rien  n'eft  plus  capable 
de  les  faire  mutiner  que  l'indigence ,  où  nous  ne 
pouvions  guère  tomber  dans  un  lieu  où  nous  pou- 
vions avoir  une  (î  grande  quaotitéfde  ces  animaux, 
pourvu  qu'on  pùc  porter  les  gens  à  s'en  conten- 
ter. 

L'apres  midi  nous  partîmes  de  Lobùs  de  la  terre 
par  un  vent  de  Sud  quart  d'Eft  >  8c  arrivâmes  le 
19.  à  Lobos  de  la  Mer.  Nous  y  trouvâmes  une 
lettre  que  la  barque  que  nous  avionsjenvoyée après 
Je  CupiMine  Eaton  y  avoit  laiffëe  ,  par  laquelle 
nous  apprimes  que  le  Capitaine  avoit  e'tè là,  mais 
qu'il  en  étoit  parti  avant  l'arrivée  de  nôtre  barque, 
lans  y  avtar  laifle  de  lettre  qui  nous  donnât  a- 
vis  du  lieu  où  il  etoit  aile  :   Que  nôtre  barque 
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8*cn  retournoit  à  Plata  dans  rcfperance  de  nous  y 
trouver,  ou  de  nous  rencontrer  en  chemin,  rc- 
foluc  de  nous  y  attendre  en  cas  que  cela  n'arrivât 
pas.  Nous  apprimes  avec  chagrin  que  le  Capitaine 
Ëaton  s'en  fût  aile ,  6c  perdîmes  efperance  de  le 
rencontrer  dans  ces  Mers. 

Le  21  nous  envoyâmes  nos  Mofquites  tirer 
des  Tortues  avec  des  harpons  ou  des  Dards.  Ils  en 
apportèrent  fufHfammcnt  d  bord  pour  contenter 
tout  le  monde  ;  Ce  qu'ils  firent  pendant  tout  le  tcms 
que  nous  Fumes  là.  Durant  notre  fejour  le  Capitaine 
Swan  fit  des  Vergues  plus  quarrcfes  que  celles  qu'il 
avoiteu  jufqu'alors  ,  Se  élargit  aufififès  voiles.  Ce- 
pendant l'équipage  des  autres  vaifTeaux  fendit  des 
planches  pour  brûler  ,  6c  en  portèrent  d'autres  à 
bord  pour  d'autres  uiages  autant  que  nous  en  pou* 
vions  loger  commodément.  Il  y  en  avoic  la  fufifara- 
ment  de  toutes  fortes ,  parce  que  nous  y  avions  laiflc 
celles  qui  s'c'toient  trouvées  fur  la  première  prilc 
que  nous  avions  faite. 

Sur  le  foîr  du  26  nous  vîmes  une  petite  barque  à 
environ  3.  lieues  de  l'Iilc  du  coté  du  Nord  Nord- 
Oue(l  :  Mais  comme  nous  la  primes  pour  h  nôtre 
nous  ne  lui  donnâmes  point  lachafTe.  Lelendemaia 
an  matin  elle  fut  du  coté  du  Sud  à  deux  h'eiiesde 
riile.  Cependant  nous  ne  h  pourfuivimes  point 
quoique  nous  connutrions  bien  que  ce  n'étoit  pas  la 
notre}  car  comme  elle  avoit  le  vent  fur  nous  elle  (c 
lèroit  facilement  échapée.  Nous  apprimes  quelque 
tems  après  qu'on  avoit  envoyé  cette  barque  pour 
voir  a  nous  étions  â  cette  lllc.  Sts  ordres  (^toienC 
de  ne  pas  trop  s'approcher  ,  6c  de  fe  conten- 
ter de  venir  à  vue  ,  fupofàntquefi  nous  y  étions 
nous  courrions  incontinent  après  elle,  &  encfetce 
fut  une  merveille  que  nous  ne  lui  donnaffions 
pas  la  chaflTe  Mais  ne  l'ayant  point  fait ,  6c  nojs 
étant  tenus  clos  6c  couverts  fous  rifleoù  nous  ne 
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fumes  point  appcrccus ,  il  nous  fut  aile  de  venir  quel- 
que tems  à  Puna  ,  où  l'on  ne  nous  attcndoit  pas  » 
n'ayant  garde  de  craindre  un  ennemi  qu'on  ne  cru- 
yoitpasli  proche. 

Le  z8  nous  nettoyâmes  le  fond  de  nosvailTeaux, 
refolus  de  Eiire  voile  le  lendemain  pour  Guiaquil , 
parce  qu'il  étoit  arrcfte  que  nous  attaquerions  cette 
ville  avant  que  de  retourner  à  Pîata.  Nous  mîmes 
doncàla  voile  leip.  Se  fîmes  voile  droit  vers  la  Baye 
de  Guiaclutî.  Cette  Baye  eft  entre  le  Cap  Blanc  du 
coté  du  Midi,  2c  à  la  pointe  de  Chandiducotédu 
Kord.  A  environ  25.  lieues  du  Cap  Blanc  prez du 
fonds  de  la  Baye  ,  il  y  a  une  petite  Ifle  nommée 
Sainte  Claire,  fituce  à  l'Orient  &  à  l'Occident.  Elle 
cil  pafldhlcmcnt  longue ,  &  paroit  comme  un  hom- 
me mort  c'tendu  &  enlèveli.  Le coïé  Oriental  reprc- 
icnte  la  tcte ,  &  l'Occidental  les  pieds.  Les  vaiflcaux 
dellinés  pour  la  rivière  de  Gutaquil  pafTcnt  au  Sud 
pour  éviter  les  fonds  bas  qui  font  du  cote  du  Nord  , 
oùils'cft  autrefois  perdu  des  vaiflcaux.  Les  Efpa- 
gnols  dîfcnt  qu'un  vaiOeau,  richement  chargc^,fit  au- 
trefois naufrage  au  Nord  prez  de  cette  lAc,  qu'une 
partie  de  l'argenterie  fut  retirée  par  un  homme  qui 
venoit  de  la  vieille  Efpagne  avec  une  patente  du  Roi 
<iui  lui  pcrmettoit  de  pécher  les  naufrages  fur  cxs 
Mers  ;  mais  que  cet  homme  venant  à  mourir  cette 
pêche  n'eut  point  de  fuite,  Ôcque  le  vaiiîcau  eft  en- 
core dans  l'état  où  il  le  laiflTa ,  fi  ce  n'ell  que  les  In- 
diens en  retirent  de  tems  en  tems  quelque  chofe  à 
la  dérobée ,  U  en  enlèveraient  bien  davantage  fans  les 
Chats  de  mer  qui  fourmillent  aux  environs. 

Le  Chat  de  mer  reflemble  beaucoup  au  Merlan; 
mais  il  a  la  téteplusplate  &  plus  grofle.  Il  a  une 
gueule  large ,  &  aux  deux  cotes  certains  petits  poiis 
lemblablcsà  la  barbe  d'un  Chat  j  Delà  vient  qu'on  l'a 
nommé  Chat  marin.  Il  a  trois  nageoires,  une  au 
haut  du  dosjS;  uoc  de  chaque  cucé.  Chaque  nageoire 

,'■  eft 


Autour  du  Monde.        171 

eft  compofce  d'une  arête  pwntue  ,    extrc'mement 
venimeult;  quand  on  en  til  pique  }  auflTi  eft  il  dange- 
reux de  plonger  où  il  y  a  abondance  de  ce  poilîbn. 
Les  Efpagnols  qui  fe  (ont  hasardez  à  chercher  ces 
richcfles  englouties  par  la  mer ,  en  ont  fait  une  ti  ille 
expérience  ;  les  uns  y  ayant  perdu  h  vie ,  Se  les  autres 
Tuiage  de  leurs  membres.    Nous  apprit^aes  tout  ceU 
d'un  Indien  qui  avoit  pêche  luimémeàladerobc'e. 
J*ai  connu  moi  même  des  Blancs  qui  ont  perdu  Tufa- 
ge  des  mains  pour  avoir  ctc  tantibit  peu  piquez  par 
h  nageoire  de  ce  poifTon.  De  là  vient  que  quand  noua 
le  prenons  au  hameçon»   nous-  le  foulons  aux  piedâ 
pour  lui  oter  le  hameçon  delà  gueule;  autrement 
en  fe  tremouflànt  comm*?  fait  le  poiflbn  nouvelle- 
ment pris ,  il  pourroit  par  accident  piquer  ks  maips 
de  ceux  qui  voudroicnt  leprendre.    Il  y  adesChaf»' 
de  mer  qui  pefent  ièpt  ou  huit  livres.     Il  y  en  a  aufli 
en  certains  lieux  particuliers  qui  ne  font  pas  plus  gros 
que  le  pouce  i   mais  leur-i  nageoirei  ne  font  pas 
moins  venimeufes.   Ils  font  d'ordùiaue  aux  embou- 
chures des  rivières  >   ou  dans  des  lieux  où  il  y  % 
beaucoup  de  boue.    Les  uns  8t  les  autres  fe  trouvent 
fur  les  cotes  de  1*  Amérique,  foitdeU  mer  du  Nori 
ou  de  la  mer  du  Sud;  au  moins  dans  les  pays  chauds 
comme  aulTi  dans  les  Indes  Orientales.     Naviguant 
dans  ces  pays  là  avecle  Capitaine  Minchin  entrecer- 
taines llks  proches  du  détroit  deMalacca,  il  m'en 
montra  une  ,  où  à  ce  qu'il  me  dit,  il  avoit  perdu 
Tufage  de  la  main  pour  avoir  e'të  pique'  par  un  de 
ces  animaux  en  voulant  lui  oter  le  hameçon  de 
la  gueule.    On  avoit  de  la  peine  à  voir  la  piqûre* 
Cependant  fa  main  devint  fort  enBce,  ëc  la  dou« 
leur  dura  prez  de  neuf  iemaines  ,  durant  la  plu- 
part desquelles   la  chaleur  exceffivc  qu'il  y  ùn^ 
toit   penfa  le  deselpercr.     Mai.^  quoique  les  aréces 
des   nageoires  de  ce  poifTon   {oient   venimeufes, 
celles  du  rcfte  du  corps  ne  le  font  pas  pour  cela  ; 
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au  moins  nous  n'en  avions  jamais  ritn  remarque  en 
mangeant  ce  poi  lion ,  dont  Jachair,cft  fort  douce, 
delicieufe,  6c  f-Jnc.  ,  •  ' 

De  rifle  de   Santa  Clara  jufqu'a  Puntaz^re' 
nay  il  y  a  fept  lleiies  Eft  Nord-Eft.    Cette  Puma 
jirena  ,   ou  pointe  de  fable  e(1:  la  pointe  la  plus 
Occidentale  del'Ifle  de  Ptma.    Tous  les  vaifleaux 
qui   viennent  de  la  rivière  de   Guiaquil  y  moiiil- 
Jcnt  &  font  obligez  d'y  attendre  un  pilote ,  l'en- 
trée en  étant  fort  dangereufe  pour   hs  Etrangers. 
L'Ifle  de  Punn  eft  afiez  grande ,  mais  plate  &  bafle. 
Elle  a  en  longueur  de  TEll  à  rOiieft  environ  12.  ou 
14. lieues, 8c 4.  à  S-  De  largeur.    Leflux&rcflux 
font  violents  tout  autour  de  cettclfle;  mais  ils  cou- 
rent par  tant  de  differens  endroits  à  Faifon  des  bran- 
ches, des  bras  de  Mer,  8c  des  rivières  qui  (c  jettent 
dans  la  Mer  prez  de  cette  Ifle ,  qu'ils  laiiîcnt  en  plu- 
jfieurs  lieux  &  de  tous  cotez  des  fonds  bas  dangereux. 
Il  n'y  a  dans  cette  Ifle  qu'une  ville  d'Indiens ,  fîrue'e 
au  Midi  prez  de  la  xMer,  àfepflrtiies  de  la  pointe 
de  (àble  ,   &  qui  fe  nomme   Puija  aufli  bien  que 
i'ifle.    Les  habitans  de  cette  ville  font  tous  mate- 
lots ,    8c  les  (ùuls  pilotes  qu'il  y  ait  fur  ces  mers , 
fur  tout  pour  cette  rivière.     Leur  principale  occu- 
pation quand  ils  ne  font  pas  en  mer  ell  de  pêcher. 
Les  Efpagnols  les  obligent  de  faire  bonne  garde  lors 
qu'il  vient  des  vaifleaux  qui  moiii'lent  à  la  pointe 
de  table,  qui  comme  j'ai  déjà  dit,  eft  à  fept  lieues 
de  la  ville  de  Puna.     Le  lieu  où  ils  font  cette  garde 
cft  une  pointe  déterre  de  l'Ifle,  qui  s'avance  dans 
la  Mer,  &  d'où  ils  découvrent  tous  les  vaifleaux 
qui  mouillent  d  la  pointe  de  fable.     Ils  y  viennent 
le  marin  ,  8c  s'en  retournent  lefôir  achevai.     De 
cette  pointe  où  l'on  fait  garde  jufqu'a  la  pointe  de 
fable  il  y  a  quatre  lieues,  tout  pays  bas  8t  pléiade 
Mangics.     Entre  ces  deux  pointes  à  moitié  chemin 
de  l'une  à  l'autre  >  il  y  a  une  autre  petite  pointe , 
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où  les  Indiens  font  obligez  de  rtnirun  autre  garde 
quand  ils  ont  quelque  ennemi  à  craindre.    Lafen* 
tinellô  y  va  le  matin  dans  un  Canot  ,   &i  rt:vient 
le  foir  i  Car  il  n'y  a  pas  moyen  d'y  aller  par  terre 
à  caufe  des  racines  de  Mangle.     Le  milieu  de  l*Ifle 
de  Puna  cft  Savanas  ,   ou   pacage»      Il  y  a  quel- 
ques morceaux  de  pays  boife,  qui  cft  une  terre 
jaunâtre  ou   fablonneufe  produifant  de  grands  ar- 
bres  inconnus   pour   la    plupart   aux  voyageurs, 
il  y  a  quantité  d'arbres  qu'on  apellc  Palmeto  en 
langage  du  pays.      J'en  dirai  ici  ce  que  j'en  iài. 
Le   Palmeto  cil  à  peu  prez   de  la  grolVeur  d'un 
Frêne   ordinaire.     11  eft  environ  de  30,  pieds  de 
hauteur  ,   le   corps  en   elt  droit  fans  feuilles  ni 
branches  ,    excepté   à   la    tête  où   il   en  a  plu- 
fieurs  petites,  dont  les  unes  ne  font  pas  fi  groC-, 
fes  de  la  moitié'  que  le  bras,  6c  les  autres  pas  plus 
que  le  doigt.    Elles  ont  trois  à  quatre  pieds  de  long 
lans  aucun  nœud.    Au  bout  de  la  branche  croit  une 
feuille  large  de  la  grandeur  à  peu  prez  d'un  grand 
éventail.     Quand  elle  commence  à  pouncrelleefl: 
toute  pliée ,  comme  un  é^^'entail  quand  il  eft  ferme'. 
A  mefure  qu'elle  croit  elle  s'ouvre,  &  devient  enfin 
comme  un  éventail   e'tendu.     Elle  eft  fortifiée  du 
coté. de  la  queiie  deplufieurs  petites  cotet  qui  y 
pouffent  ,    &    deviennent  feuilles  :    Mais  com- 
me elles  pouffent   prez    du    bout    de   la  feiiille 
elles    font   plus    déliées  8c    plus   petites.      Les 
feuilles   dont  font  faits  Xa  balais  de  jonc  qu'on 
apporte   en    Angleterre  croilTent   precifément  de 
cette   manière  ,    f^  font  efedivement   une  petite 
cfpece   de  paIme:o  ,  car  il   y   en  a  de  différen- 
tes grandeurs.     Aux  Ifles   Bermudes  8c  ailleurs 
on  en  fait  des  chapeaux  ,  des  paniers,  des  balais» 
des  vans  dont  on^fe  fert  à  foufler  le  feu  au  lieu 
de  fouflcts  ,  8c  plufieurs  autres  meubles  de  menaget 
Dans  les  cfpaces  vuiJe^  où  ces  arbres  croiflbnt,  les  In- 
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diensont  par  ci  par  là  des  plantations  de  Mahis  1  de 
Yames,  &  de  Patates. 

La  ville  de  P«W4  tft  compofee  d*environ  20  mai- 
fons  &  d'une  pttite  Eglife.  Les  mairons  font  bâties 
fur  des  pilotis  élevez  à  10.  où  12.  pieds  de  terre, 
&  on  ymontepar  des  eV-htlIes  qui  ionten  dehors. 
Jo  n'ai  jamais  vu  de  pareils  batimenscju'aux  Indes 
Orientales  chez  ks  Malayans.  Les  maifons  font 
couvertes  de  feuilles  de  Paloneto ,  &  les  chambres 
bien  planchey^cs  ,  en  quoi  les  Punains  furpaflent 
les  Malayans.  Le  meilleur  endroit  pour  moUiller 
tH  contre  Je  milieu  de  la  ville  II  y  a  cinq  bralTes  d'eau 
à  la  longueur  d'un  cable  delà  cote  ,  Se  un  fond  ma* 
fécageux  &  profond,  où  Ton  peut  caréner  les  vaifTe- 
aux  où  les  haler  à  terre.  La  mer  monte  à  la  hauteur 
de  quatorze  à  quinze  pieds. 

On  compte  fept  lieiitsde  Puna  à  Guiaquil  II  y 
â  une  lieiie  à  faire  avant  que  d'arriver  à  rcmboucheurc 
de  la  rivière  de  G«M^f//7,  qui  a  plus  de  deux  millcsde 
large.  Delà  en  avant  la  rivière  eft  alTez  droite,  6c 
fcrpente  peu.  Les  deux  cotJs  de  la  rivière  font  bas 
&  marécageux  ,  5c  pleins  de  M  angle  rouge:  Ainii 
il  n'y  a  pas  moyen  d*y  faire  décente.  A  quatre  mil- 
les de  Guiaquil  il  y  a  m  ne  petite  Ifle  bafTe  fur  la  rivière. 
Cette  Ifle  divife  la  rivière  en  deux  parties,  Se  fait 
deux  fort- beaux  canaux  où  les  vaiffèaux  peuvent 
monter  6c  décendre.  Le  canal  du  Sud-Oiiefteftle 
plus  large  i  l 'autre  n'ed  pas  moins  profond,  mais  plus 
étroit  à  raifon  de  plufieurs  arbrifleaux  qui  s'tten- 
dent  fur  la  rivière  6c  du  cote  de  la  terre  ferme  6c  du 
coté  de  riile.  Il  y  a  auflî  de  chaque  cor(^  divers 
grostroncs  d'arbres  qui  font  tout  de  bout  dans  l'eau. 
L'Hle  a  plus  d'un  mille  de  long.  Delà  haute  partie 
de  rHlejuiqucs  à  h  ville  de  GuiaquilW  y  a  prez  d'une 
lieiie,  &  autant  ou  peu  s'en  faut  d'un  coté  de  la  ri- 
vière jufqu'à  l'autre.  Les  vaifleaux  les  plus  chargez 
peuvent  aifémcnt  mouiller  dans  ce  grand  cipace,* 
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mais  la  meilleure  rade  efl  au  plusprez  de  l'endroit 
derineoùlavilleeft  bâtie:  Aufl'i  ce  lieu  là  eft  ra- 
rement fansvaifTeaux.      Gutaquil  fait  fice  àl'lfle, 
êc  e(l  bâtie  fur  la  rivière  ;  partie  au  pied  d'une  agré- 
able montagne  dont  le  penchant  eft  du  cote'  de  la 
rivière,    qui  innonc^e  fouvent  la  bafle  Ville.    11  y  a 
deux  forts  ,    l'un  dans  un  lieu  bas ,  &  Tau  i'_»  fur 
une  hauteur.    Cette  place  fait  une  trts  belle  pcr- 
fpeétive,  8c  eft  embellie  de  diycrfèrr>lifcs  Seau» 
très  bons  édifices.     Le  Gouverneur  y  fait  fa  relî- 
dence  i    &  j'ai  appris  qu'il  a  fîs  patentes  du  Roi 
d'Efpsgne.    On  peut  compter  'Guiaqml  pour  un  des 
principaux  ports  de  la  Mer  du  Sud.     Les  mar- 
chandifes  qu'on  en  tranfporte  font  du  Cacao,  des 
peaux,  du  fuif ,  de  la  Sall^pareille ,  &  autres  petites 
marchand! fes ,  des  draps  de  laine  nommez  commu- 
nément draps  de  Quito. 

11  croit  du  Cacao  des  deux  cotés  de  la  rivière  au 
à^ÇT^js  de  la  ville.  La  noix  en  eft  petite  comme  la  noi  jc 
delà  Baye  de  Campeche,8t  jelacroila  plus  petite  des 
deux.  Il  s'y  recueille  autant  de  Cacao  qu'il  en  faut  à 
tout  le  Royaume  du  Pérou  j  &  l*on  en  envoie  beau- 
coup à  ^L/fcapuko ,  &  de  là  aux  Ifles  Philippines. 

La  Salfepareille  croit  dans  l'eau  à  ce  qu'on  m'a  dit  , 
prez  des  bords  de  la  rivière. 

Le  drap  de  Quitta  vient  d'une  riche  ville  du  pays 
nommée  Q^to,  On  y  fait  grande  quantité  de  fer- 
ges  8c  de  draps  larges.  Ce  drap  n'eft  pas  fort  fin  , 
mais  le  commun  peuple  n'en  porte  pas  d'autre  dans 
toute  l'étendue  du  Pérou.  Ces  draps  &  toutes  les 
autres  marchandifes  qui  viennent  de  Quito ,  font  em- 
barquées à  Guirtqiùl  pour  être  tranfportées  ailleurs; 
&  tout  ce  qu'on  porte  à  Qtdto  pafïe  par  Gutaquil. 
On  peut  juger  par  là  que  Gutaquil  eft  une  place  d'un 
grand  commerce. 

Quito  ,  à  ce  qu'on  m'a  dit ,  eft  une  ville  fort-peu • 
pléc  ,  &  fituce  dans  le  cœur  du  pays.     Une  paitie 
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écs  habirans  font  Efpagnuls  ,*  mais  la  plus  gran- 
de partie  font  Indiens  ioumis  à  Ja  domination 
Ëfpagnole. 

Elle  eft  environnée  de  montagnes  d'une  pro- 
digieufe  liauteur,  defquellei  fortent  plufieurs gref- 
fes riviwres.  Ces  montagnes  abondent  en  or  que  les 
pluyes  violentes  jettent  auifi  bien  que  le  fable  dans  les 
ruiflfeaux*.  circonvoifins ,  où  ks  Indiens  fe  rendent 
par  troupes  pour  feparerie fable,  &  mettrela pou- 
dre d*or  dans  leurs  calebaces.  Quant  â  la  manière 
d'amaffer  Tor ,  je  renvoyé  le  ledeur  au  livre  de  Mon- 
iieur  Wafer.  Je  remarquerai  feulement  ici ,  que 
Huitû  eil  le  lieu  de  tout  le  Pérou  quia  le  plus  de  ce 
riche  métal ,  à  ce  qu^on  m*a  fouvent  dit. 

Le  pays  eft  fujet  à  de  grofles  pluyes ,  &  â  des 
brouillards  épais,  &  principalement  les  valées.  De 
là  vient  qu*il  eft  extrêmement  mal  Tain  6c  maladif. 
*  Les  principales  maladies  font  des  fièvres  >  violens 
maux  de  tête,  douleurs  de  ventre,  &  fluxions.  Je  ne 
connois  point  d'endroit  où  l*or(è  trouve  qui  nefoit 
extrêmement  mal  ûin,  comme  je  le  dirai  plus  par- 
ticulièrement quand  je  parlerai  d^jiehin  dansl'Iflede 
Sumatra  dans  les  I  ndes  Orientales.  Guiaquil  n'eft  pas 
il  maladif  que  Quito  ^Us  autres  villes  plus  avancées 
dans  ie  pays  :  Cependant  il  l'eft  beaucoup  en  compa- 
raifon  des  villes  qui  font  fur  la  côte  de  la  mer  paci- 
fique au  S  jd  du  Cap  Blanc. 

Comme  c'étoit  à  Guiac[uilque  nous  avions  refolu 
d'aller,  nous  laiftàmes  nos  vaifteauxàlahauteurdu 
Cap  Blanc ,  &  allâmes  avec  nôtre  barque  5c  nos  Ca- 
nots dans  la  Baye  de  cette  place ,  faifant  route  vers 
ride  de  Sainte  Claire,où  nous  arrivâmes  le  jour  après 
que  nous  eûmes  quitte  nos  vaiftèaux.  De  là  nous 
envoyâmes  la  nuit  fuivante  deux  Canots  à  la  pointe 
d'Arerici  ou  de  fable.  Cette  pointe  abonde  en  huitres, 
&  autre  coquillage  comme  Moules  &  pétoncles. 
Aufti  les  indkn»  de  P»»^  y  vietinent  ils  fouvent 
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prendre  de  ce  poiflTon.  Nos  Canots  eurent  fait  le 
tra)et  avant  que  le  jour  parut,6cfe  cachèrent  dans  une 
anfe  en  attendant  que  les  Indiens  vinffent  de  Pun/t» 
Le  matin  quelques  uns  étant  arrivez  félon  leur  cou- 
tume avec  leurs  barques  de  tronc  d'arbres  vers  la  fin 
de  la  Marée  ils  furent  tous  pris  par  nos  gens.  Le  len , 
demain  par  l'avis  de  ces  prifonniers  les  deuxfènti. 
nelles  de  Puna  furent  enlevez  avec  tous  les  habitans 
fans  qu'il  en  échapât  un  feul.  A  la  Marc'efuivante 
ils  prirent  une  petite  barque  charge'e  de  Draps  de 
QuitOi  Elle  étoit  partie  de  Guiaquiî  parla  Marche  , 
&  alloit  à  Lhna  fur  l'avis  qu'elle  avoit  eu  par  la  bar- 
que que  nous  avions  vueàl'liledeLobos,  que  nous 
avions  quitté  la  côte.  Le  maître  de  cette  barque 
chargée  de  draps  apprit  à  nos  gens  qu'il  venoit  trois 
barques  de  Guiaqui!  chargées  de  Nègres  j  &  ajouta 
qu'ils  en  dévoient  partir  a  la  prochaine  Marée.  Us 
n'eurent  pas  plutôt  pris  la  barque  chai  gée  de  Drap  > 
qu'ils  envoyèrent  un  Canot  à  notre  barque,  ou  étoit 
h  plus  grande  partie  de  nos  gens ,  avec  avis  d'aller 
fins  retardement  Se  en  diligence  à  la  ville  Indienne, 
La  barque  étoit  alors  à  l'ancre  à  la  pointe  d'Arme  i 
&  vint  la  Marée  fui  vante  à  Putta  avec  tout  fon  mon- 
de,  &  le  refte  de  nos  Canots.  Le  flux  étant  prez  da 
fa  iîn  )  nous  demeurâmes  là  jufqucs  a  ce  qu'il  fiit 
tout  à  fait  fini.  Enfuite  nous  nous  mimes  à  ramer , 
après  avoir  laiflc  cinq  hommes  à  bord  de  nôtre  bar- 
que, avec  ordre  de  ne  pas  branler  jufqu'ai^  lende- 
main à  huit  heures ,  6c  de  ne  tirer  ni  furies  bateaux 
ni  fur  les  barques  ,  jufques  à  ce  qu'ils  pufTent  tirer 
fur  tout  '  Car  on  fupofoit  qu'avant  ce  tems  là 
nous  ferions  maitres  de  Gu/aqml.  Nous  n'eûmes 
pas  ramé  ^eux  railles  ,  que  nous  rencontrame? 
&  primes  une  des  trois  barques  chargées  de 
Nègres.  Le  maitre  nous  dit  ,  que  les  dcu^x 
autres  pariiroient  de  Gukf.tïl  par  la  prochai- 
ne marée.       Nous   coupâmes  fon    grand   Mat., 
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&  la  laiiTames  a  l'ancre  Comme  il  éroit  alors  pleine 
ma'^éiî  nous  ramâmes  en  diligence  du  cote  d«;  la  ville, 
dans  refpcrancc  d>  arriver  avant  la  fin  du  flux  :  Mais 
nous  trouvâmes  qu'if  y  avoir  plus  loin  que  nous  n'a- 
vions cru  î  ou  pour  mieux  dire  nos  Canots  étoicnt  fi 
pleins  de  monde»  qu'ils  n'alloient  pas  à  beaucoup 
prez  Cl  vire  que  nous  aurions  fouhaité.  Le  jour  vint 
que  nous  étions  encore  à  deux  lieues  de  la  place;  8c 
cependant  il  ne  nous  redoit  que  deux  heures  de  ma* 
rée.  C'eft  pourquoi  notre  Capitaine  pria  le  pilote 
Indien  de  nous  mener  dans  quelque  anfe,  où  nous 
pûffions  nous  tenir  cachez  tout  le  jour.  CeUfut  in- 
contineiit  fait ,  &  nous  dépêchâmes  un  Canot  à  nôtre 
barque  du  cote'  de  Puna,  avec  avis  que  perfonne  ne 
remuât,  ni  ne  fit  feu  que  le  lendemain.  Mais  il  arri- 
va trop  tard  pour  révoquer  les  premiers  ordres  5  Car 
les  deux  barques  chargées  de  Nègres  desquellesona 
ci  devant  parle  partirent  de  la  ville  fur  la  fin  de  la  ma- 
rine du  ibir,  8c  ëtoient  à  l'ancre  dans  la  rivière  prez 
de  la  côte;  Comme  nous  étions  de  l'autre  coté  nous 
Jesmanquames,  &n'en  fumes  ni  vus  ni  entendus. 
Le  flux  ne  fut  pas  plutôt  fini  >  qu'elles  levèrent  l'an- 
cre, 8c  continuèrent  leur  route  du  cote  de  Puna, 
Les  gens  de  nôtre  barque  les  voyans  venir  droit  à 
eux  ,  êc  toutes  deux  pleines  de  monde  ,  crurent 
que  nous  aviom été  de'taits  :  &  qne  les  bsrqufs  char- 
gées de  troupes  Efpagnoles  avoicnt  été  dc'tachées 
pour  prendre  nos  vaifiêaux.  Dans  cette  fupofition 
ils  tirèrent  trois  coups  de  Canon  fur  les  deux  barques 
qui  étoient  encofe  à  plus  d'une  lieiie  d^eux.  Les 
deux  barques  Efpagnoles  moiiillerent  incontinent, 
H  les  maitres  fautant  dans  leurs  Chaloupes  fe 
mirent  en  devoir  de  gagner  la  terre  à  toutes  rames  : 
Mais  nôtre  Canot  les  poursuivit  5c  les  prit.  Ces 
trois  coups  de  Canon  mirent  engranddefordrenos 
gens  avancez.  La  plupart  croyans  qu'ils  avoicnt 
été' entendus  a  Guiaqttil,  jugerciît  qu'il  ne  fervok 
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de  rien  de  demeurer  cachez  dans  l'anfc,  &  conclu* 
rent ou  qu'il  faloit  aller  à  la  place,  ou  retournera 
nos  vaifleaux.     La  marée  n'e'roit  alors  qu'au  quart 
de  fon  cours  ;    ainfi  nous  n'aurions  fçeu  monter 
quand  nous  l'aurions  voulu.    Le  Capitaine  David 
dit  enfin  ,   qu'il  vouloir  fans  retardement  deccndre 
fur  l'anfe  oi^i  nous  e'tions  ,    &  marcher  droit  à  la 
place,  pourvu  que  ^o.  hommes  voulufllnt  l'ac- 
compagner î  &  fans  raifonncr  davantage  il  mit  pied 
à  terre  au  travers  des  M  angles  qui  étoient  dans  ces 
lieux  marécageux.    Ceux  qui(ê  trouvèrent  de  (on 
avis  le  fui  virent  au  nombre  de  40.  à  50.  Le  Capitaine 
Swan  demeura  tranquille  dans  l'anfe  avec  le  refte 
de  nos  gens,  ne  croyans  pas  qu'il  futpoffiblederien 
faire  par  cette  voie.     Le  Capitaine  David  8c  fa  trou- 
pe furent abfcnsprezde quatre  heures,  &.  revinrent 
tout  mouillez,  &  fort  haralfez  fans  avoir  pu  trou- 
ver de  palTage  pour  entrer  dans  la  terre  ferme.    Ils 
avoient  e'ré  fi  loin ,  qu'ils  perdirent  prefque  l'cfpe- 
rance  de  pouvoir  revenir;  Car  un  homme  ne  peut 
pafler  qu'avec  beaucoup  de  peine  au  travers  de  ces 
M  angles  rouges.     Le  Capitaine  David  étant  de  re- 
tour nous  arrêtâmes  d'aller  à  la  ville  à  la  Faveur  de  la 
première  marée,  refblus  de  revenir  Cads  rien  en- 
treprendre s'il  fe  vouvoit  qu'elle  eut  prisl'allarme. 
La  Mare'e  ne   commença   pas   plutôt  à  revenir , 
que  nous  commençâmes  à  ramer  ,    &   pafïïm^es 
prez  de  l'iiîe  par  le  canal  le  plus  étroit  qui  efi:  du  coté 
du  Nord-Efl-,    H  y  a  tant  de  troncs d'arbresdans  la. 
rivière,  qu'il  eft  très- dangereux  d'y  pafler  la  nuit, 
(qui  eft  jullement  lêtems  que  nous  prenons  toujours 
pour  de  pareilles  entreprifes.)      Car  la  rivière  eft' 
extrêmement  rapide  ,   &  un  de  nos  Canots  qui 
donna  contre  un  tronc  jauroic  indubitablement  ren- 
vcrfc,  fi  les  autres  ne  ravoi;'nt  promptement  fecouru; 
A  peine  fumes  nous  au  boutdenfte,  qu'on  nous 
tira  un  coup  de  Moufquet  de  derrière  des  broflaillcs. 

H  (5  La 


I 


i 


180     Nouveau  c  Voyages 

La  ville  éf  oit  alors  devant  nous  toute  ouverte;  mais 
ce  coup  ne  fut  pas  plutôt  tire  .  qne  noui  ia  vimes  in- 
continent illuminée  de  flambeaux  ,  au  lieu  qu'aupa- 
ravant il  n*en  paroifToit  qu'un  feul.  Il  n'en  fal ut  pas 
davantage  pournous  faire  connoitre  que  nous  étions 
de'couverts ,  plufieurs  de  nof  gens  neantmoinsdirent, 
que  lejourfuivant  étant  un  jour  defete,  cequie'toit 
vrai  aufli ,  les  Eipagnols  faifoient  des  feux  d'artifice, 
ce  qu'ils  faifoient  fouvent  la  veille  de  ces  jours  là. 
Nous  ramâmes  donc  un  peu  plus  avant,  &  trou- 
vâmes la  terre  ferme.  Le  Capitaine  David  mitfon 
Canota  terre  ,  8c  descendit  avec  fes gens.  LeCapi- 
faine  Swan  8c  la  plupart  des  fiens  ne  jugeoicnt  pas  à 
propos  de  rien  entreprendre,  attendu  que  la  ville  e'toit 
ailarmee  :  Mais  enfin  on  leur  reprocha  tant  leur 
peu  de  courage ,  qu'ils  mirent  aufli  pied  à  terre.  Le 
iieu  où  ils  firent  décente  efoitàprezdedeuxmilUs 
delaville.  11  e'toit  tout  couvert  de  bois  fi  fbrtsqu'il 
ne  fut  paspofTible  de  marcher  durant  la  nuit.  Auflt 
xousfimesalte,  8cattendimes]ejourà  venir.  Nous 
avions  av  c  nous  deux  pilotes  Indiens.  11  y  en  avoit 
un  qui  avoit  demeuré  un  mois  avec  nous ,  8c  qui 
ayant  étémaltraitc  d'un  Gentilhomme  de  G«i^^«//, 
Kousofrit  ùs  fervices  pour  fe  venger  j  aafli  le  trou- 
vâmes nous  toujours  fortfide'Ie.  Nous  avivons  pris 
l'autre  trois  ou  quatre  jours  auparavant,  mais  il  ne 
paroiflbit  pas  de  moins  bonne  volonté',  ce  dernier 
ctoit  conduit  par  un  âçs  hommes  du  Capitaine  David, 
qui  faifoit  paroitrc  beaucoup  d'empreflTenoent  pour 
aller  à  la  ville ,  8c  étoitdes  plus  échaufezà  reprocher 
«ux  autres  leur  peu  de  cœur.  Cependant  ce  même 
Jiomme,  comme  il  l'depuis  confeilé,  nonobdant  (bn 
courage  qu'il  fàifoit  tant  valoir  ,  coupa  fecrete- 
ment  la  corde  dont  le  guide  e'toit  attaché  ,  8c  le 
laiiTa  aller  du  coté  de  la  ville  fans  fe  metti:e  en  peine  de 
Je  fuivre.  Mais  quand  il  crut  qu'il  étoit  affez 
kia,  il  s'écria  que  le  pilote  s'en  étoit»  allé  8c  que 
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qur..lqu*un  avoic  coupé  la  corde  dont  il  étoit  attaché* 
Te  Mt  le  monde  lè  mit  en  mouvement  pour  chercher 
lindienj  mais  tout  cela  fut  fort  Inutile.  Nous  fumes 
alors  dans  une  grande  condernation  de  nous  trou- 
ver dans  l'Obfcuritd  6c  embarrafTez  au  milieu  des 
bois.  Ainfi  nôtre  deHêin  echoiié.fans  ^e{Iburce^ 
pcrfonne  n'eut  le  cœur  après  cela  de  parler  d'aller 
plus  loin.  Nous  fumes  là  jufques  au  retour  du  jour  ; 
&  comme  il  commença  deparoitre,  nous  gagnâ- 
mes à  force  de  rames  le  large  de  la  rivière ,  d'où 
nous  vimes  la  ville  tout  à  découvert,  laquelle  com- 
me j'ai  déjà  dit  fait  une  très  agréable  perfp«â:i- 
ve.  Nous  fumes  là  prez  d'une  demi  heure  ,  éloi- 
gnez de  la  ville  d'un  mille  ou  de  quelque  chofe 
déplus.  Les  gens  de  la  ville  ne  tirèrent  point  fur 
nous  ,  Se  nous  ne  tirâmes  point  fur  eux.  Ainii; 
échoua  nôtre  deflèin  fur  Guiaquil.  Le  Capitaine 
Townlejr  &  le  Capitaine  François  Gronet  eurent 
plus  heureux  «  Se- prirent  cette  place  peudetems 
après. 

Après  avoir  bien  confiderè  la  place ,  nous  pafla* 
mes  la  rivière,  8c  allâmes  aune  ferme  où  nous  tuâ- 
mes une  vache  que  nous  apprêtâmes  &  mangeâmes. 
Nous  demeurâmes  là  jufqu'a  la  marée  du  foir  que 
nous  décendimes  la  rivière,  8c  arrivâmes  à  P«»/i  le 
9.  au  matin.  Chemin  faifant  nous  allâmes  à  bord 
des  trois  barques  chargées  de  Nègres  que  nous  avions 
laiflees  à  l'ancre  dans  la  rivière ,  8c  les  emmenâmes. 
Il  y  avoit  mille  Nègres  dans  les  trois  de  l'un  8c  de 
l'autre  Sexe;  mais  tous  jeunes.  Arrivez  à  P«»<<i 
nous  envoyâmes  un  Canot  à  la  pointe  d'a^rena 
pour  voir  ii  les  vaifleaux  y  étoient  venus.  Il 
revint  le  12.  avec  nouvelles  qu'ils  étoient  tous 
trois  à  l'ancre.  L'aprés  Midi  nous  allâmes  tous  à 
bord  de  nos  vailFeaux  avec  la  barque  chargée 
de  Drap  ,  8c  environ  quarante  Ntgres  des  plus 
vigoureux,  laiiïànt  le  reûe  dans  les  trois  barques.  De 
'  ces 
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CCS  quarante  le  Capitaine  David  &  le  Capitaine 
Swan  en  choifirent  environ  quatorze  ou  quinze 
chacun ,  &  renvoyèrent  le  refte  à  terre. 

Il  n'y  a  jamais  eu  une  plus  belle  occaHon  de 
s*enrichir ,  que  nous  l'eûmes  alors.  11  n'y  avoit 
qu'à  s'aller  àablir  avec  ces  Nègres  à  fainte  Marie 
dans  riftme  de  Darien,  8c  ks  occuper  à  tirer  Tor 
des  mines  qui  y  font.  Nous  le  pouvions  faire  ai - 
fement  :  Car  fix  mois  auparavant  le  Capitaine 
Henri  qui  ^toit  alors  avec  nous ,  étant  venu  par 
terre  de  la  Mer  du  Sud  avec  Ton  corps  d' A  vanturiers> 
avoit  chafTé  les  Efpagnols  de  la  ville  &  des  mines 
d'or  de  fainte  Marie  i  &  fi  bien  chaflc  qu'ils  ne  s*é- 
toient  depuis  jamais  mis  en  devoir  de  s'y  re'tablir. 
Ajoutez  à  cela  que  les  Indiens  qui  haïfToient  mor- 
tellement les  Efpagnols ,  &:  qui  s'étoient  enrichis 
par  les  avantages  qu'ils  avoient  eus  fur  eux  par  le 
fècours  des  Avanturiers  durant  plufieurs  années, 
croient  nos  amis  à  toute  c'preuve,  &  prêts  à  nous- 
recevoir  &  à  nous  donner  main  forte^  Nous  avions 
comme  j'ai  dit  looo.  Nègres  propres  à  travailler  5 
nous  avions  200.  tonneaux  àe  £!àrintSLGaIIapagos  > 
il  y  avoit  la  rivière  de  fainte  Marie  où  nous  pou- 
vions caréner  &  équiper  nos  vaifleaux;  nous  pou- 
vions fortifier  l'cmboucheure  de  la  rivière  de  maniè- 
re, que  fi  les  Eipagnols  étoicnt  venus  contre  nous 
nvcc  toutes  les  forces  qu'ils  ont  au  Pérou  ,  nous 
les  aurions  erope'chez  d'entrer.  S'ils  avoient 
voulu  nous  renfermer  par  des  vaiileaux  de  guer- 
re qu'ils  auroient  pu  avoir  pour  nous  affieger  , 
nous  avions  pour  vivre  un  pays  de  grande  c'teti- 
due,  Se  pour  amis  les  Indiens  qui  fjnt  une  gran- 
de nation.  Mais  le  plusgrand  avantage  que  nous 
cuffions  étoit  les  Mers  du  Nord  qui  nous  favori» 
foient.  Nous  aurions  pu  par  ce  moyen  nous 
tranrportcr  nous  &  nos  efcts  ,  mais  même  faire 
Tenir  des  iècours  de  troupes  &c  de  munitions; 
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car  en  peu  de  tems  nous  aurions  éré  fecourus  de 
tout  ce  qu'il  y  a  aux  Indes  Occidentales  .•  plu- 
fieurs  milliers  d'Avanturiers  feroient  venus  à  nous 
de  la  Jamaïque  Ôc  principalement  des  Ifles  Fran- 
çoiiès  j  6c  nous  ferions  à  l'heure  qu'il  ed  les  maî- 
tres non  feulement  des  mines ,  les  plus  riches 
qn*on  aie  découvert  jufques  ici  dans  l'Amérique; 
mais  même  de  toute  la  côte  jufqu'à  Quito-,  &iiya 
apparence  que  nous  aurions  fait  encore  beaucoup 
plusquejenedis. 

Mais  reprenons  îe  fil  de  nôtre  voyage ,  &  ne  par- 
lons plus  de  ces  chofes  qui  paroitront  fans  doute  aux 
Lefteurs  de  magnifiques  vifions.  Le  1 5 .  nous  fimes 
voile  de  la  pointe  tl'z^nna  pour  aller  chercher  le 
Capitaine  Eaton  à  1*1  Ae  de  Lobos.      Nous  avions 
deux  vaifTeaux  Se  deux  barques.     Lex6.  nousar- 
rivâmes  à  Plata ,  où  nous  ne  trouvâmes  ni  barque 
ni  lettre.    Le  lendemain  nous  allamesà  terre  pour 
faire  de  l'eau ,  &  rencontrâmes  nôtre  barque  en  paf- 
fant.     Elle  avoit  été  une  féconde  fuis  à  Tlde  de 
Lobos ,  Se  ne  nous  y  ayant  point  trouvez  elle  reve- 
noit  à  Phta.     Elle  avoit  manqué  de  provifions  de- 
puis qu'elle  nous  avoit  quittai  c*eft  pour  quoi  elle 
avoit  été'  en  prendre  à  fainte  Hélène ,  où  elle  trouva 
autant  de  Mahis  qu'ail  lui  en  fàlut  pour  trois  à  qua- 
tre jours.    Ce  Mahis ,  quelques  poifibns  8c  Tortues 
qu'elle  tira,  lui  durèrent  jufqu'à  l'iûede  Lobos  àï^ 
la  terre.     Elle  trouva  des  Boubies  &  des  œufs  de 
Pengouias  dont  elle  fit  bonne  provifion  ,  6c  vint 
partant  de  là  à  Lêbos  de  la  Mer,  où  elle  remplaça 
les  œufs  qui  s'étoient  confrnuez ,  &  fdla  de  peur 
d'accident  quelques  jeunes  veaux  marins.      Àinii 
pourvue  elle  reprit  la  route  de  Plata. 

Nous  n'eûmes  pas  plutôt  fait,  notre  eau  ,  que 
nous  reprimes  les  chemin  de  l'Ille  de  Pîata.  Ce 
fut  là  où  nous  partageâmes  les  draps  que  nous  avions 
pris  fur  la  barque.    Nous  enfiiiKsdeux  lots.  Le 
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Capitaine  David  Se  Tes  gens  en  eurent  un  ,   8c  le 
Capitaine  Swan  6c  les  liens  l'autre.     Le  Capitaine 
Swan  retint  la  barque ,  &  en  Ht  un  vaiiTeau  de  tranf- 
port.     11  y  avoit  alors  â  Piaf  a  plulieurs  grofTes  Tor- 
tues qui  venoicnt  je  croi  de  Gaïiapagos  i   car  je 
n'en  avois  jamais  vu  la,  quoique  j'y  eufTe  etédi- 
ver fes  fois.    C'etoit  alors  le  ten)s  qu'elles  s'accou- 
ploient  ',  ce  qu'elles  font  là  beaucoup  plutôt  que  dans 
les  Indes  Occidentales  proprement  ainfi  nommées. 
Nos  tireurs  enapportoienttous  les  jours  à  bord  plus 
que  nous  n'en  pouvions  manger.  Le  Capitaine  Swan 
n'avoit  point  de  tireurs ,    &  par  conlequent  point 
de  Tortues  3  que  celhs  que  le  Capitaine  David  lui 
cnvoyoit.    11  recevoit  aum  du  Capitaine  David  la  fd« 
rine  dont  il  avoit  befoin.     Mais  depuis  le  contre- 
tems  qui  *^ous  étoit  arrivé  à  G»/Vr^«//,  les  gens  du 
Capitaine  David  murmuroient  contre  Swan ,  Se  ne 
lui  donnoient  pas  volontiers  àcs  provilions,  parce 
qu'a  l'afaire  de  Guiaquil  il  avoit  paru  moins  echau- 
ié  que  David.    Cesdemëlsz  s'etant  enfin  racommo- 
dez.nous  refolumes  d'entrer  dans  la  Baye  de  Panafna, 
&  d'aller  iufqu'a une  ville  nommée  LaVdiai  Mais 
comme  nous  n'avions  pasafTez  de  Canots  pour  met- 
tre nos  gens  à  terre ,  nous  arrêtâmes  de  chercher  des 
rivières  oùjes  Efpagnols  n'eufTent  aucun  commerce» 
pour  nous  y  pourvoir  de  Canots  Indieni..  ^ 


CHAPITRE   VIL     ., 

Ils  quittent  Flfle  de  Tlata.  2)»  Cap  pajpio* 
>,^^  De  la  cote  entre  ce  Cap  &  le  Capfaint  Fran^ 
f  çois  ;  ç^  de  làjufqHa  Panama,  Rivière  de 
'  fanfago  ^  oufaint  facjHes.  Cotonnier  rouge 
■•■  c^  blanc,  Arbrea(^hoH.  Indiens  de  la  ri-^ 
['  vieredefanfago,  &  de  leur  voijïhage,  Ifle 
\   '■  .  ■  ""  de 
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Je  G'Alo.  Rivière  dr  village  deTomacoJ/Ie 
de  (gorgone,  Hnitresperlieres  cinifont  la ,  cr 
ailleurs.  Qualité  dpi pays,  (ap  Corrientes, 
^Pointe  de  Garrachme.  IJle  de  Gallera.  Iflesk 
Tueries  !TacheqHe  JJle  defaintTaf^l.Laveliey 
Nata,  Clam  foi f on,  Hnitre,  Agréable  pers- 
feEiive  dans  la  ISaye  de  ^Panama.  Manama 
ancien ,  Panama  nouveau.  Grand  concours 
de  Lima  er  de'PortoBello  a  Panama  a  f  arri- 
vée de  la  flot  e  Efpagnole  aux  Indes  Orienta- 
les, Route  de  cette flote ,  avec  fine  deduEl ion 
des  premiers  motifs  (jui  portèrent  lesAvantu- 
riers  a  traverfer  l  Iftme  de  Darien  pour  fi 
rendre  dans  les  Mers  du  Sud ,  &  du  com- 
mencement de  leur  correfpondance  particu- 
lière avec  les  Indiens  <fui  habitent  cet  Ifimc, 
De  l'air  de  Panama ,  &  du  tems  cjttilyfait, 
IJles  de  'Perico,  Agréable  Ifle  de  Tabuco  ,  ou 
Tabago.  Mammet arbre.  Village deTa- 
haco.  Stratagèmes  des  Espagnols.  Ingénieurs 
du  Capitaine  Bonds  Ignorance  des  Espagnols 
dans  les  af aires  de  la  marine,  Vn parti  d'A- 
vanturiers  François  arrive  par  terre,  (om- 
mijfions  données  par  le  Gouverneur  du  "Pe- 
titGave,  'Du  ^olfe de  St.  Michel,  &des 
rivières  de  Congo  ^  deSambo,  &defainte 
Marie.  Reformation  de  t erreur  des  cartes 
Ordinaires  au  fui  et  de  la  pointe  de  Çarrar- 
chine  &  du  Cap  faint  Laurent  quelles 
placent  mal.  De  la  ville  &  des  mines  d'or 
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defainte  Marie  ,  &  de  la  ville  de  Scu- 
chadero.  Le  Capitaine  Townley  dr  cjjHeL 
^Hes  autres  ^vAnturiers  Anglais  arrivent 
far  terre,  Faifeuux  de  vin  de  Pifco. 
,  fon^iion  du  Çaptaine  Knight  avec  fa  hc^t'^ 
^He,  Leur  retour  a  la  pointe  de  Garra- 
chine,  Portopinas,  Ile  d'Otoijue,  Ta^ 
^Het  venant  de  Lima  pris.  Autres  Avan- 
turiers  Anglois  &  François  arrivent,  (he^ 
pelio  une  des  plus  agréables  If  es  du  monde. 
Ton  es  de  Sapadille  &  d'Avogato  , 
Mammet,  Mammet Rapporta,  Mara- 
•  met  fauvage ,  à"  pommes  a  l'étoile ,  &c. 
Ville  &  rivière  de  Chepo.  Traverfes  dans 
la  Baye  de  T^anama.  Relation  des  forces 
de  la  fiote  Efpagnole ,  &  de  celle  des  Avan~ 
turiers,     Çornbat  des  deuxjiotes. 

LE  2;.  de  Décembre  1684.  nous  fîmes  voile 
de  1*1  fle  de  Plata  pour  la  Baye  de  Panama, 
avec  un  vent  de  Sud-Sud-Êft  frais  8c  gaillard,  Se 
par  deflTus  cela  beautems.  Le  lendemain  au  matin 
nous  doublâmes  le  cap  PafTao.  lleftàio.  degrcz 
8.  minutes  de  latitude  méridionale  de  la  ligne. 
Ccft  une  pointe  haute  ?c  ronde  qui  s'avance  dans 
la  Mer,  &  qui  (cmbic  divife'e  dans  le  milieu.  Il 
Cft  nud  prez  de  la  Mer;  Mais  plus  avant,  &  des 
deux  autres  côtés  il  cil:  plein  de  petits  arbres.  Le 
pays  eft  fort  c'Icvé  &  fort-montueux  ,  &  paroit 
fort-boife  Entre  le  Cap  Paflao  &  le  Cap  faint  Fran- 
çoisS  la  côte  eft  foute  pleine  de  petites  pointes ,  qui 
font  autant  de  petites  Bayes  (àblonncufcs ,  des  espa- 
ces qui  les  feparent .  Elle  eft  aiTez  ekvée  8c  couverte 
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de  di  verfes  fortes  '  ^arbres.  De  forte  qu'on  ne  voit 
tout  le  long  de  la  côte  qu'un  bois  perpétuel,  d'autant 
plus  agréable  ,  que  les  arbres  font  de  formes  dite- 
rentç^,  foit  pour  la  hauteur,  foit  pour  la  cou> 
leur. 

Nôtre  defTein  t^toit,  comme  j'ai  dit  dans  mon 
Chapitre  preccdent.d'aller  chercher  des  Canots  dans 
quelque  rivière  où  les  Êfp.^gnols  n'eulTent  ni  éta- 
biiflTcment  ni  commerce  avec  les  Indiens  naturels. 
Nous  avions  des  pilotes  EfpagnoU,  Si  des  Indiens 
élevez  parmi  eux ,  capables  par  confequent  de  nous 
conduire  dans  tous  les  havres  8c  rivières  qui  appar- 
tenoient  aux  Erpagnols:  Mais  ils  n'avoient  aucune 
connoiflance  des  rivières  que  les  Efpagnols  ne  pra- 
tiquofent  point.  II  y  a  pluiîeurs  telles  rivières  im- 
pratiqiiées  entre  Plata  &  Panama.  Bien  plus,  il 
n'yapasun  Efpagnolfur  la  côte  tout  le  long  de  la 
Ligne  jufques  au  Golfe  de  faint  Michel ,  ou  mê- 
me ']ViQ\\3i*iPanaina)  &  les  Indiens  qui  habitent 
tous  ces  pays  là  ne  font  point  (bus  la  dépendance 
àts  Efpagnols.  Il  eft  vrai  que  prez  de  l'Ifle  de 
Gallo,  il  y  a  une  ou  deux  rivières  habite'cs  par  des 
Efpagnols  qui  s'occupent  à  chercher  de  l'or. 

Nos  pilotes  fc  trouvant  embarraffez  pour  n'être 
pas  informez  des  côtes  moins  fréquentées,  nous 
remédiâmes  à  ce  mal  par  les  livres  que  nous  trouvâ- 
mes à  bord  des  pilotes  Efpagnols  que  nous  avions 
pris  j  &  l'expérience  nous  convainquit  que  nous 
avions  trouve'  de  fort  bons  guides.  Cependant 
comme  en  pluiîeurs  endroits  delà  côtelé  pays  eH: 
bas  ,  &  plein  d'ouvertures ,  d'an{ès ,  8c  de  riviè- 
res, il  n'eft  pas  lout  à  fait  aifé  de  trouver  la  riviè- 
re particulière  où  Ton  veut  aller,  à  moins  que  d'en 
avoir  une  bonne connoiifânce. 

Neantmoins  nous  ne  nous  rebutâmes  pas  pour 
cela,  croyant  qu'-il  fe  pouvoit  faire  qu'une  rivière 
fut  aulTi  bien  pourvue  qu'une  autre  d^  Canots  à 
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l'indienne  :  Et  pourvu  que  nous  en  trouvafllons  ",' 
tous  les  lieux  nous  étoient  Indiièrens.   Cependant 
nous  nous  fixâmes  à  h  rivière  de  ûint Jago ,  noa 
qu'il  n'y  eut  pas   d'autres  rivières  aufli  large»  8c 
aufli  connmodesquinefufTcnt  pas  habitées  par  les 
Efpagnols  -,  mais  parce  que  cette  rivière  n'etoir  pas  é- 
Joignée  de  Gallo  ,    Ifleoiànosvaiireauxpouvoient 
mouiller  (èureroent  &  fe  tenir  en  radeavecla  mê- 
me lèureté.      Nous  paflames  prez  du  Cap  faint 
François»  &  eûmes  des  pluyes  continuelles.      Le 
pays  prez  de  la  mer  jufqu'au  Nord  du  Cap  ,  efl  bas 
&  extraordinaircment  couvert  de  bois.    Les  ar- 
bres {ont  fort  prez  à  prez ,    &  paroifTent  d'une 
hauteur  &  d'une  grofleur  prodigieufe.     Depuis  le 
cap  faint  François  jufques  à  la  Baye  de  Panama ,  les 
terres  font  plus  Orientales.    C'eft  là  à  mon  avis  les 
bornes  de  ce  Cap  du  cote  du  Midi,  Si  du  cote'  du  Sep- 
tentrion les  Ifles  de  Cahoya  ou  de  Quibo:  Entre  ce  Cap 
&  l'ifle  de  Gallo  il  y  a  plu  fi  eurs  ri  vieres  grandes  &: 
navigables.     Nous  pafTames  par  toutes,  &  arrivâ- 
mes en  fin  àlarivierede^^w^iî^tf; 

Cett«  rivière  eft  à  environ  deux  degrezNordde 
la  Ligne  ^quinoâiile.  Elle  eft  large  &  navigable 
durant  quelques  lieues  en  montant  j  Se  à  fept  lieues 
de  la  Mer  elle  fe  partage  en  deux  branches ,  qui  font 
quatre  grandes  Ifles.  Là  branche  la  plus  large  eft  au 
Sud-  O  iieft  de  Plfle.  Les  unes  &  les  autres  font  fort 
profondes  :  Mais  l'embouchure  de  la  plus  ctroiie  eft 
fi  remplie  d'endrots  peu  creux,  que  les  petits  Ca- 
nots mêmes  n'y  peuvent  pas  entrer  lors  que  la  Mer 
cîl  baOe.  Au  de/Tus  de  l'Ide  elles  une lieile  delar« 
ge ,  8i  les  courans  y  font  aflez  droits  &  fort  rapides. 
Le  flux  va  à  prez  de  trois  lieues  dans  la  rivière  : 
Mais  à  quelle  hauteur  \  c'eft  ce  que  je  ne  fai  pas. 
U  y  a  apparence  que  cette  rivière  fort  de  quelques 
vnes des  riches  montagnes  voifines  de  la  ville  de 
Quito  f.  fie  traverse  un  pays  auffi  riche  en  terroir,  » 
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qu'aucun  peut  être  qu'il  y  ait  au  monde ,  &  fur  tout 
à  dix  ou  douze  lieîics  delà  Mer.  La  terre  tant  de 
l'Iile  ,  que  des  deux  cote's  de  la  rivière,  ell  noire 
&  profonde,  produifant  des  arbres  d'une grofleur 
extraordinaire  ,  &  de  toutes  les  fortes  qni  croiflent 
communément  dans  ces  climats  Chaiuds.  Je  ne 
parlerai  que  des  Cotonniers  &  arbres  à  Chou  qui  y 
font  en  abondance,  &  aulli  larges  que  j'en  aye  ja- 
mais vu. 

Il  y  >i  de  deux  fortes  de  Cotonniers  ,  les  uns 
rouges  ,  les  autres  blancs.  Les  blancs  viennent 
comme  le  Chêne}  mais  ordinairement  plus  gros-Sc 
plus  grands  que  nos  chênes.  Le  copps  cftdr<.:it, 
&  fans  nœuds  ou  branches  jufqu'a  la  tête  ,  où  il 
jette  comme  le  Che'ne  plufieurs  grofles  branches. 
L'ecorce  eft  unie  &  de  couleur  grilè.  Les  feuil- 
les épaiflès  &  lirges  comme  celles  du  Prunier  den- 
telées par  les  bords  ovales ,  unies ,  &  d'un  verd  en- 
fonce'. A  16.  où  20.  piedsdehaut  quelques  uns 
de  ces  arbres  ont  le  corps  beaucoup  plus  gros  à  i8. 
ou  20,  pieds  de  haut  ,  qu'ils  neTont  plusprez  de 
terre  i  car  ils  font  de  la  forme  d'une  quille  c'tft 
à  dire  plus  gros  dans  le  milieu  que  par  les  deux  bout?. 
Ils  portent  du  Coton  fort- fin,  &  qu'on  apelIcCc- 
ton  de  foie.  Quand  le  Coton  eft  meur,  ces  arbres  pa- 
roiflfent  comme  nos  Pommiers  d'Angletcrequand 
ils  font  tout  fleuris.  Le  Coton  lî  je  ne  me  troupe, 
tombe  au  mois  de  Novembre ,  ou  Décembre ,  8c 
alors  la  terre  eft  toute  couverte  de  blanc.  Celui  ci 
n'ell:  ni  fort  ni  long  comme  celui  qui  croit  fur 
les  petits  Cotonniers  dans  les  Plantations  ;  mais  ref^ 
(èmble  au  duvet  des  chardons.  Auflî  n'ai- je  jamais 
feu  qu'on  en  ait  r'cn  fait  dans  les  Indec  Occidenta- 
les ,  parce  qu'il  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on  pren- 
droit  à  l'amafTer.  Mais  on  l'aniaflTe  aux  Indes 
Orientales  pour  en  fiire  des  Oreillers.  11  y  a 
parmi   une  petite  graine  noire.     Les  feuilles  de 
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cet  iirbre  tombent  au  commencement  d'Avril.  Pen- 
dant que  les  vieilles  tombent  il  en  poufle  de  nou- 
velles. En  une  femaine  de  tems  il  eft  dépouillé  de 
ùs  vieilles  fueilles ,  &  a  repris ,  s'il  Faut  amii  dire , 
une  robe  toute  neuve  qui  ne  déplair  pas  aux  yeux. 
Le  Cotonnier  rouge  reflcmble  à  l'autre  ,  mais  il 
n'ert  pas  tout  à  fait  fi  gros.  11  ne  porte  point  de 
cocon:  Mais  fon  bois  eft  tant  (bit  peu  plus  dur:  Ce- 
pendant ils  font  tous  deux  doux  8c  fpongieux,  pro- 
pres â  rien  que  je  fâche,  fi  ce  n*eft  à  Faire  des  Ca- 
nots ,  à  q  uoi  ils  font  fort ,  bons  parce  que  ces  arbres 
font  droits  8c  hauts.*  Mais  les  Canots  de  ce  bois 
ne  durent  pas  à  moins  qu'on  ne  les  tire  fur  le 
fec,  8c  qu'on  ne  les  goudronne  fou  vent.  Autre» 
ment  les  vers  8c  l'eau  les  pourrilTent  bientôt.  Ces 
arbres  on  plutôt  ces  arbriHeauxibnt  les  plus  gros 
qui  foient  aux  Indes  Occidentales.*  Ils  font  com- 
muns aux  Indes  Orientales  8c  anx  Occidentales  dans 
le  terroir  gras  8c  bon. 

Comme  le  Cotonnier  eft  le  plus  gros  des  arbres, 
I*arbre  à  chou  eft  auflî  le  plus  haut.  Le  tronc  n'en 
eft  pas  extrêmement  gros;  maisenrecompenfeil 
eft  fort  haut  8c  fort  droit.  J'enaimefuréunabatu 
dans  la  Baye  deCampeche  ,  lequelavoitiib.  pieds 
de  long;  8c  il  y  en  a  de  beaucoup  plus  longs.  Il 
n'a  de  branches  qu'a  la  tête,  8c  il  yenaplufieurs 
qui  ne  font  pas  plus  grolTes  que  le  bras.  Elles  ne 
font  point  couvertes»  mais  plates  8c  pointues,  8c 
de  12.  ou  14  pieds  de  long.  A  environ  deux 
pieds  du  tronc  les  branches  pouiTent  de  petites  feuil- 
les longues,  &  larges  d'environ  un  pouce.  Elles 
croinent  des  deux  cotés  avec  tant  de  régularité  , 
qu'il  femble  que  le  tout  ne  foit  qu'une  grande  feuil- 
le, compoféede  pi ufieurs  petites.  Le  fruit  pouffe 
au  milieu  de  ces  branches  depuis  le  fommet  de  l'ar- 
bre. Il  eft  envelopc  dans  plufieurs  jeunes  feuilles 
ou  branches  qui  s'étendent  à  mefure  que  les  vieil- 
les 
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les  tombent.    Quand  on  le  tire  des  feuilles  ou  il 
fcmble  envelope ,    il  tft  aufli  gros  que  la  partie 
la  plus  menue  de  lajambe,  8c  a  un  pied  de  long. 
11  elt  blanc  comme  lait,  &  doux  comme  une  noix 
s'il  eft  mangé  crud  :    Mais  quand  il  eft  cuit  il 
cft  délicieux  &  fort-fàin.     Outre  ce  fruit  il  croit 
entre  l'arbre  êc  les  grandes  branchesde  petits  tu- 
yaux comme  ceux  d'un  arbrifleau  ,    lesquels  ont 
environ  deux  pieds  de  long.     Au  bout  de  ces  pe- 
tits tuyaux  qui  pouffent  fort  prez  à  prez,    pend 
une  petite  graine  dure 8c  ronde,    8c  auffi  greffe 
qu'une  cerilè.    Ces  graines  tombent  tous  les  ans, 
8c  font  fort  bonnes  pour  les  cochons.     Delàviehv 
que  les  Efpagnols  font  payer  une  amende  à  tous 
ceux  qui  coupsnt  un  de  ces  arbres  dans  leurs  bois. 
Le  tronc  de  cet  arbre  eft  plein  de  viroles  tout  au- 
tour à  demi  pied  les  unes  des   autres  depuis  le 
haut  jufques  au  bas.    L'ccorce  cft  mince  8c  caflfan- 
tej  le  bois  noir  8c  fort-dur,  8c  la  mouelle blan- 
che.    On  ns  monte  point  fur  l'arbre  pour  cueil- 
lir le  fruit:  on  le  fait  tomber  en  le  coupant;  car 
fi  on  le  cueilloit ,  l'arbre  mourroit  auffi  tôt  qu'il 
auroit  perdu  fa  t cte.   Cependant  dés  qu'il  n'a  plus 
fa  tête  il  meurt.     Les  Jamaïquains  fe  fervent  beau- 
coup de  ce  bois  pour  plancheyer  les  cotés  de  leurs 
maisons;  Car  il  ne  s'agit  que  de  fendre  le  tronc 
en  quatre,  8c  voiià  autant  de  planches.    Ces  ar- 
bres paroiffent  fort  agréables ,  8c  font  la  décoration 
de  tous  les  bois  où  ils  fe  trouvent  par  leurs  bran- 
ches vertes  qui  s'étendent  beaucoup  par  deffus  tou- 
tes les  autres.  .   "  ''  - 

Ce  pays  efl:  fuiet  à  de  fort  groffes  pluyes,  (î 
bien  qu'on  peut  dire  que  cette  partie  du  Pérou  a 
autant  d'cïu  que  les  environs  de  Lima  ,  8c  en 
général  toute  cette  côte,  qui  eft  la  féchereffe  mê- 
me, en  ont  peu.  Je  croi  que  c'eft  la  raifon  pour- 
quoi les  £fp3gnols  ont  fait  li  peu  de  découvertes 
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fur  cette  rivicre  &  fur  les  autres  de  cette  côte.     Peut 
erre  ert-cc  auflî  parce  qu'elle  n'eft  pas  direftement 
fur  leur  route  5  Car  ilsnelacotoyentpasenallautde 
Panamak  Limai  mais  prennent  d'abord  à  l'Occident 
jufques  aux  Ifles  de  Caboya  pour  trouver  le  vent 
d'Oiieft»  De  là  ils  vont  au  Cap  faint  François  1  5c  ne 
touchent  ordinairement  nulle  part  qu'ils  ne  foient  à 
Manta  prez  du  Cap  (àint  Laurent.    11  eft  vrai  qu^cn 
revenant  de  Z,;w^  à  P^w^w^  ils  peuvent  aller  le  long 
delà  côte;  mais  alors  leurs  vaiflèaux (ont toujours 
chargez ,  &  par  confèquent  mal  propres  à  faire  des 
de'couvertes^au  lieu  que  ceux  qui  viennent  à  vuide  de 
pÂttama  le  peuvent  bien  mieux  faire  >  &  ont  bien  plus 
de  loifir  pour  cela,     lis  peuvent  avoir  encore  une 
troifiéme  railbn ,  qui  eft  la  férocité  des  Indiens ,  8c  la 
haine  qu'ils  ont  pour  la  nation  Efpagnole.  Cette  côte 
ed  naturellement  fortiBee  de  rivières  8c  de  grands 
bois ,  d'où  les  Indiens  pourroient  aife'ment  endom- 
mager à  coups  de  flechestous  ceux  qui  mettroient 
pied  à  terre  pour  les  attaquer.    Il  n'y  î\  point  d'In- 
diens ,   du  coté  de  cette  rivière  particulièrement, 
qui  ne  demeurent  à  fix  lieux  de  la  Mer,  8c  tout  ce 
payseft  plein  de  bois  tellement  Impratiquables ,  que 
pour  aller  à  eux,  ou  pour  aborder  leurs  mines ôc 
leurs  montagnes,  iln'y  a  point  d'autre  chemin  que 
de  monter  la  rivitre.     Mais  ceux    qui  entrepren- 
droient  quelque  chofè  de  pareil,  8c  qui  feroient  au- 
tant haïs  des  Indiens  que  le  font  detouttemsleïEf- 
pagnols,  n'auroient  qu'a  s'attendre  à  fe  voir  ex  poftz 
aux  fieches  de  ces  Barbares  qui  ne  manqueroient  pas 
de  fê  mettre  exprez  en  embufcade  dans  les  bois.  Ces 
Indiens  ont  de  pttites  PlantationsdeMahis ,  8c  de 
bons  jardins  à  Plantainjcar  le  Plantain  eft  leur  princi- 
pale nourriture.     Ils  ont  auiTi  quelques  volailles  6c 
quelques  Cochons. 

C'etoit  à  cette  rivière  que  nous  avions  deflvin  d'al- 
ler chercher  des  Canots.     Lti6.  donc fupofans  que 
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«ous  en  «ion,  vi.  à  vis  .nous  krZ'A        '^^ 
féaux  avec  quatre  Caflots    Le,,  ,  ™  '  ^^  "°*  '""^' 
traniesâdemi  Marée  dan; I,^l^'  *"•""•'"  "°«  ="- 
de  lanViere ,  ^rlZ^^tt-^  P'"'"^"  '''='"^''« 
contrer  des habitanT    No.f,,^    ' """"' "î"^ <^=  «n- 
titeî  hute,  couverte^'  de  f  H  l      7"""  ""S"  «i^  P*- 
diensnous  voyan"  ram./:*  "" '^'Z'''"''''-  ^-«1"- 
mirent  leurs  femmes    îeurcff'^  ''''  '=1"  "^""«n'  • 
dans  leurs  Canota  &*..n^"^*'"  '  ^  '«"■•  mcTiaeé 

ne  po„vion?i:r^ivrra:ef„r  P'"^^"'''""""' 
étions  forcez  de  tenir  tîJrl"       T!''   ^"  ""«« 

au  lieu  qu'avec  les  leurs  il  T'  ^  ""'  *"''°"'  • 

«.& n'avoientpascon   'e ''?°''"P'"P'«'^^'«- 
cedes  courans.    Ces  hlsr-"""' ""'"'» ^'°'«- 
rrvieredu  cotéd'OWent    &?"  v '°''*  P'°^'»«  d*  '« 
l'Ifle.  Nousvimesduneli^f''"'^'"?'  '"''"«''e 
de  la  rivière  plufieurs  !  1„,      "°."/''*''''"f««té 
g--andscoura„foùnousfN  "  ",°"''^"'  ••  ^Wais  les 
"Pides.  que„ou,n°ofameri?   •"  "°"»l«™^«tfi 
dene  pouvoir  revenir    Nn'"'"'"''«""^<='-'^epeur 
les  hutes  un  CocW     iV""",  ";°"Wmes  enfin  dans   ' 
Noustuamesie  Cocb'of  i'',:°'^:".^&  des  PJ,„rains 
mes  incontinent,   le  crofolT  •'"'1'  ''""PP^"»- 
«tesEfpagnoIs,  ou-'desTndTen'^r"'""^"^''»"^ 
ont  conpmerce  avec  eu,    (ï/f  ^"°'«"^«qui 

mes^toitdel'efpecedesCnrK      ^'",'  1"  """'P"- 

Pi'napalementdansle  iSe    î'^'"'''^™«"'<)"e. 
■""la,  &  de  Cuba  fur  tout  n  '^''''^«'^'que.d'Hirpa. 

dws  les  bois  .  &lernlM-^"''«J°w  leur  vie 
aocj,etepou;éVr^i;^;^!'^f"««fufo„d.u;': 
q»'  deviennent  fauvaees  "i  ?P«''»"t  "yen a 
«ent  fouvent.     Comm,  ',        '  '"  ^"f«  '«  rame- 

».-q»-.d'abord<P;'^4tlt  r  ?°'"f'''<'"«^°« 
leftoas.  nn  I.  ^''"".^«n  voit  un  dans  ef^Ji- «.,;_. 
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Elpanob  gardent  leurs  Cochons  à  la  mai^n.  Les 
Indiens  fauvages  n'ont  point  de  Cochons  dans  leurs 
boisi  mais  ils  y  ont  àcs  Pécaris  &.des  Oiiarisqui 
font  unecfpcce  de  Sangliers  dont  j'ai  ci  devant  parle'. 

Après  que  nous  nous  fumes  rafraichis,  nous  re- 
tournâmes vers  l'embouchure  de  la  rifiere.  11  étoit 
nuit  quand  nous  partimes  ,  ôc  nous  arrivâmes  le 
lendemain  avant  le  jour.  Lors  que  nous laiflamcs 
nos  vailTcaux  iis  dévoient  aller  nous  attendre  à  G^i/^ , 
qui  e(l  une  petite  lile  inhabitce entre  deux  à  trois  de- 
grcz  de  latitude  Septentrionale.  Elle  eltdans  une 
grande  Baye  à  environ  trois  lieues  de  Tembouchure 
de  la  rivière  de  T<miaco,  &  a  quatre  lie  lies  8c  demi 
d'un  petit  village  des  Indiens  qui  porte  le  nom  delà 
rivière.  Cette  Ifle  eft  pafl'ablement  élevée.  •  11  y  a 
de  fort-bon  bois  de  Charpente;  auiTj  eft- elle  fou  vent 
vilitée  par  les  barques  qui  viennent  de  Gfdiaofuil&c 
d'ailleuri»  j  Carc'eftde  G^//<?qu'on  tirelaplilpart  des 
bois  de  Charpente  qu'on  tranfporte  de  Guiaquil  à 
Lima.  Au  Kord-Eft  de  l'Ifle  il  y  a  une  fontaine 
dont  l'eau  eft  bonne.  11  y  a  là  même  une  jolie  petite 
Baye  fablonneulè  ,  où  l'on  peut  fèurement  faire 
de'cente.  Le  rade  eft  contre  cette  Baye.  On  y  peut 
mouiller  fèurement  à  fîx  ou  fèpt  bralTcs  d'eau,  6c  ca- 
réner lesvaijtaux.  11  y  a  peu  d'eau  tout  autour 
de  l'irie  3  Cependant  le  canal  par  où  l'on  y  va  n'a  pas 
moins  de  quatres  braflts  de  profondeur,  il  faut  en- 
trer quand  la  M  arec  monte ,  8c  fortir  quand  elle  dé- 
ccnd  ;  mais  toujours  la  (onde  à  la  main. 

Xpimco  eft  une  grande  rivière  qui  tire  Ton  nom 
d*un  village  des  Indiens  ainfi  apelle'.  On  dit  qu'elle 
prend  fa  (burce  des  riches  montagnes  qui  font  aux  en- 
virons de  l2«'/^-  Elle  eft  fort  habitée  d'Indiens.  II  y 
a  même  quelques  Espagnols  qui  font  commerce 
d'ôr  avec  les  Indiens.  11  y  a  peu  d'eau  à  l'entrt-e  de  la 
rivière,  cependant  les  barques  ne  laifîlnt  pas  d'entrer. 

Le  village  de  Tomafo  eft  petit ,  &  peu  c'ioignc  de 

:    i  l'em- 


avec  l«  «ndien/ufu'eS?«8"'''"'^'^"  °' 
Doleman,  autrefois  r,r,;";jf.  •  ""noronitS 

avec  lui  eufent  le  S  L"  'n'?"."  ^'''  '^^'"■^"' 
rivière  Saint  ^^ornot  A'  '^^'»'">''c''edda 
,îi«».«.  onco4pe„W°o"  c1rr''°''','"'"'J"«  * 
b" .  &  plein  de  bms  de  Me      fil  '"'*•  \'  P'^'  "^ 

peuvent  entrer  dans  le  pay/^Jr, à    If^'n^^"""^ 
dan»  la  nvi€rede7i.««,  ^    ^      ^'  &'""dre  delà 

puis  ramâmes  du  c^t  "  de  y 'i^  ''  "'"P'"'"''''". 
m.usfervoitdeeu,dë  Mn  '  '"'"^  '"'"«^'«^n  qui 
""->.&  en  prime!  et  leSr^n""'"'"  ''^"'««'•- 

lier  étoit  venu  par  Mer  deT^!l      ''"''•  ^^  Cbev,- 
de  charpente/  Uv3f,i>"5^P'""-»Ç'>«er  du  bois 

avoitàbord,uÏL>4r&riH':-'''^''"> 
envoyâmes  un  Canot  avec  fenrr      ''"'"•  N"us 
'ent.    Nous  n'y  trouvam»  "'P.' ^""""«quilepri. 
•"ai*  iiulement  dou%";7"  f  °'«  ''r  "^^■""'•'«  • 
l'ienousemportamél    .'l    ^"''^''«'^^''"nvin . 
^■l'erfcs  vai/rcaux    ceVnfli'    '™'""  "«"» '^iTsmes 
Indiens  vint  abord      CeV»^"  ^''"«"vec trois 
Espagnol  .   ni  né  pou^oLfr'  ""  P'''°''«  P"'"' 
E'P'gnoIs.  les  Indfens  ûu" Le""'  diftinguer  de» 
"lentquetous  le, Blancs fonX"°^f'"°'-'«"ai«:- 
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taille  médiocre,  les  cheveux  noirs ,  le  viiàge  long ,  le 
nez&c  les  yeux  petits,  le  viiàge  maigre,  le  regard 
ferouche,  &  le  teint  fort  bazanc,  ou  pour  mieux  dire 
de  couleur  de  cuivre.  Un  peu  avant  la  nuit  le  Capi* 
taine  Swan  qui  nous  commandoit  nous  ramena  à 
Tornaco,  8c  lainàlevaifTeau  aux  Matelots.  Le  31.  deux' 
de  nos  Canots  qui  avoient  monté  la  rivière  de  Tontac», 
revinrent  au  village. Ils  avoient  fait  fèpt  ou  huit  lieues, 
&  n'avoient  trouvé  qu'une  maifon  d'Ëfpagnols,  qui 
appartenoit  à  ce  qu'on  leuravoitdîtàuneDamede 
!./>«<»,  qui  les  tenoit  là  pour  negotier  en  Or  :  Mais  ils 
ne  virent  pas  plutôt  nos  gens  venir  à  eux,  qu'ils  pri- 
rent la  fuite.  Les  nôtres  neantmoins y  trouvèrent 
plulieursoncesd'Or  dans  des  Calcbaces. 

Le  cinquième  de  Janvier  1685-  nous  partîmes  de 
Tomaco ,  &  primes  la  route  de  Gal/o.  Nous  emmenâ- 
mes le  Chevalier  5c  deux  petits  Canots  que  nous 
avionspris.  Pendant  la  traverfee  un  de  nos  Canots  prit 
un  Paquebot  qui  allcic  de  Panama  à  Limti .  Les  Eipa- 
gnols  jetterent  la  valifcdans  la  mer^mais  nos  gens  qui 
le  virent  la  retirerent,&  tranfporterent  àGallo  où  nous 
<?tions  alors  à  l'ancre,  non  feulement  les  lettres ,  mais 
auflî  les  prifonniers.  Nous  fumes  là  6  jours  à  lire  les 
lettres,  qui  nous  apprirent  que  la  Rote  de  la  vieille 
Efpagne  devoit  venir  â  PortoBelîo,  &  que  le  prefident 
de  Panama  n'envoyoit  ces  dépêches  que  pour  prefltr. 
le  départ  de  la  flote  d'argent  qui  devoit  s'y  rendre  de 
Lima.  ./:':i;<  ■ -h'-"  "      »■  vv ),..,? -:-3a:-*';^v.,   .r» 

.  Nous  fumes  ravis  de  cette  nouvelle ,  &  renvoyâ- 
mes le  Paquebot  avec  toutes  fcs  lettres  :  Mais  cela  fut 
caufe  que  nous  abandonnâmes  la  rdblution  que  nous 
avions  prife  d'aller  à  L^jv^//^.  Il  fut  arrête  de  caréner 
nos  vaifTeaux  le  plus  diligemment  qu'il  fe  pourroit , 
afin  d'être  prêts  à  attaquer  cette  flote.  Le  lieu  que 
nous  iugeamcs  le  plus  propre  àcedeffeinfurentles 
Illes  Royales  ou  delà  perle ,  parce  qu'ellesTont  pro- 
ches à^Panama^^  que  tous  les  vaifleaux  qui  viennent 

de 
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le  Lma ,  &  qui  vont  à  Panama  font  obii- 
r  entre  ces  Ifles.  De  forte  qu'etans  là  iioug 
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^e  la  cote  d( 

gez  de  paffer  entre  ces  llies.  Ue  lorte  c\\ 
comptions  qu'il  <^toit  prefque  impoffible  de  manquer 
cette  flote.  Suivant  cette  rc((jIution  nous  fîmes  voile 
le  lendemain  au  matin  dans  le  deffein  d'executtr 
notre  projet.  Nous  étions  deux  vaifTeaux  &  trois  bar- 
ques de  Compagnie,  favoir  le  Capitaine  David, le 
Capitaine  Svvan  ,  un  Brûlot ,  &  deux  petites  barques 
ou  vaifîèauxdetranfport;  l'une  au  Capitaine  David, 
8;  l'autre  au  Capitaine  S  wan.  Nous  levâmes  l'ancre 
avant  le  jour,  &  fortimcs  tous  à  la  refèrve  de  la  barque 
du  Capitaine  Swan  qui  ne  branla  jamais,  parce  que 
l'équipage  dormoit  quand  nousfortimes.  Comme 
le  flux  revint  avant  qu'ils  s'evtillafTent ,  nous  fumes 
obi igez  de  les  attendre  j ufqu'au  lendemain. 

Le  huitième  au  matin  nousdccouvrimes  une  voile 
à  notre  Occident.  Comme  le  vent  ttoit  Sud  nous  lui 
donnâmes  lachafle,  &  l'eûmes  prife  avant  Midi. 
C'ctoit  unvailTeau  d'environ  90.  tonneaux  chargé 
de  firine.U  vcnoit  de  Truxiïlo,^  alloit  à  Pariama.  Ce 
vailTeau  vint  fort  à  propos  pour  nous  ;  car  nous  com- 
mencions à  manquer  de  farine,  &  l'équipage  du  Capi- 
taine David  murmuroit  à  caufe  de  celle  qui  avoit  été 
donnée  au  Capitaine  Swan,  qui  commej'ai  dit  ci  de- 
vant,n'avoit  que  ce  qu'il  recevoit  du  Capitaine  David. 
Enfuite  nous  nous  avançâmes  avec  un  vent  frais  du 
coté  de  Gorgoma,  qui  eft  unelfle  325.  lieiiesde  Gallo. 
Le  9.  nous  moiiillames  à  Gorgonia  à  l'Occident  de 
Vlûcj  338.  brafles  d'eau,  fur  fond  clair,  &  à  la  lon- 
gueur de  deux  cables  de  terre.  Gorgonia  eft  une  Ifle  in- 
habitée,à  3.  degrez  de  latitude  Septentrionale.  Elle  eft 
pafTablement  clevc'e,  &  fort  remarquable  à  caufe  de 
deuxColines,  ou  hauteurs  &  pentes  faites  en  felles 
qui  font  au  fommct.  Elle  à  environ  deux  lieiicfi  de 
long,8c  une  de  large  j  8;  eft  à  environ  quatre  lieues  de 
la  terre  ferme.  A  l'Occident  il  y  a  une  autre  petite  Ifle. 
Le  pays  prez  du  lieu  où  l'on  moîlilic  eft  bas.    11  y  a^ 
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une  petite  Baye  fablonneufc ,  &  bonne  à  faire  descen- 
te.   La  terre  cft  noire  &  profonde  dans  cc  bas ,  mais 
dans  le  haut  c'eft  une  cfpecc de glaiiè  rouge,    Cette 
Ifleeft  très-bien  pourvue  de  diverfes  fortes  d'arbres 
cjiii  /ont  toute  Tannc^e  verdi  &  fleuris.   Rlle  t-ft  fort 
bien  arr(;fée  de  petits  ruifleaux  quifortentdes  hau- 
teurs,  llyagnnde  quantité  de  petits  Singes  noirs, 
cjuelques  Lapins  des  Indfs,  £c  peu  de  Couleuvres.  Je 
n'y  connois  pas  d'autres  ail imaux  terrertres.    On  dit 
tju'ily  pleut  tous  les  jours  de  l'anncfc,  lesunsplus, 
les  autres  moinsimai«  c'eft  ce  que  je  puis  nier.  Quoi- 
qu'il  en  {oit  la  cote ell:  extrêmement  humide,  &ily 
pleut  beaucoup  tout  le  long  de  l'année.     Il  n'y  a  que 
peu  de  beaux  jours,  &  très  peu  de  différence  dans 
ks  failbns  de  l'année  entre  l'humide  &  If  fcc.    Tout 
ce  que  j'y  ai  remarque'   c'eil  que  durant  la  (ai'bn 
feche  les  pluyes  font  moins  fréquentes ,  &  plus  mo- 
dérées que  durant  la  fiifon  pluvieuse ,  où  Veau  tombe 
Gomme  li  on  h  jettoit  par  un  Crible.     11  y  a  beau- 
coup d'eau  ,    &  l'on  ne  peut  ancrer  autour  de  l'Ifle 
qu'à  ce  feul  endroit  vers  l'Occident,  La  Mare'e  haufle 
&  baiflefept  àhuit  pieds.    On  y  trouve  quand  l'eau 
eu  bafle  quantité  de  Moules  ,  &  autres  Coquillages. 
C'eft  en  ce  tems  làqueks  Singes  viennent  les  pren- 
dre fur  le  rivage  ,    &  fàvcnt  fort- bien  les  ouvrir 
avec  leurs  pâtes.  -  '    '  -   -  '    ' 

Uy  aauffi  beaucoup  d'huitresperliercs  Elles croîf- 
fintfur  les  rochers  à  4  f.  ou  ô.brafîesd'eauiattachc'es 
par  des  barbes  ou  petites  racints  comme  la  Moule. 
Elles  (ont  d'ordinaire  plus  pKatcs  3c  plus  menues  que 
les  autres  ;  mais  fort  femblables  à  cela  prez.  Ce  poif- 
fon  n'eft  ni  de  fort-bon  goût ,  ni  fort-  fain.  Elles  fèn- 
tent beaucoup  le  Cuivre  quand  on  les  mange  crues, 
&  valent  beaucoup  mieux  cuites.  Les  Indiens  qui  les 
amaflfent  pour  les  FTpagnols,  en  pendent  la  chair  &  h 
fcchent  avant  que  de  la  manger.  La  pi^rle  fe^rouve  à 
latcte  dsii'imirreewr^  la  cb^ir^  Tecaille.    11  y  en  a 
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qui  ont  20.  à  30.  petites  perlcji  ;  li'autrcsn'cnont 
point  du  tout,  6c  d'autres  en  o!U  wneou  deux  afTtz 
grofTcs.    Le  dedans  de  la  cct]uille  eft  plus  brillant  que 
Japerîemêmc.  C'cftic  feul  endroit  de  la  Mer  du  Sud 
où  j'en  aye  vu.     On  dit  qu'il  y  en  a  au  Sud  de  Calli" 
fo<mo.  R.7Wf/;?rM  dont  on  a  parle  dins  le  Chapitre  j, 
eft  le  lieu  des  Indes  Occidentales  où  il  y  en  a  le  plus. 
Onditauiriqu'il  y  ena  àrilleSainteMargucriteprcz 
de  Saint  Auguftin  ,  ville  (itutic  fjr  le  Golfe  de  la  Flo- 
ride ,  &c.  l/Ifle  d'z^incim  dans  les  Indes  Orientales 
prez  du  Midi  de  la  Chine,  a  dit-on  quantité  de  ces 
huîtres  qui  produilent  des  perles  plusgrofles  8c  plus 
rondes  que  celles  qui  fe  trouvent  par  tout  ailleurs. 
On  en  trouve  aufli  en  d'autres  endroits  des  Indes 
Orientales ,  8c  fur  la  côte  de  Perfe." 

Ce  fût  i  cette  Ifle  de  Gorgonic  que  nous  vifitames 
nôtre  prife,  où  nous  trouvâmes  quelques  caifTes  de 
Marmelade,  5.34.  Cruches  d'eau  de  vie ,  que  nous 
partageâmes  par  égales  portions  entre  les  Capitaines 
David  Se  Swan.  Nous  primes  In  autant  d'eau  que 
nous  en  pûmes  ferrer  >  8c  le  Capitaine  Swan  fe  pour- 
vût de  farine:  Enfuitenous  mimes  à  terre  plu  fie  urs 
prifônniers  gardans  néanmoins  les  principaux  pour 
les  mettre  à  terre  en  un  meilleur  endroit. 

Le  I  3.  nous  partîmes  de  là  pour  les  Iflcs  royales. 
Nous  e'tions  alors  fixvaiffeaux  de  guerre  ,  deux  de 
tranfport ,  un  Brûlot ,  &  le  vailfeau  que  nous  avions 
pris.  Nous  eûmes  peu  de  vent  ,•  mais  celui  que  nous 
eûmes  étoit  un  vent  réglé,  &  Sud.  Les  terres  que 
nous  côtoyâmes  font  fort  bal  "is  du  coté  de  la  terre 
ferme  :  Mais-plus  avant  dans  le  pays  ce  ne  font  que 
de  fort  hautes  montagnes. 

Le  16.  nous  doublâmes  le  Cap  de  Corriente.  II  eft  à 
5 .  dcgrez  10.  minutes  de  latitude.  Les  terres  en  font 
e'ievees ,  &  il  y  a  fur  le  haut  trois  ou  quatre  petites 
montagnes.  Il  reflemble  de  loin  à  une  Ifle.  Nous 
trouvâmes  là  un  courant  violent  qui  alloit  vers  le 
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Nord ,'  mais  ii  c*eft  toujours  de  même,  c*cftceqae 
je  nefaipas.  Le  jour  apre's  que  nous  eûmes  double 
Je  Cap  nous  vîmes  une  petite  Ifle  blanche  vers  la- 
quelle nous  nous  avançâmes  la  prenant  pour  un  vaif^ 
Teau ,  ôc  nous  ne  reconnûmes  nôtre  erreur  que 
quand  nous  Fumes  à  portée. 

Le  21.  nous  ddcouvrimes  la  pointe  de  Garra- 
ehine.  EHceftâ  7.  degrez  20.  minutes  de  latitude 
Septentrionale.  Les  terres  en  font  paflTablement 
élevées ,  il  y  ^beaucoup  de  roches ,  &  point  d'a^rbrei?  : 
Cependant  il  y  a  des  bois  pi  us  avant  dans  le  pays.  Elle 
eft  défendue  par  des  rochers  du  coté  de  la  Mer. 
A  cette  pointe  prez  de  la  Mer  on  trouve  fur  le  riva- 
ge quand  l'eau  cil  baffe,  quantité  d'huitres  ôc  de 
xncuks. 

Les  Ides  Royales  ou  delà  perle  font  à  environ  12. 
lieues  de  cette  pointe.    Entrs  elle  &  ces!  ilcs,  il  y  a 
une  petite  Ifle  baîTe ,  plate,6c  fterile,  nommée  GaUera, 
Ce  fut  là  que  le  Capitaine  Harris  partageant  avec  (bn 
équipage  l'or  qu'il  avcit  gagné  au  pillage  de  Sainte 
Marie,  dontj'ai  parléil  n'yapaslongtems,  fè  vit 
attaqué  tout  a  coup  par  cinq  barques   Efpagnoles 
qu'on  avoit  exprcz  équipé  à  Panama:  M ais  il  fe  dé- 
fendit fi  vigoureufement  avec  la  petite  barque  & 
quelques  Canots    qu'il    avoit  ,   qu'ayant    abordé 
l'Amiral  Efpagnoî,  tout  le  refte  fut  bienaifed'en 
être  quitte  pour  fe  retirer.  Nous  moUillames  prez 
de  cette  Ifle,  8c  envoyâmes  nos  Canots  aux  Ifles 
Royales  pour  chercher  un  lieu  propre  à  caréner. 

Les  Ifles  Royales  font  plufieurs  Ifles  baffes  &  boi- 
féea ,  &  fi ruées  au  Nord-Nord  Oiieft  quart  de  Nord» 
8c  au  Sud  -  Ëfl  quart  de  Sud.  £lles  font  à  envi- 
ron;, lieues  de  la  terre  ferme.  Elles  ont  14  lieues 
dclongueur,  éloignées  de  P^»/ï7»4  d'environ  12.  Je 
ne  fai  pourquoi  on  les  appelle  Ifles  Royales.  Elles 
font  quelquefois,  8c  prefque  toujours, nommées  dans 
Jes  Cartes  \q%  liles  de  la  perle.  Je  ne  faurois  m'imagi- 
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ner  pourquoi  on  leur  donne  ce  nom ,  car  je  n'y  ai  ja- 
mais vu  d*huitres  perlieres  >  non  pas  même  des  co- 
quilles de  ces  huitreslà  :  Pour  des  autres  j'y  enai ibu- 
vcnt  mange'.  L'Ifle  la  plus  Septentrionale  de  toutes 
fe  nomme pacheca  ou  pachcque.  C*eft  une  petite  Ule  , 
éloignée  de  Panama  de  ii.  ou  ii,  lieues.  La  plus 
Méridionale  s'appelle  l'Ifle  de  Saint  Paul.  Je  ne  con- 
nois  que  ces  deux  là  qui  ayent  des  noms  particuliers , 
quoique  j*en  connoiflè  plufieurs  qui  les  furpaflcnten 
étendue.  Il  y  a  dans  les  unes  des  Plantains  8c  des  5.ï- 
«4;;f/  qu'on  y  cultive,&  dans  d'autres  des  Champs  de 
Ris.  Meflieurs  de  Panama  auxquels  elles  appartien- 
nent, y  tiennent  des  Nègres  pour  cultiver  les  plan - 
tationstou  pourendeTricher  de  nouvelles.  La  plupart 
de  ces  liles ,  &  fur  tout  les  plus  grandes  y  font  entiè- 
rement incultes  j  Cependant  le  terroir  en  eft  bon  Se 
gras  î  &  plein  de  grands  arbres.  C'eft  dans  ces  liles 
incultes  que  fe  réfugient  plufieurs  Nègres  deferteurs 
qu'on  apelle  Marons.  Ils  font  tout  lejour  cachez 
dans  les  bois,  6c  la  nuit  ils  fortent  Se  vont  piller  les 
plantations.  Entre  ces  liles  8c  la  terre  ferme  il  y  a  ua 
Canal  de  7 .  à  %.  lieues  delarge,  raisonnablement  pro- 
fond ,  8c  où  l'on peutancrer  par  tout.  Les Ifles font 
aflfez  proches  les  unes  des  autres,  cependant  il  y  a 
dans  les  cfpaces  qui  les  feparent  plufieurs  Canaux 
ferrez  8c  profonds  ,  dans  la  plupart  desquels  il  n'y  a 
que  des  bateaux  qui  puilTent  pafTçr.  Du  cote' du  Sud- 
Eft  à  environ  une  licUedel'lflede  Saint  Paul,  ily^ 
un  bon  endroit  à  caréner ,  8c  on  y  va  par  un  bon  8c 
profond  Canal  qui  eft  du  cote'  du  Nord.  Lcfinx 
y  monte  perp#ndiculairement  jufqu'à  prez  de  dix 
rieds.  %  -.•  -x    :■■  *'mt'\ï  --'  ,*■  .^  -    :\  ■  .  • 

Le  2f.  nous  y  menâmes  nos  vaifleaux  :  Mais  il 
fàlut  attendre  le  montant  avant^ue  nous  puflions 
commodément  avoir  affez  d'eau  pour  les  calfeu- 
trer :  A uffi  commençâmes  nous  par  calfeuirci- 
noi  barques  aiin .  qu'elles  pùffent  croifcr  devant 
.      .  I  jT  Pa7i,i» 
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Vanama  pendant  que  nous  irrions  là.  Nos  barques 
<{fantGiifcutrées  nous  Its  envoyâmes  croiferavec  20. 
hommes  fur  chacune.  Quatre  jour*  après  elles  re- 
vinrent avec  une  prife  de  Mahis,  oubledd'Inde, 
,du  Sel ,  du  Bœuf,  &  de  la  volaille.  Ellevenoitde 
LAvelia,  &  allait  a  Panama.  Laveîia  ed  une  place 
que  nous  avions  eu  autrefois  envie  d'attaquer.  Elle 
tfft  paîTablement  grande  ,  &  bâtie  fur  les  bords  d*une 
rivière  au  Nord  de  la  Baye  de  Panama  ,  à  6.  ou  7. 
Jiciiesdela  Mer. 

Nata  eft  une  autre  place  à  peu  prez  de  même,  fîtuce 
dans  une  plaine  prtz  d'un  bras  de  la  même  rivière. 
Pans  ces  villes  8c  en  quelques  autres  de  la  même  cote, 
on  élevé  des  Cochons,  delà  volaille,  des  Taureaux, 
&  des  vaches ,  &  on  y  plante  du  Mahispour  la  fub- 
iiftancedeP^w^Jw^,  qui  tire  la  plupart  de  fes  provi* 
lions  des  villes  ?c  des  Iflesvoifines.         .  .,   j  ». 

Le  bœuf  &  la  volaille  nous  vinrent  fort  à  propos  i 
Car  nous  n'avions  guère  mangé  de  chair  depuis  que 
nous  avions  quitte  rifle  de  Plata.  Le  havre  où  nous 
nous  carénions  étoit  entouré  de  trois  Ifles  ,  &  nos 
vaifleaux  étaient  au  milieu.  Celle  où  nous  tirâmes 
nos  vailTeaUx  fur  le  Ccc  étoitune  petite  Ifl?  au  Nord 
du  havre.  Il  y  avoit  une  jolie  petite  Baye  fabionneufe; 
mais  tout  le  refte  étoit  environne' de  rochers ,  où  l'on 
amafToit  d'ordinaire  quand  la  mer  étoit  bafle,  des 
Jiuitres,  desClams,  des  Moules,  &  des Limpifes. 
Le  Clam  efl  une  efpeced'huitrequi  s'attache  fi  fort 
aux  pierres ,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  l'en  dc^tacher  j 
«ufli  rouvrons  nousà  l'endroit  ou  nous  le  trouvons  , 
&  en  tirons  la  cMair  qui  ett  fort  groife  ^  tort- 
grÀke ,  &  de  très  bon  goût.  îl  y  aaufli  quelques  huî- 
tres ordinaires,  &  telles  à  peu  prez  que  nous  lesafons 
en  Angleterre.  Je  n'en  ai  trouvé  de  cette  efpeceque 
là,  à  la  pointe  de  Garrachine,  a  Pmw«,  fie  fur  ia 
cote  de  Mexique,  à  25.  degrez  de  latitude  Septen- 
trionale. J'ai  un  Manufcriptilc,Monfi€ttrTcat,  pre- 
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micr  contre-mairre  du  Capitaine  S  wan  qui  fait  men- 
tion de  certaines  huitres  qu'on  trouve  en  abondance 
au  port  Saint  yuUan ,  à  cote'  &  tant  foit  peu  au  Nord 
du  dc'rroit  de  Magellan:  Mais  il  ne  dit  point  quelle 
{orted'huitrcsc'eft.  11  y  a  encore  des  G«^ww  dans  ces 
lAes  ;  mais  nous  n*y  trouvâmes  point  d'autres  ani- 
mauji  de  terre.  11  y  a  au (Ti  des  pigeons  &  des  tour- 
terelles. Les  autres  Ifles  qui  entourent  ce  havre  ont 
de  toutes  ces  fortes  d'animaux.  AuiTi  notre  équipa- 
ge alloit  il  tous  les  jours  à  terre  pour  pêcher,  ta  chaf- 
fcrdesoiieaux,  &câe»  Guams.  Maisuadenosgens 
ayant  un  jour  e'te'  furpris  par  des  Efpagnols  qui  s*y 
croient  mis  en  embufcadc,  &  qui  s'ctoient  tranfpor- 
té  à  Panamay  nous  primes  mieux  nos  mefures  quand 
il  étoit  queftion  de  s'écarter. 

Le  14.  de  Février  nous  achevâmes  de  calfeutrer 
^  *  !  re  vaifleau  ,  de  faire  nôtre  eau  >  6c  de  prendre  le 
bois  dont  nous  avions  befoin  pour  brûler.    Le  15. 
nous  forrimes  des  Ifles ,  &  moiiillames  dans  le  Canal 
qui  If  s  fcpare  d'avec  )a  terre  ferme  à  2f .  brafles  d'eau 
fur  un  fond  ferme  &  bourbeux.    La  flote  d'argent 
n'étoit  pas  encore  arrivée  ;  C'eft  pourquoi  nousre- 
folumes  de  croifcr  devant  Panama ,  qui  étoit  éloigné 
de  nous  d'environ  if.  lieues.  Le  jour fuivant nous 
£mcs  voile  du  coté  de  Panama  ,  de  paiTames  dans  le 
Canal  qui  fepare  les  Ifles  Royales  d'avec  la  terre  fer- 
me.     On  y  navige  fort-agreablement  ayant  d'un 
coté  h  "rrc  Terme  qui  paroit  de  diveifes  formes.  Elle 
cft  eml    .:rr  ù  plufieurs  petites  montagnes  pleines  de 
differeritci,  f^e^es  d'arbres  toujours  vcrds  &  fleuris. 
A  une  lieiie en  terre  ferme  il  y  a.dc  diftance  en  diftan- 
ce  de  petites  Ifles  élevées ,  dont  les  unes  font  boi- 
fées ,  Se  les  autres  ne  le  font  pas.  Ces  Ifles  aufll  biea 
que  la  terre  ferme  font  un  très  agréable  étet  à  la  vue. 
De  l'autre  coté  (ont  les  Iflcs  Royales,  où  les  yeux 
ne  trr'vent  pas  moins  d'exercice  6c  de  plaifir.    Elles 
fontuùmmeje  l'ai  déjà  remarqué,  balles  6c  plattes , 
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&  paroiflTent  de  différentes  formes  à  proportion  de 
Ja  variété- naturelle  que  la  nature  leur  a  donnée  par 
plufieurs  petitsbrasde  Mer.  Le  16.  nous  mouillâ- 
mes Sipacheque  à  1 7  braflês  d*eau,à  environ  une  liciie 
de  rifle,  Ôccn  partimes  le  lendemain  par  un  vent  ds 
Nord-Nord  Eft,  tirant  droit  à  P^»^wz/i. 

Etant  arrivez  devant  le  vieux  Panama  où  nous 
mouillâmes ,'  nous  envoyâmes  un  Canot  à  terre  avec 
nôtre  prifbnnier  Don  Diego  de  Pinas ,  &  une  lettre  aa 
Gou  verncur,pour  traiter  de  l'échange  de  nôtre  hom- 
me qu'on  avoit  enlevé  comme  j*ai  dit ,  &  d'un  auti e 
du  Capitaine  Harris  quf  avoit  été  laiffé  l'année  précé- 
dente fur  les  bords  de  la  rivière  de  Sainte  Marie.  Don 
Diego  fut  bien  »(fè  de  faire  cette  ambaffade  au  nom 
&  avec  le  confèi  r  ^-^t  de  nos  autres  prisonniers 
Jlpagnols  ;  Mais  il .  ué  par  un  accident  avant  que 
d'être  à  terre,  comme  vous  verrez  par  la  fuite. 

Le  vieux  Panama  à  été  autrefois  une  place  fameu- 
fe:  Mais  elle  fut  prife  par  le^ Chevalier  Henri  Mor- 
gan vers  Tan  1673.  t>epuis  une  grande  partie  a  été 
réduite  en  cendres ,  &  n'a  jamais  été  rebâtie. 

Le  nouveau  Panama  eft  une  fort-  belle  ville,  lîtuée 
prez  de  la  Mer  à  environ  quatre  milles  à^s  ruines  de 
h  vieille.  Elle  donne  fbn  nom  à  une  grande  Baye  fà- 
nieufè  par  plufieurs  rivières  navigables  ,  dont  les 
unes  font  fort  rrches  en  Or.  Elle  eft  auffi  fort  agréa- 
blement diverfifiée  par  d^s  Ifles  profitables  non  feu- 
lement aux  propriétaires,  mais  aufti  fort-agreables 
aux  paffagers  èc  gens  de  marine  qui  navigent 
prezde  ces  Ifles,  de  quelques  unss  desquelles  nous 
avons  déjà  fait  la  defcription.  Elle  efl  entourée 
d'un  coté  d'un  payfige  agréable ,  plein  de  petites 
montagnes  êc  vallées  embellies  de  plufieurs  bocages 
&  d'arbres  plantez  par  petites  pièces  qui  paroiffent 
dans  les  Savanas  conime  autant  de  petites  liles. 
Cette  ville  eft  enceinte  d'une  haute  muraille  de 
pierre  i  mais  ou  dit  que  les  mailbas  font  de  brique. 

Les 


iî 


Autour  du  Monde.       %of 

Les  toits  paroifTcnr  plus  hauts  que  la  muraille  de  U 
ville.  Elle  eft  embellie  par  un  grand  nombre  d'E- 
glifes  8c  de  maifons  religieufès ,  eutre  la  maifon  du 
prefident  8c  autres  beaux  bâtimens,  qui  font  tous 
enfemble  le  plus  agréable  compofé  que j'aye  jamais 
vû,8c  principale  tient  dans  l'Amérique.  11  y  a  quan- 
tité' de  Canon  fur  les  remparts ,  dont  la  plupart  font 
tournez  du  coté  de  la  terre.  Il  n'y  enavoitaucundu 
cote'  de  la  Mer  la  première  fois  que  je  fus  dans  ces 
M  ers  avec  les  Capitaines  Sawkins  ,  Charp  >  8c  autres; 
carjufqueslàon  n'avoît  point  d'ennemi  à  craindre  de . 
ce  coté  là  .•  M  ais  depu  's  on  en  a  mis  tout  autour.  Cet- 
te ville  cft  fioriflante  à  caufe  qu'elle  eftle  paflage.tant 
des  marchandifès  8c  des  trefors  qu'on  porte  dans  tout 
le  Pérou  8c  le  Chili,dont  les  magazinine  font  jamais 
vuides ,  que  de  ceux  qu'on  en  tranfporte.  La  rade 
auflî  fi'eft  prcfque  jamais  (ans  vailTeaux.  D?ailleurs 
lors  que  de  trois  en  trois  ans  la  flote  Espagnole  vient 
de  Porto  Belîo ,  la  flote  d'argent  y  vient  auflî  de  Uma 
avec  lestrelbrsdu  Roi ,  8c  quantité' de  navires  mar- 
chands pleins  de  marchandifès  8c  d'argenterie.  La 
ville  eft  alors  remplie  deNoblesSc  de  Marchands:Les 
gens  de  marine  font  occupez  à  de'charger  les  trefors 
8c  les  marchandifès ,  8c  les  voituriers  ou  maftres  de 
Caravannes ,  â  les  tranfporterengroffes  troupes  par 
terre  fur  des  Mulets  à  Porto-BsBo,  d'où  ils  rapor- 
tent  des  marchandifès  de  l'Europe.  Quoique  la  ville 
i<)it  alors  fî  remplie ,  fl  ne  faut  pas  parler  de  lolier  un 
efclave  ordinaire  dans  le  fort  de  l'emprtflèmentà 
moins  d'une  pièce  de  huk  par  jour.  Les  maifons , 
tes  Chambres,  les  lits ,  8c  ks  vivres  y  font  auflî  d'une 
cherté'  extraordinaire. 

Puis  que  j'en  fuis  fur  ce  fujet ,  je  crot  qu'ii 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  le  de'tail  du 
voyage  de  la  flote  de  la  vieille  Efpagne  qui  va  aux 
Indes  de  trois  en  trois  ans.  Elle  va  premiere- 
mî;nt  a  Csirthagene.     De  là  on  dépêche  d'abord 
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à  ce  qu'on  m'a  dit  deux  Exprez  ,  l'un  à  Lintét 
qui  pafle  par  le  continent  méridional  ,  l'autre  à 
Porto-bello  qui  fait  le  voyage  par  Mer.  Ces  deux 
Exprez  ont  chacun  un  paquet,  l'un  pour  le  Vice- 
Roi  de  Lima ,  ôc  l'autre  pour  le  Vice- Roi  de  Mexi- 
que. Je  ne  fai  quel  chemin  prend  celui  qui  va  à 
Mexique  apre's  qu'il  eft  arrive'  à  Porît  beJJo'y  mais 
je  croà  qu'il  va  par  Mer  à  laVeracruz.  Celui  de 
Lima  va  par  terre  jufqp'â  Panama  ,  ôc  de  là  il  (c 
rend  par  Mer  à  Lima. 

Ces  deux  paquets  m'obligeront  de  faire  encore  ici 
une  petite  digreflion  i  &  de  dire  à  mon  Le£leur  , 
qu'avant  mon  premier  voyage  dans  les  Mers  du  Sud 
avec  le  Capitaine  Charp  ,  &  avant  même  qu'au- 
cuns A  vanturiers,  au  moins  depuis  Drake  &  Ox- 
enghîm ,  eufTtnt  été  dans  \qs  lieux  où  nous  famés 
depuis  ,  fi  vous  en  exceptez  la  Sonde  Capitaine 
François  ,  lequel  inftruit  par  le  Capitane  Wright 
eut  la  hardiefle  d'aller  avec  un  parti  jufqu'à  la  ville 
de  Cheapo ,  d'où  il  fut  chafle  -,  avant  dis-  je  mon  pre- 
mier voyage  dans  les  Mers  du  Sud ,  étant  alors  avec 
le  Capitaine  Coxon  ,  afîbcfe  avec  trois  ou  quatre 
Avanturiers,  nous  primes  à  environ  quatre  litiies 
de  rOrienîde  Porto  Bello  les  paquets  qu'on  y  envo- 
yoit  de  Carthagene.  Nous  ouvrîmes  un  grand  nom- 
bre de  lettres,  &  en  trouvâmes  le  contenu  foit- 
furprsnant.  Des  marchands  de  divers  lieux  de  la 
vieille  Efpagne  donnoient  avis  à  leurs  correipon- 
dants  de  Panama ,  8c  d'ailleurs ,  d'une  certaine  pro- 
phétie qui  couroitalorsaufujetdel'Efpagne.  Cet- 
te prophétie  portoit  qu'il  y  «uroit  cette  année  là 
dans  les  Indes  Occidentales  des  Avanturiers  An- 
glois  qui  feroitnt  de  fi  grandes  découvertes,  qu'ils 
onvriroient  la  porte  pour  entrer  dans  les  Mers  du 
Sud  j  porte  qu'ils  croyoient  bien  fermée  :  A  ufli  ces 
lettres  etotent  elles  pleines  d'avis  à  leurs  amis ,  qu'ils 
exhortuient  de  prendie  bien  garde  à  leurs  côtes 
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Nous  conclumci»  que  ia  porte  dont  ils  parîoicrit  ne 
pouvoit  ctre  que  le  paflTage  par  le  pays  des  Indiens 
deDarien,  qui  quelque ttms  avant  étoient  devenus 
nos  amis  ,  &  s'êtoient  tout  nouvellement  foulcvez 
contre  les  Efpagnôls  après  avoir  été  unis  pendant 
quelque  tems  avec  eux.  Nuus  ,  rapellant  alors 
combien  de  fois  ces  Indiens  nous  avoient  fùlicitez 
peu  de  tems  avant ,  de  paffer  par  leur  pays ,  6c  de 
fondre  fur  les  Efpagnôls  dans  les  Mers  du  Sud ,  com- 
ioen9ames  depuis  à  y  fonger  tout  de  bon ,  &  en 
vinmes  bien  tôt  jufques  à  la  réfolution  de  faire  les 
entreprifes  que  nous  fimes  depuis.  Nous  profitâ- 
mes de  la  peur  que  les  Efpagnôls  avoient  de  la  pro- 
phétie ,  &  ne  négligeant  ni  la  Faveur  de  la  con- 
jon6lure  >  ni  rien  qui  pût  nous  éire  avantageux» 
nous  recachetames  la  plupart  des  lettres,  &  les  en- 
voyâmes à  Porto  Bellb.  - 

Voici  quelle  fut  l'occafion  qui  nousaquit  la  bien- 
veuillancc  de  ces  Indiens.     Environ  if.  ans  avant 
que  le  Capitaine  "Wright  allât  croifer  prez  de  cet- 
te côte,  6c  darder  du  poi(îbn&  de  la  Tortue  entre 
les  Ifles  5ambales ,  il  prit  un  jeune  Indien  qii  le 
promenoit  dans  un  C^not.     Il  l*cairoena  à  bord 
de  fon  vaifleau,  8c  lui  donna  le  nom  de  Jean  Gret  ; 
il  le  fit  habiller ,  &  refolut  de  l'clever  parmi  les  A  n- 
glois.     Mais  ces  pécheurs  Mofquites  ayant  pris  en 
amitié  ce  jeune  homme,   le  demcinderent  au  Ca- 
pitaine Wright,  8c  i'emmenerent  avec  eux  en  leur 
pays,  où  ils  lui  apprirent  leur  métier.     Ils  le  ma- 
rièrent à  une  femme  de  leur  nation,    8c  il  apprit 
leur  langage  comme  il  avoit  appris  l'Anglois  qu'il 
entendoit  8c  parloit  afïez  mal  pendant  qu*il  demeura 
avec  le  Capitaine  Wright:  Mais  il  feperftâionna 
avec  les  Mofquites  qui  en  ont  tous  quelque  teinture 
par  la  grande  correfpondance  qu'ils  ont  avec  les  A  n- 
glois.    Pour  fa  langue  naturelle  il  Poubliaprefquc 
cmierement.     11  fut  avec  eux  durant  pluficursan- 
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nées.    Sept  ou  huit  mois  avant  que  nous  prifTions 
les  lettres  dont  on  vient  de  parler,  le  Capitaine 
Wright  étant  revenu  aux  Ifles  Sambales  prit  un 
jeune  garçon  Indien  d'environ    lo.  ou  iz.   ans» 
fils  d'un  homme  qui  étok  en  quelque  confide- 
ration  parmi  (es  compatriotes.     Comme  Wright 
avoit  befoin  d'un  pécheur  ilallachczlesMofquires , 
&  reprit  ce  Jean  Grct  qui  s'ctoit  rendu  fort-ejtpert  à 
la  pèche.     Celuici  fut  ravi  de  voir  un  jeunehom- 
me  de  fbn  pays.  8c  il  lui  vint  dans refprit  deper- 
fuader  au  Capitaine  Wright  de  profiter  de  cette  oc- 
cafion  pour  tâcher  d'aquerirlabienveui^Ilancedeces 
Indiens;  chofèque  nos  Avanturiers  avoientlong- 
tems  fouhaitée ,  mais  à  laquelle  ils  n'avoient  jamais 
ofe  travailler  >  tant  ils  craignoient  leur  nombre  de 
leur  férocité.     Jean  Gretofrit  au  Capitaine  Wright 
d*aller  à  terre,  8c  de  negotierlachofe.     Wright 
)e  fit  mettre  dans  Ton    Canot  avec  ordre  de  le 
porter  prez  de  la  côte  ,    qui   fut   tout  à  coup 
couverte  d^Indiens  prêts  à  nous  recevoir  à  coups 
de  fîeches,     Grct  qui  n'avoit  qu'un  fimple  lin- 
ge autour  des  reins  à  la  façon  des  Indiens  »   fê 
jetta  pour  lors  à  la  nage  ,   8c  le  Canot  s'éloigna 
un  peu.     Les  Indiens  qui  étoient  fur  le  rivage  le 
voyans  dans  cet  habit ,    8c  l'entendant  parler  leui* 
langue  qu'il  avoit  apprifè  de  nouveau  par  les  con- 
veriations  qu'il  avoit  eues  avec  le  jeune  Indien 
nouvellement  pris  »    le  laiflêrent  venir  tranq.ui- 
lement  ,    8c  s'ailèmblerent  tous  autour   de  lui 
pour  (avoir  ce  qu'il  avoit  à  leur  dire.     Il  leur 
dit  d'abord  qu'il  etoit  un  de   leurs   compatrio- 
tes )    8c  leur  conta  comme  ik  avoit  été  pris  des 
Anglois  depuis  plufieurs  années  :  11  ajouta  qu'il 
en  avoit  e'te'  très  bien    traite' ,    8c  qu'ils  étoient 
dans  Terreur  de  craindre  tant   une  nation  qui 
n'en  vouloit  pas  à  eux  ,   mais   aux    Efpjgnols. 
Four  leur  confirmer  cek  il  leur  dit  les  bons 
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traitemens  que  les  Anglois  faifoient  à  un  jeune 
homme  de  leurs  compatriotes  qu'ils  avoient  tout 
nouvellement  pris  >  ôc  qui  etoit  fils  d'un  tel.  Car 
le  jeune  Indien  lui  avoit  dit  le  nom  de  Ton 
père,  qui  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  avoient 
accouru  fur  la  côte.  En  un  mot  il  leur  confeil- 
la  de  faire  alliance  avec  cette  nation  amie,  avçc 
ie  (ccours  de  laquelle  ils  nourroient  dompter 
les  Efpagnols.  11  alTcura  :;n  même  tems  le  pè- 
re du  jeune  Indien  que  s'il  vouloit  venir  avec 
lui  à  bord  du  vaifleau  qu'ils  voyoicnt  à  l'ancre 
à* cette  Ifle  ,  ('c'ctoit  VlAe  dorcej  la  plus  orien- 
tale des  Sambafes  ,  Se  bonne  pour  tirer  des 
Tortues,)  on  lui  rendroit  fbn  fils ,  8c  on  Icrc- 
cevroit^  aulTi  favorablement  qu'il  pouvoir  le  fou'- 
h:iiter.  Sur  ces  afTcurances  20.  ou  30.  Indiens 
partirent  incontinent  fur  deux  Canots  chargez  de 
Plantains,  de  Bananes,  de  volailles  &c.  Le  Ca- 
pitaine Wright  après  les  avoir  traitez  à  bord ,  les  ac- 
compagna à  terre,  en  fut  régalé,  8c  on  Is:  fit  des 
prefens  de  part  &  d'autre.  Wright  rendit  le  jeune 
garçon  à  lc)n  père  après  lui  avoir  fait  faire  ex  prez 
un  fjrt-joli  habit  à  l'Angloi(è.  Cela  finit  par 
un  traite'  qui  fut  fait  fur  le  champ  entre  les  An- 
glois 8v  les  Indiens  >  qui  les  foliciterent  à  paC* 
fer  par  leur  pays  pour  aller  dans  les  Mers  du 
Sud. 

Il  e'toit  porté  par  le  traité 5  que  quand  les  An* 
glois  viendroient  pour  quelque  entrepri(è  ou  pour 
commercer  avec  les  Indiens ,  ils  feroient  un  certain 
fignal  dont  on  étoit  convenu,  afin  qa'on  pût  les  re- 
connoitre.  Mais  il  arriva  que  Monfr.  de  la  Sonde 
Capitaine  François  dont  on  vient  de  parler ,  étant 
alors  avec  le  Capitaine  Wright  >  eut  connoiffance 
de  ce  fignal  ,  8c  ayant  demeuré  au  pttit  Gave , 
où  Wright  qui  avoit  commifllon  du  Gouver- 
neur Cq  rendit  bien  tôt  après  »    il  inftruifit  û 
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biiin  Tes  compatriotes  du  traita  nnuvellcmct  fait, 
&  leur  fit  fi  bien  voir  combien  il  ctoit  facile  en  ce 
cas  d'entrer  dans  les  Mers  du  Sud ,  qu'il  y  alla  â  la 
tête  de  iio.  homntjes  de  fa  nation,  &  fit  une  en- 
treprife  qui  lui  reulTit  mal ,  comme  j'ai  dit.  Ils 
firent  le  fignal  que  la  Sonde  favoit  pour  pafTer  par 
le  pays  des  Indiens,  qui  ne  po4Jvoient  pas  alors  fi 
bien  difcerner  qu'à  prefent  les  diferentes  nations  de 
r£urop.e. 

De  ces  petits  commencemensc'edàdiredeslst- 
tres  que  nous  primes,  6c  de Palliance faite aves ces 
Indiens  par  le  minirtere  deJeanGret,  font  vencs 
tous  les  mou?emens  qui  fe  l'ont  fiirs  depuis  dans  les 
^ers  du  Sud.  Cependant  cette  alliance  penfa^tre 
(ftoufée  dans  la  naiilance  ;  Car  peu  de  mois  apr^s  un 
vaifieau  marchand  Anglois  crantvenudelajamaï' 
que  fur  cette  côte  ,  Jean  Gret  qui  e'toit  devenu 
grand  Seigneur  parmi  ces  Indiens  vint  avec  cinq  ou 
fix  autres  de  fon  rang  à  bord  du  vaifleau  marchand 
en  robes  longues  félon  la  coutume  des  Indiens.  Com- 
me ils  comptoient  qu'ils  alloient  voir  des  alliez  6c 
des  amis,  ils  s'attendoient  à  être  reçus  comme  tels, 
&  Jean  Gret  leur  parla  Anglois.*  Mais  les  Anglois 
qui  ne  favoient  rien  de  ce  qui étoit arrive',  voulu- 
rent fe  mettre  en  devoir  de  les  faire  efclaves,  com- 
me on  fait  ordinairement:  Carlestranfportantàla 
Jamaïque  ils  les  auroient  vendus  lo.  ou  ii.  Livres 
fterl.  la  pièce.  Mais  Jean  Gret  8c  fes  collègues 
s'en  e'tant  apperceus  fe  jettercnt  dans  la  Mer ,  8c 
furent  tous  tuez  dans  l'eau  par  les  Anglois.  Les 
Indiens  qui  étoient  à  terre  n'en  eurent  aucune  con- 
noifTance;  Car  s'ils  en  avoient  connu  quelque cho- 
fe  notre  alliance  étoit  en  rjrand  danger.  Ils  nous 
demandèrent  plufieurs  fois  apre's  dans  les  converfa- 
tions  que  nous  eûmes  avec  eux,  ce qu'étoient de- 
venus leur?  compatriotes  ;  Mais  nous  leurrépondi- 
mes  que  nous  n'en  {avions  rien  :  Auffi  ne  mentions 
,     .  nous 
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nous  pas,  car  nous  ne  fceumes  l'avanturedelong 
tems  après.  Ainfi  ils  crurent  que  les  EfpagnoU 
les  ayant  rencontrez  les  avoient  tuez  ou  fait  pnfon- 
niers. 

Mais  reprenons  la  relation  du  voyage  delaflote 
Eipagnole  que  nous  avons laiflee à  Cartagcnc.  A- 
pres  y  avoir  fait  le  (ejour  qu'elle  a  ordre  d'y  faire, 
qui  eft  fi  je  ne  me  trompe  de  60.  jours,  elle  remet 
à  la  voile  ^oqt  Pcn^to  Be Ho  t  où  elle  ne  demeure  que 
trente  jours.  C'eft  pourquoi  le  Vice- Roi  de  L;w^ 
ayant  reçu  avis  de  l'arrivée  de  laflote  1  Cartagcnc 
envoyé  incontinent  les  trefors  du  Roi  à  Panama , 
où  on  Us  débarque  &  tient  tout  prcts  pour  les  en- 
voyer à  PortO'BeîIo  auffi  tôt  qu'on  a  nouvelle  que  la 
flore  d'Efpagne  y  eft  arrivée.  Une  des  raifbns  pour 
quoi  l'on  envoyé  fi  tôt  des  Exprez  à  Lïw^  ,  eflpeur 
donner  ordre  que  les  mirchandiles  &  lesrichefTes 
(bknt  prêtes  à  e'tre  tranfporte'es  par  des  Mulets  à 
panama  aufli  tôt  que  la  flote  eft  arrivée  à  Porto  BeL'o  j 
il  faut  du  tems  à  la  fiote  de  L/w^  pour  décharger, 
parce  que  les  vaifTeaux  ne  font  point  à  la  rade  de 
Panama ,  mais  à  celle  de  Pencon  ,  qui  (ont  trois 
petites  Ifles  à  deux  lieues  de  Panama.  On  dit  que 
iesefètsduRoi  montent  ordinairement  à  1400000. 
pièces  de  huit ,  fans  y  comprendre  les  efets  des  mar- 
chands. Tout  cela  fe  tranfporte  par  des  Mulets 
qui  logent  dans  de  grandes  c'curies  qu'on  a  bâti  dans 
Tune  &  dans  l'autre  de  ces  deux  places.  Quelque- 
fois les  marchands  pour  fauver  le  droit  de  Doua- 
ne ,  eri)ballent  leur  argent  avec  les  marchandi fes , 
&  l*envoyent  à  ^venta  de  crux.es  fur  la  rivière  de 
Chiagre;  de  I2  il  décend  par  la  rivière  enAntepar 
Mer  à  Porto- Belloi  trajet  où- je  fai  qu'on  a  pris  une 
flore  entière  de  Peragos  8c  de  Canots.  Les  vaiC- 
féaux  qui  ne  font  pas  prêt;  à  faire  voile  le  50.  jour 
après  Tarrive'e  de  la  flote  courent  rifque  d'être  laif- 
fcz  3   car  tout  part  precifemenc  le  trentième  jour 

pour 
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pour  aller  à  l'embouchure  du  havre.    Cependant 
à  force  de  loh'citat ions ,  l'Amiral  retarde  quelquefois 
le  départ  de  huit  jours  ;  car  il  e(l  impolTible  que 
tous  les  vaifTeaux  marchands  foicnt  prêts  faute  de 
monde.    Lors  que  la  flote  ipsiTtàc Porto- Be I/o*  elle 
retourne  à  Cartsgcne,  6c  pendant  ce  tems  là  on  y 
apporte  tous  les  revenus  que  le  Roi  tire  du  pays.  Un 
gros  vaifTeau  nommé  Patache,run  des  dallions 
d'Ffpagne}  qui  Ce  détache  de  la  Hôte  avant  qu'elle 
arrive  a  Carthagene ,  va  auflî  l'y  trouver.     Cetrc 
Parache  e(l  détach(^e  pour  recueillir  le  tribut  de  la 
côte,  &  touche  pour  cet  cftt  à  fainte Marguerite, 
&  aux  autres  places  {îtuécsfurlaroutedeCartage- 
ne ,  comme  Ponta  de  Guy  ara ,  Méiracaybo ,  Rio  de  U 
Hache ,  &  faintt  Marie  ,  où  elle  prend  par  tout  les 
trefors  du  Roi.     Apres  avoir  fait  dCartagene  le  fe- 
jour  qu'elle  y  doit  faire,  elle  met  à  la  voile  pour 
la  Havana  dans  1*1  llè  de  Cuba  ,  où  elle  rencontre 
quelques  vailTeaux  qui  vont  âla  VeraCrux.     Elle 
prend  là  les  efets  de  la  ville  fie  du  pays  de  Mexique, 
&  Généralement  tout  ce  qu'on  y  voiture  tous  les 
ans  par  Mer  des  Ifles  Philippines.   Apres  la  jondlion 
de  toute  la  flote  qui  {è  fait  à  la  Havana ,  elle  met  a  la 
roile  pour  Efpagne ,  &  pafle  par  le  Golfe  de  Floride, 
Le^*  vaifTeaux  de  la  Mer  du  Sud  font  beaucoup  plus 
de  fejour  à  Panama  avant  que  de  retourner  à  L/;»/r. 
Les  marchands  &  les  gens  de  confequence  qui 
Tiennent  de  Lima  ,    font  le  moins  de  fejour  qu'ils 
peuvent  à  Porto  BeSo,  qui  eft  une  ville  fort- fuj et ti 
aux  maladies»  pour  ne  dire  rien  de  pis,   £c  pour 
lors  fort  remplie  de  monde  qui  y  aborde  de  toutes 
parts.    Comme  il  y  a  moins  de  peuple  à  Panama , 
quoi  qu'il  y  en  ait  beaucoup  ,   auflï  l'air  y  eft  il 
meilleur.     Les  vents  de  M  er  y  donnent.    Ils  com- 
mencent d'ordinaire  à  foufler  vers  les  lo.  ou  ii. 
heures  du  matin  ,   &  continuent  }ufqu'a  huit  ou 
neuf  du  foir,  que  le  vent  de  terre  revient,  fie 
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fouHe  iufqufqu'a  huit  uu  ncut  heures  du  matin. 

li  n'y  a  prez  de  Panama  ni  buis  ni  marais  ;  mais 
U  campagne e(l  Spacieule  &  fechts  >  (ans  brouillards 
ni  nuages,  La  failbn  feche  ,  commence  vers  la  fin 
de  Mai  »  8c  dure  jufqu'au  mois  de  Novembre.  Dans 
ce  tems  là  les  vents  de  Mer  font  Sud  Sud  Oiied, 
6c  ceux  de  terre  Nord.  Durant  la  Icchereflc,les  vents 
font  prefque  toujours  entre  TEft  Nord- Eli  &  le 
Nord.  Cependant  à  mefure  qu'on  avance  dans  la 
Baye  on  les  trouve  communcfment  Sud.  Mais  je 
parlerai  de  cela  plus  au  long  dans  le  Chapitre  des 
vents  que  je  referve  pour  lefuplement.  Les  plu^^ 
yes  ne  font  pas  (1  excetfives  aux  environs  de  Pa.^ 
nnma ,  qu'aux  deux  cotés  du  la  Baye  :  cependant  dans 
les  mois  de  Juin  ,  Juillet»  &  AoûtelleslontafTez 
violentes .  Les  personnes  de  confequence  qui  vien- 
nent du  Pérou  â  Panama ,  Se  principalement  durant 
ces  mois ,  coupent  leurs  cheveux  tout  ras  pour  fe  ga- 
rentir  des  fièvres  i  car  le  lieu  leur  c(l  mal  fain»  parce 

l'clles  viennent  d'un  pays  qui  jouît  d'une  conftantc 
^nitc,  8c  où  il  n'y  a  jamais  ni  pluyes  ni  brouil- 
lards :  Mais  je  croi  au  refle  que  cette  ville  e(l  afTez 
faine  pour  toute  autre  forte  de  gens.    Voilà  ce  qu^ 
j'avois  à  dire  de  Panama. 

Le  20.  nous  remim^s  à  la  voile,8c  vînmes  moiiiller 
à  une  lieiie  des  111e  de  Pericon.  Ce  font  trois  petites 
Ifles  infertiles  8c  pleines  de  roches.  Nous  allâmes  là 
attendre  la  réponfe  à  la  lettre  que  nous  avions  ecri'c  » 
commej'ai  dit»  au  Gouverneur  de  Panama  pour  trai- 
ter de  l'échange  des  prilbnniers ,  8c  envoyée  par  Don 
Diego,qui  nous  avoit  donné  parole  de  revenir  ce  jour 
là  avec  la  r^ponfe.  Le  2 1 .  nous  primes  une  autre  bar- 
que chargée  de  cochons,  de  volailles  debœuFfalé,  8c 
de  firops.  Elle  venoit  de  Laveïia  8c  alloit  à  Panama. 
L'aprés-  midi  nous  écrivîmes  encore  au  prefldent  par 
un  jeune  Mf/;V,  c'ed  ainli  qu'on  apelle  ceux  qui 
naiilent  des  Indiens  ^  des  Européens.   C«  jeune 
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homme  fut  auiTi  chargé  de  trois  ou  quatre  copies 
de  la  même  lettre,  &:  voit  ordre  de  Jcsdi(perièr 
parmi  le  commun  peuple.  Cette  lettre  pleine  de 
menaces,  foutenuè.par  l'adrefle  &.  par  le  mancgc  du 
porteur ,  fie  tant  d'éftt  fur  Ja  Populace  ,  qu'elle 
caufa  de  la  rumeur  dans  la  place.  Le  Prdident  en- 
voya tout  aufîi  tôt  à  bord  un.Gentil- homme  pour 
demander  la  prife  de  farine  que  nous  avions  faite  à 
la  hauteur  de  Gallo ,  &  en  même  tems  tous  les  pri- 
fbnniers  en  échange  de  nos  deux  hommes  ;  Mais 
nos  Capitaines  lui  répondirent  qu'ils  ne  vouloiînt 
donner  qu'homme  pour  homme»  Le  Gentil-hom- 
me iTcpliqua  qu*il  n'avoit  point  d*ordre  pour  cela  ; 
mais  que  ii  nous  voulions  attendre] u {qu'au  knde- 
main  il  nous  apportcroit  la  rêponfe  dcsGouverneurs. 
Le  lendemain  il  nous  amena  nos  deux  hcmmes , 
&  eut  environ  40.  pnfonnicrs  en  échange.  '  » . 

Le  24.  nous  parti  mes  pour  J^^^ifa.  C*eftune 
des  liles  Caribes.  Elle  eft  danâ  !a  Baye  à  environ 
fix  lieues  de  Panama  du  coté  du  Sud.  Ëlleacn* 
viron  trois  milles  de  long,  Se  deux  de  large ,  &  ed 
élevée  &  montueule.  Du  coté  du  Nord  elle  forme 
«ne  agréable  coline  ,  dont  la  pente  s'étend  j  ufqu'à  la 
Ivif.r.  Le  terroir  prez  de  la  Mcreft  noir  &  profond  j 
mais  tirant  vers  le  fororaet  de  la  montagne  il  eft  fore 
fec  &  aride.  Le  Septentrion  de  cette  ifleprefènte 
une  trés-agfeable  perfpeâive.  Ondiroitquec'cfl 
vn  jardin  fruitier  enfer-né  de  pluiieurs  grands  ar- 
bres. Les  principaux  fruits  font  des  plantains  &  des 
Bananes.  Ces  fruits  y  croiflent  fort  bien  depuis  le 
bas  juf^u'au  milieu  de  la  pente  ;  mais  au  de  là  ils 
viennent  petits  parce  qu'ils  manquent  d'humidité. 
Tout  proche  de  la  kvler  il  y  a  quantité  d'arbres  à 
Cacao  q,ui  font  un  très  agréable  efèt  à  la  vue.  Par- 
mi les  arbres  à  Cacao ,  il  croit  force  Mammct.?. 
Cet  arbre  cft  large,  grand,  droit,  &fans  noeuds 
&  braochcs  à  foixante  dix  pieds  de  haut  oupius. 
....  La 


:opies 
)erlicr 
ne  de 
gcdu 
qu'elle 
nt  en- 
:  pouf 
faite  à 
es  pri- 
Mais 
iloiînt 
-ho  m» 
r  cela  • 
knde- 
roeurs. 
nmest 


Autour  du  Monde,      tif 

Lt  tête  s'élargit  en  pluiieurs  petites  branches  qui 
croiiïcnt  «(Tcz  prez  à  prez ,  &  fon*  fort  entrelafTéesc 
L'tcorce  eft  d'un  gris  enfoncé,    epaiflle,  rude  8c 
pleine  d'élevures.      Le  fruit  cft  plus  gros  que  le 
coin,  il  cft  rond,    &  couvert  d'une  peau  épaiffe 
de  couleur  grife.  Lors  qu'il  eft  meur,  la  peau  eft  jau- 
ne 6c  dure;  &  s'ecordie  comme  le  cuir:  Mais  a- 
rant  qu'il  foit  meur  elle  cft  caftante.     Le  jus  cft 
alors  blanc  6c  vifqueux.     Ce  n'eft  pas  la  même 
chofe  quand  il  eft  meur.     Quand  cela  eft  &  qu'il 
cft  pelé  il  eft  tort  jaune,  8c  a  au  milieu  deux  gros 
noyaux  plats,  chacun  beaucoup  plus  gros  qu'une 
amande.     Ce  fruit  a  fort-bonne  odeur,  8c  le  goût 
repond  à  l'odeur.     Le  Sud-Oucft  de  l'ifle  n'a  ja- 
mais été  défriché.    11  cft  plein  de  bois  àbru!er8c 
dediver(es  fortes  d'arbres,  il  y  a  un  fort  beau  ruifllau 
d'eau  douce  qui  fort  de  la  montagne,  palfe au  tra- 
vers du  bois  d'arbres  fruitiers ,  8c  fe  jette  dans  U 
Mer  du  coté  du  Nord.     Il  y  avoit  prez  de  la  Mer 
une  petite  ville  avec  un^  Eglife  a  un  bout}  mais  à 
prcfent  ce  n'eft  plus  rien,   les  Avanturiers  ayant 
prefque  tout  miné.     L'ancrage  eft  bon  visa  vis  de 
la  ville  à  environ  un  mille  de  la  côte  j  8c  il  y  a  un 
bon  fonds  ,   8c  environ  i6.  à  i8.  braftes  d'eau. 
Au  Nord  Oiieft  de  Tabaco  il  y  a  une  petite  Ifte 
nommée  Tabogilla,  avec  un  petit  Canal  quipafle 
entre  deux.      Il  y  a  une  autre  petite  Ifle  boifée  à 
environ  un  mille  au  Nord- Eft  de  Tabaco,  8c  un 
bon  Canal  qui  les  feparc.  Je  n'ai  jamais  Tcu  que  aettc 
lileaiteudenom.      ;*     'V  ' 

Pendant  le  fejour  que  nous  fîmes  à  Tahact  ,  un 
prétendu  marchand  de  P^w^w^penfa  nous  faire  un 
mauvais  tour.  Il  vint  en  cacheté  comme  s'il  eût 
eu  deftein  de  trafiquer  avec  nous  j  ce  que  ks  mar- 
chands Efpagnols  font  aflez  communément  &  dans 
celles  du  Sud,  nonobftant  les  fevercs  défenfesdea 
Gouverneurs  i  qui  ne  laifîènt  pas  neaotmoins  d'y 
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conniver  quelquefois,  ôc  de  commercer  avec  les 
Avanturiers  mêmes.  Notre  prétendu  marchand 
devoit  venir  de  nuit  avec  û  barque  chargée  de  mar- 
chandilcs  »  &c  nous  devions  aller  mouiller  au  Sud 
de  Pericon.  Il  vint  avec  un  Brûlot  au  lieu  de  barque. 
Il  s'approcha  fort  prez  de  nous ,  &  nous  apella 
par  le  mot  dont  il  avoit  été  convenu  entre  nous. 
;^ais  comme  nous  portions  la  défiance  à  Textre- 
mité ,  nous  lui  criâmes  de  moiiiUer  ;  Se  ne  le  fai* 
fant point)  nous  tirâmes  defTus.  Leurs  gens  fau- 
tant  alors  dans  leurs  Canots ,  mirent  le  teu  à  leur 
vaiflèau,  qui  fauta  8c  vint  brûler  (1  prez  de  nous, 
que  nous  fumes  forcez  de  couper  nôtre  cable  en 
toute  diligence,  8c  de  prendre  le  large  du  mieux 
qu'il  nous  fut  pofTible.  ;     :     f  ' 

L'Efpagnol  ne  fut  pas  tout  à  fait  aufîi  politique 
de  nous  donner  rendez- vous  à  Pericon,  où  nous 
avions  du  large  >  qu'il  Tauroit  été  s'il  fut  venu  nous 
trouver  à  Tahco,  car  le  vent  de  Mer  le  portant 
droit  (ùr  nous,  fon  Brûlot  eut  mis  le  feu  à  notre 
vaifTeaUi  ou  nous  auroit  fait  échouer  fur  le  fable 
€1  nous  avions  été  obligez  de  couper  les  cables.  Mais 
je  croi  qu'il  aima  mieux  Pericon,  loit  parce  qu'il 
pouvoit  mieux  fe  cacher  entre  ces  Ifles,  foit 
qu'en  cas  d'accident  il  lui  fut  plus  facile  de  fe  ga- 
rentir  de  nos  Canots,  8c  de  (è  fàuver  à  Panama, 
qui  n'en  eft  qu'a  deux  lieues. 

Durant  cette  expédition ,  le  Capitaine  Swan  à  qui 
on  en  vouloit  moins  qu'a  nous  -,  parce  que  fon 
vaifTeau  étoit  moindre  que  le  nôtre ,  avoit  demeu- 
ré à  un  mille  de  nous  avec  un  Canot  àlabalifè 
*  de  fon  ancre:  Car  il  craignoit  quelque  trahi- 
fon  de  la  part  de  notre  prétendu  Marchand.  Peu 
de  tems  avant  que  le  Brûlot  Sautât  il  vit  un 
petit  bateau ,  2c  crut  voir  un  homme  deffus  qui  v'a- 

*  Cejî  ftfgùqmfiote  fur  l* ancre  pour  tnarçiuer  h 
JUuoùeUeefi. 
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vanfoit  du  coté  de  {on  vaidèau:  Mais  Thcmme 
plongea  &  difparut  tout  à  coup  croyant  peut  être 
qu'il  etoit  découvert. 

On  crut  qu'il  vcnoit  avec  des  matières  corabuflibles 
pour  brûler  le  Gouvernail  du  Capitaine  S wan.  On 
fit  le  même  tour  à  Coquimbo  auCapitiaine  Charp, 
&  fi)n  vaiflTeau  eut  été  brûle'  félon  les  apparences ,  ii  ' 
la  chofe  n*avoit  pas  été  d  écou  verte  par  un  pur  efet  du 
hazard.  J'étois  aloîs  fur  le  vaifTeau  du  Capitaine 
Charp.  Le  Capitaine  S  wan  voyant  lefeuprezde 
nouSjCoupa  fon  cable  aulfi  bien  que  nous,8c  fa  barque 
en  fit  autant.  Ainfî  nous  fumes  à  la  voile  toute  U 
nuit.  Se  eûmes  plus  de  peur  que  de  mal.  Le  Brûlot 
qui  étoit  en  feu  dériva  toujours  brûlant  du  coté  de 
Tabaco  :  Mais  après  le  premier  feu  il  ntfit  plus  de 
flame  claire  ;  il'  jctta  feulement  beaucoup  de  fumée, 
parce  qu'il  n'étoit  pas  bien  feit  quoiqu'il  eutétécon- 
ilruit  par  les  ordres  du  Capitaine  Bond. 

J'ai  déjà  fait  mention  de  ce  Capitaine  Bond  dans 
naon  quatrième  Chapitre.  Cet  homme  étant  aux 
IQes  du  Cap  vert  pafla  dans  les  mers  du  Sud  à  la  folli-  ' 
citation  d'un  nommé  Richard  Morton ,  qui  avoit 
déjà  été  dans  ces  mersavec  le  Capitaine  Charp.Il  ren- 
contra chemin  faifant  le  Capitaine  Eaton,&  ils  firenc 
focicté  un  jour  ou  deux  :  Mais  enfin  Morton  vint  à 
bord  dii  Capitaine  Eaton ,  &  le  pcrfuada  de  quitter 
durant  la  nuit  le  Capitaine  Bond  5  Ce  qu'il  fit.  Pour 
Xlorton  il  demeura  fur  le  vailfeau  du  Capitaine  Eaton 
qu'il  trouvoit  le  meilleur.  Le  Capitaine  Bond  ayant 
donc  ainfi  perdu  Eaton  fon  aifocié  &  Morton  fon 
pilote  5  &  fon  vaifTeau  n'étant  pas  trop  bon  voilier,  il 
perdit  l'efperance  d'aller  dans  les  mers  du  Sud.  Com- 
me il  avoit  fait  beaucoup  de  pieces,àt:e  qu'on  m'a  dit, 
aux  Ifles  Caribes ,  il  n'ofa  pas  paroitrc  à  aucune  des 
Iilcs  Angloifes.  Ne  fâchant  donc  que  faire  il  propolà' 
à  fon  Equipage  de  fe  jetter  chez  les  Ëfpagnols  ;  ce  qui 
fut  approuvé.     H  prit  incontinent  la  route  des  Indes 
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Occidentales  >  &  la  première  place  où  il  mouilla,  fut 
PortQ-BeïIo.     Il  dit  d'abord  au  Gouverneur  qu'il  y 
avoitdes  ^ailTeaux  Anglois  dans  \ti  Mers  du  Sud  j  6c 
que  ïî  Ton  ne  l'en  croyoit  pas  il  ofroit  de  demeurer 
prifbnnier'iufques  àcequ'onfefût  convaincu  de  la 
vérité  qu'il  âvançoit.     Mais  on  le  crut ,   6c  il  fut 
envoyé  à  Panama  ,   cii  il  fut  en  grande  eftime. 
CcHice  que  nous  avons  appris  de  divers  prifonniers. 
Les  Efpagnols  de  Panama  n'auroient  jamais  pu 
équiper  leur  brûlot  (ans  le  fecoursdeBond  ;  car  il 
n*eft  pas  croyable  combien  ks  Efpagnols  des  Indes 
Occidentales,  Se  principalement  des  M  en  du  Sud, 
font  ignorans  dajss  les  afaires  delà  marine.  Ilsbati^ 
iènt  àla  vérité  de  bons  vaiiTei^Mx  i  mais  c'ell  peu  de 
chofe;  car  tout  vaifTeau  dont  le  fonds  eft  Bon,  fufHt 
pour  les  mers  du  Sud.     Ils  ne  furent  leurs  vaiileaux 
c^lie  de  gros  en  gros,  &  il  n'y  a  de  canon  que  fur  trois 
ou  quatre  navires  du  Roi.  Les  munitions  de  guei  re 
qu'on  y  met  font  aiTez  médiocres^  &  ils  (ont bien 
cmbarrafTez  quand  il  eO:  quefiion  de  faire  des  bru- 
lots  ,   ou  d'autres  machines    moins  ulîtées.     Ils 
n'ont  pas  même  l'efprit  de  reculer  leur  canon  en  de- 
dans après  qu'ils  ont  fait  leur  décharge  ;  mais  ils  ont 
en  dehors  des  platefornjes  fur  lesquelles  kurs  canon- 
niers  montent  pour  recharger  :  De  forte  que  quand 
nous  les  abordons  il  ne  faut  qu'un  bien  petit  choc 
de  nos  barques  pour  renverfer  ces  plate- formes. 
La  principale  ràifon  de  cela  eft,  que  les  Efpagnols 
naturels  font  trop  orgueilleux  pour  être  Mate- 
lots ;  aufli  fe  fervent  ils  des  Indien-  pour  cela.     Un 
Efpagnol  peut  aller  en  mer  pour  commander  un 
vaifTeau  ,  &  n'avoir  pas   plus  de  connoiiTance  que 
ces  pauvres  ignorans.  Ils  ne  peuvent  pas  aquerir  be- 
aucoup  d'expérience,  parce  qu'ils  ne  s'éloignent  pas 
le  vont  toujours  le  long  des  cotes. 

Mais  reprenons  le  fil  de  la  relation.     Le  jour  étant 
venu  I  nous  revinmes  mouiller  prez  de  nos  l  ilifes  9 
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8c  tâchâmes  de  retirer  nos  ancres  ••  Mais  comme  les 
cables  des  balifes  ^toient  pourris ,  ils  fe  rompirent. 
Pendant  que  nous  étions  occupez  à  ravoir  nos  ancres, 
nous  vîmes  un  grand  nombre  de  Canots  pleins  de 
inonde,qui  pafToient  entre  Tabaco  8c  l'autre  Ifle.  Ce- 
la nous  jettà  dans  une  nouvelle  confternation.    Nous 
fumes  immobiles  iu(c[U«s  à  ce  que  nous  vimes  qu'ils 
venoient  droit  â  nous.  Alors  nous  levâmes  l'ancre  Se 
allâmes  à  eux.  Quand  nous  fumes  à  porte'e,il  fc  trou- 
vaquec'étoit  des  Avanturicrs  A nglois  &  François 
qui  venoient  de  la  Mer  du  Nord  ,  8c  qui  avoient  tra- 
vcrfô  l'iftme  de  Darien.  Ils  étoient  180.  hommes 
dans  18.  Canots;  200. François, 8clerefte  Anglois. 
Ils  étoient  commandez  par  Gfone?  8c  Lequie  Ca- 
pitaines.   Nous  remimes  incontinent  à  l'ancre,  8c 
tous  les  Canots  vinrent  à  bord.  Ces  gens  nous  dirent» 
qu'il  y  avoit  encore  dans  le  paysdeDarien  180.  An- 
gloisfbus  le  commandement  du  Capitaine  Townley, 
qui  fàifoient  des  Canots ,  comme  ils  avoient  Faittpour 
pafTerdans  ces  Mers.  Tous  les  Anglois  furent  incon* 
tinent  receus  fur  les  vaiflfeauxdu  Capitaine  David  8c 
du  Capitaine  Swan  ;  8c  pour  ks  François  on  les  mit 
fur  le  navire  que  nous  avions  pris  chargé  de  farine. 
CommeleCapitaineGronet  étuit  îeplus  vieux  com- 
mandant ,  il  eut  aufli  le  commandement  de  ce  vaif- 
feau  :  Et  par  ce  moyen  tout  le  monde  fut  content. 
Le  Capitaine  Gronet  en  reconnoiflànce  des  honnête- 
tez  qu'on  avoit  eu  pour  lui ,  ofrit  à  David  8c  à  Swan 
une  nouvelle commilTion  pour  chacun  du  Gouver- 
neur du  petit  Gave,        .,         ^-v  . 

Il  y  a  plufieurs  années  que  les  Gouverneurs  do  p:- 
tit  Gave  avoient  de  coutume  d'envoyer  enM^rà 
leurs  Capitaines  des  Commifllons  en  Blanc,  avec 
ordre  d'en  difpofer  en  faveur  de  ceux  qu'ils  juge- 
roientà  propos.  Ils  ferendoient  par  ce  moyen  î'alilc 
de  tous  ceux  dont  la  fortune  étoit  délabrée,  8c  aug- 
mentoicnt  8c  leurs  richeffes,  8c  leurs  forces,  8c  la  re- 
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putation  de  leur  parti.  Le  Capitaine  David  en  accepta 
unc.parce  que  celle  qu'il  avoit  e'toit  vieille  j  Se  il  en  a- 
voit  hérité  par  la  mort  du  Capitaine  Couk,  qui  l'avoit 
eué'du  Capitaine  Triilian  avec  la  barque  qu'il  cam<* 
mandoit,  ainfî  qu'on  la  déjà  dit.     Mais  le  Capitaine 
Sv7an  rcfufade  prendre  la  (ienne^difànt  qu'il  avoit  or- 
dre du  Duc  d'Jork  de  n'iofulter  point  les  Efpagnols, 
&  de  taire  en  ibrtedc  n'en  être  point  infulté:  Que 
comme  ils  en  avoicnt  mal  ufé  â  BaUivia,q\i  il  y  avoit 
eu  quelques  morts,&  plus  grand  nombre  de  blçflèz,il 
croyoit  avoir  une  commilTion  légitime  de  fc  faire 
juftice  lui  même.  Je  n'ai  jamais  lu  aucune  de  ces  com- 
mifiions  Françoifes  tant  que  j'ai  ^té /ùr  ces  mers  ; 
auffi  ne  fçaurois-je  dire  ce  qu'elles  porrcn?:  Mais  j'ai 
appris  depuis  qu'elles  contiennent  une  permiHTiondo 
pécher  de  de  chader.  L'occalion  decelaedtqual'lfle 
liifpamola  où  cft  la  garniibn  du  petit  Gave,  appartient 
en  punie  aux  FrançoisiSc  en  partie  aux  £(pagnols.  De 
forte  qu'en  tems  de  paix  on  donne  ces  commilTions 
pour  ftrvir  de  paiTe-portSts'il  fkut  ainfi  dire^  qui  met- 
tent à  couvert  ceux  qui  les  prennent  •  delà  violence 
du  parti  contraire.  Les  François  neantmoins  ne  bor- 
nent pas  ces  commilTions  a  HifpanioU  :  lis  h&  étendent 
par  tout;  6c  c'eft  le  prétexte  fous  lequel  on  ravage 
généralement  &  par  mer  &  par  terre  toutes  les  par- 
ties de  l'Amérique.. 

A  prés  avoir  ainfî  difpofé  de  nos  aflbciés ,  nous  re- 
folumes d'aller  chercher  au  Golfe  de  Saint  Michel  le 
Capitaine  Townley  >  que  nous  croyons.dés  lors  fur 
CQi  mers.  Nous  fîmes  donc  voile  de  ce  coté  là  le  fe-  ■ 
cond  de  Mars  16S5 .  Ce  Golfeeft  à prcz  de  30.  lieues 
de  PannmaàMCÇitéàu  Sud-Eft.  Pour  y  aller  en  ve- 
inant de  Pamma ,  il  fîiut paflcr  entre  hs  lues  Royales 
&  la  terre  ferme.  C'cft  un  lieu  où  il  y  a  grand  nom- , 
bre  de  ri  vi^^res  qui  apre's  avoir  achevé  leur  courfe  font 
englouties  dans  la  mer.  11  confronte  d'un  coté  du 
SuUàlapoiatedeGarrachine,  qui  eu- à  5.  degrez.. 
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40.  minutesdelatifude  Septentrionale,  &  du  coté 
du  Nord  au  Cap  Saint  Laurent.     Il  faut  ici  refor- 
mer en  paflant  une  erreur  groflîere  qui  fe  trouve  dans 
nos  cartes  ordinaires.     Elles  ne  donnent  point  de 
nom  au  Cip  Méridional,  qui  eft  cependant  le  plus 
confiderable ,  &  la  véritable  pointe  de  Garrachine. 
Elles  donnent  ce  nom  au  Cap  Septentrional  quieftie 
moins  remarquable,  en  fiveur  feulement  de  ceuîC 
qui  ont  des  affaires  au  Golfe.     On  ne  fe  contente 
pal  de  mettre  le  nom  de  Saint  Laurent,  qui  eft  le 
véritable  nom  de  cette  pointe  Septentrionale}  on 
lui  donne  encore  le  nom  de  l'autre  pointe.    Les  prin- 
cipales rivières  qui  Ce  de'chargent  dans  le  Golfe  de 
Saint  Michel ,  (ont  la  Sainte  Marie,   le  Saftiho ,  8c  le 
Covgos,    Le  dmgês  eft  la  rivière  oueje  cônltilloisà 
nos  gens  depafler ,  comme  étant  le  chemin  le  plus 
court  pour  le  voyage  de  terre  dont  j*ai  fait  mention 
dans  le  chapitre  i.  Cette  rivière  vient  du  pays  direâe- 
ment,  &  reçoit  plusieurs  ruifleaux  qui  s'y  jettent 
de  tous  cote'si  enluite  elle  fe  perd  dans  le  Golfe  du 
coté  du  Nord  à  une  lieuë  dans  le  Cap  Saint  Laurent. 
Ce  Golfe  n*eft  pas  fort-large  ,•  mais  il  eft  profond  , 
&  navigable  durant  quelques  li<ues.     Les  dehors 
font  des  fiblcs  ;  mais  il  y  a  un  canal  pour  les  vaif- 
feaux.      Les  Efpagnols  ne  s'en  fervent    point  à 
caufe  du  voifinage  de  la  rivière  de  Sainte  Marie, 
où  ils  ont  le  plus  d'affaires  en   confequence  des 
mines. 

La  rivière  de  .T^w^^paroit  une  grande  rivière  j  car 
h  flux  eft  gros  à  fon  embouchure.*  Mai*  je  n'en  • 
fàurois  dire  davantage  parce  que  je  n'y  ari^mais 
été.  Cette  rivière  fe  jette  dans  la  mer ,  du  coté  du 
MiJi  du  Golfe ,  prcz  de  la  pointe  de  Garrachine.  Au 
delà  des  embouchures  de  ces  deux  rivières  tant  d'un 
coté  que  d'autre,  le  GoUe  s'etreftit  un  peu,  ôc 
fait  cinq  ou  fix  petites Ifles ,  enjolivées  de  gros  arbres 
vcrds,  k  fleuris  durant  toute  l'année,  ôcfeparéesde 
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bons  canaux.  Au  delà  encore,  le  rivage  e(l  ïi 
lèrre  de  deux  coté$  par  deux  pointes  de  terre  baiTe 
couverte  de  Mangjes ,  que  ce  n'eft  plus  qu'un  petit 
détroit  qui  n'a  qu'à  peine  demi  mille  de  large.  Cela 
fèrt  comme  d'entrée  â  la  partie  intérieure  du  Golfe, 
qui  efl  une  profonde  Baye  de  deux  ou  trois  lieiles  de 
large  de  quelque  coté  qu'on  la  prenne.  A  l'Orient 
(ont  les  embouchures  de  diverfes  rivières ,  dont  la 
principale  t  ft  celle  de  Sainte  Marie.  Outre  le  détroit 
dont  je  viens  de  parler  ,  il  y  a  plufieurs  bras  de  Mer  ; 
mais  celui  là  feul  eft  navigable.  C'eft  pour  cela  que  le 
vaifFeau  garde*c6te  Efpagnol  dont  j'ai  fait  mehtion 
dans  le  chapitre  premier,  alla  fe  mettre  entre  ces 
deux  pointes,  comme  étant  le  feul  pafîage qu'on 
put  s'imaginer  que  nous  tenterions,  étant  la  route 
que  les  A  vanturiers  ont  toujours  priiè,  parce  qu'elle 
cft  la  plus  courte  pour  pafler  des  Mers  du  Nord  dans 
celles  du  Sud.  La  rivière  de  Sainte  Marie  cd  la  plus 
large  des  rivières  de  ce  Golfe.  Elle  eH:  navigable 
durant  huit  ou  neuf  lieiies  en  montant ,  car  leHux 
monte  jufques  là.  Apres  cela,  cette  ri visrefèdivifè 
en  deux  branches,  qui  ne  font  bonnes  qu'à  porter 
des  Canots.  La  Marée  monte  h  décend  dans  cette 
rivière  environ  i8.  pieds. 

A  environ  iix  lieiies  de  l'embouchure  de  cette  ri- 
TÎereducotéduSud  ,  les  Efpagnols  après  avoir  dé- 
couvert les  mines  d'or  qui  y  Ib.nt,  bâtirent  il  y  a 
environ  20.  ans  la  ville  de  Sainte  Marie  à  laquelle  ils 
donnèrent  le  nom  de  la  rivière.  Les  Capitaines 
Coxon  ,  Harris ,  &  Charp  prirent  cette  place,  quand 
ils  entrèrent  dans  ces  M  ers  peu  de  tcms  après  qu'elle 
eut  été  bâtie.  Elle  s'eft  depuis  rendue  confidera- 
blej  &  tellement  confiderable ,  que  quand  le  Ca- 
pitaine Harris,  neveu  du  premier ,  la  prit»  com- 
me j'ai  dit  dans  le  (ixiéme  chapitre ,  il  y  trouva  toute 
forte  d'artiTans  i  grande  quantité  de  farine  &  de  vin  » 
&  grand  nombre  de  hoyaux  fi;  autres  inftrumens 
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de  fer ,  dont  les  Efclavcs  le  fervent  pour  travailltr 
aux  mines  d*or }  Car  outre  l'or  &  le  Cible  qu'ils 
amafTent  enfemble ,  ils  trouvent  fouvesit  de  groflts 
mair.'s  ,   enchaflVes  entre  les  rochers  de  manière 
qu'on  diroit  qu'elles  y  croifTcnt  naturellement.  J*en 
ai  vu  un  morceau  aufli  gros  qu'un  œufde  poule.  Le 
Capitaine  Henri  i'avoit  apporté  de  là,  où  ii  en  prit 
120.  livres  d'autres  en  mafe  encore  plus  grofTcsà 
ce  qu'il  m'a  dit  :  Mais  on  fut  contraint  de  mettre  ceux 
ci  en  pièces  pour  pouvoir  les  partager.  Ces  mafles 
ou  lingots  ne  font  pas  folides  i  mais  ils  ont  des  c  evaf- 
ics  &  des  pores  pleins  de  terre  ôc  de  pouiTiere.  La  ville 
de  Sainte  Marie  n'eft  pas  éloignée  des  uî'>.esoîilcs  • 
Efpagnols  occupent  grand  nombre  d'cfclaves  tant 
que  le  tems  eft  {èc:  Car  durant  la  faifon  pluvieufe 
que  les  rivières  débordent,  on  ne  peut  pas  libîen 
travailltr.    Cependant  les  mines  font  û  proches  des 
montagnes ,  que  les  rivières  hauflent  8c  baiflent  avec 
la  même  rapidité.  Le  meilleur  tems  pour  chercher 
l'ordans  les  fables  eft  incontinent  après  la  pluye.    La 
violence  de  la  pluye  lave  l'or  dans  les  rivières  ,  où 
grande  quantité  va  au  fond  8c  y  demeure.     Les  In- 
diens naturels  qui  demeurent  aux  environs  en  ont 
alors  la  meilleure  part,  8c  les  Efpagnols  enach*.tent 
plus  d'eux,  qu'ils  n'en  tirent  par  le  travâH  de  leurs 
Enclaves.     J'ai  entendu  dire  que  les  Indiens  en  amaf- 
fenttous  les  jours  l'un  portant  l'autre  pour  la  valeur 
de  cinq  Schellings.  l    "  Efpagnols  durant  la  failba 
pluvieufe  font  veni         Panama  la  plupart  de   ces 
Indiens  qu'ils  méleni  avec  leurs  Efclaves.     LeCa- 
piraineTownley  étoitavec  foh  monde  à  la  ville  de 
Sainte  Marie,   où  il  faifoit  des  Canots,    quand  le 
Capitaine  Gronet  vint  dans   ces  Mers  :   Car  les 
Efpagnols  avoient  alors  abandonné  cette  place. 

Il  y  a  une  autre  petite  place  à  l'em^  ouchure  de  la 
rivière,  nommée  Schtchaàéros.  Elle  eft  lituéeau 
Nord  d'un  lieu  ouvert ,  à  l'ettibouchure  de  la  rivière 
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.  de  Sainte  Marie,  uù  il  y  a  plus  d'air  qu'aux  mines, 
où  qu'à  Santa  Mnr ,  qui  c(l  une  ville  où  faute  d'air , 

.  on  e(l  preique  étoufe  par  la  chaleur. 

Aux  environs  de  toutes  ces  rivières,  &  fur  tout 
.  prcz  de  la  mer,  le  terrein  eft  bas,  Sx.  la  terre  pro- 
fonde &  noire.     Les  arbres  y  viennent  extraordi- 

.  nairement  gros  8c  grands.   Voilà  ce  que  )  'avois  à  cj^re 
du  Golfe  de  Saint  Michel.         v»ti-vfi  .  r?    1 

Nous  fîmes  voile  pour  Pcrîcon  le  fécond  jour  de 
Mars  comme  je  l'ai  déjà  dit,  &  dcfs  la  même  nu  - 
nous  mouillâmes  pour  la  féconde  fois  à  Pacheque. 
Nousenpartimesleg.  faifant  voile  vers  le  Golfe.  Le 
Capitaine  Svtfan  entreprit  d'aller  quérir  le  Capitaine 
Townley  &  Tes  gensj  ainliilfe  tint  prez  de  la  terre 
ferme ,  mais  le  rcde  des  vaifTeaux  demeura  plus  prtz 
dwS  Illes  Royales.  Le  Capitaine  Swan  voulut  avoir 
cette  commiflion  ,  parce  qu'il  fe  propofoit  d'envo- 
yer par  terre  des  Indiens  à  la  Jamaïque  avec  des  let- 
tres ,  ce  qu'il  fit  >  ordonnant  aux  Indiens  de 
délivrer  ces  lettres  à  tous  les  autres  vaiHeaux  An- 
glois  qui  pouvoient  e'tre  fur  ces  mers.  A 
deux  heures  nous  fumes  pour  la  féconde  fois 
au  lieu  où  nous  avions  calfeutré  nos  vaifTeaux. 
Nous  y  vimes  deux  navires  qui  (brtoient  5  &:  il 
&  trouva  que  c'ecoitle  Capitaine  Towidey  &  Q:s 
gens.     Ils  étoient  fbrtis  de  la  rivière  la  nuit,    Se 

.  avoient  pris  deux  barques  defline'es  pour  Panama. 
L'une  étoit chargée  de  farine,  l'autre  de  vin,  d'eau 

.  de  vie,  de  Sucre,  &  d'huile.  Les  prifonnicrs di- 
rent que  la  fîote  de  Lima  étoit  prête  à  faire  voile. 
Nous  m oiii liâmes  entre  les  Ifles  Royales ,  8c  le 
lendemain,  le  Capitaine  Swan  revint  de  la  rivière  de 
Sainte  Marie^où  il  apprit  des  Indiens  que  le  Capitaine 
Townley.avoitpafTe  aux  Ifles  Royales.  Ce  Capitai- 

.  ne  pour  faire  place  à  fbn  équipage  Ce  défit  là  de  gran- 
de quantité  de  fes  marchandifes.  Il  difiribua  une  par- 
lie  de  (ba  vin  Se  de^  (on  «au  de  vie  à  chjique  vaiffeau , 
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pour  les  faire  boire  ;  parce  qu'il  avoit  befoin  des  cru- 
ches pour  mettre  de  Tcau.  Les  Efpagnoli  de  ces  mers 
là  tranfportent  leur  vio ,  leur  eau  de  vie,&  leur  huile, 
dans  de  grandes  cruches  déterre  qui  tiennent  feptou 
huit  Gallons,  c'cft  à  dire  27.  à  51.  pintes mefure 
de  Paris.  Quand  ils  chargent  à  Pifco  ^  lieu  fameux 
pour  fcs  vins  $  &  éloigné  du  Nord  de  Lima  d'en- 
viron 40.  lieues ,  ils  n'apportent  que  des  cruches 
de  vin  qu'ils  entaiTent  les  unes  fur  les  autres  avec 
tant  d'art ,  qu'à  peine  pourrions  nous  en  faire  au- 
tant fans  les  calTer.  Cependant  iU  en  portent  fou- 
vent  1500.  ou  2000.  ou  davantage  dans  un  vaif- 
fcai  »  &  il  ed  rare  qu'il  s'en  caHe  une  (èule.  Le 
10.  nous  primes  une  petite  barque  qui  vcnoit  d« 
Guiaquil.  Elle  n'avoit  autre  chofe  que  fon  left. 
Le  II.  11  fortit  un  Canot  de  la  rivière  de  Sainte 
Marie  ,  &  nous  apprîmes  par  lui  que  300.  An- 
glois  &  François  venoient  encore  par  terre  de  U' 
mer  du  Nord.  Le  18.  nous  rencontrâmes  une 
barque  avec  5.  ou  6.  Anglois  deffus:  Elle  appar- 
tenoit  au  Capitaine  ICnight  qui  avoit  été  cinq  ou  fijc 
mois  dans  lc&  mers  du  Sud ,  &  étoit  alors  fur  la 
cote  de  Mexique,  il  y  avoit  découvert  cette  bar- 
que, Se  comme  il  n'avoit  pu  l'aborder  avec  foa 
vai(Jeau,  il  avoit  détaché  un  canot  avec  5.  ou  fix 
hommes  qui  s'en  étoient  rendus  maitres  j  mais 
n'avoient  pu  après  cela  joindre  leur  vaillcau  qu'ils 
avoient  perdu,  durant  la  nuit.  Voilà  pourquoi  ils 
étoient  venus  dans  la  Baye  de  Panama ,  rcfolus  de 
rebroaHèr  par  terre  pcjur  venir  dans  les  mers  d a 
Sud,  Il  p^r  bonheur  ils  ne  nous  avoient  pas  ren- 
œntrez:  Car  il  faut  fa  voir  que  Tlrtme  de  Darien 
étoit  deslors  le  chemin  ordinaire  des  Avantu* 
riers  pour  pafler  quand  ils  vouloient,  de  la  mer 
du  Nord  dans  celle  du  Sud.  Cette  barque  du 
Capitaine  K-night  avoit  40.  à  fo.  cruches  d'c«u  de 
. ,  vie >,  &  ctôit  commandée  par  Henri  More  :   M«Tk 
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le  Capiraint  Swan  voulant  avancer  le  Capitaine 
Harris,  fît  ca (Ter  More,  difant  pour  raifun  qu'il  y 
avoir  apparence  que  ces  gensavoient  abandonne  leur 
Commandant.  More  remit  la  barque  de  Ton  bon- 
gré,  panârurievailTeaudu  Capitaine  Swan ,  Rede- 
vint un  de  (es  gens. 

La  railbn  fcche  de  ce  pays  là  etoit  alors  fur  fa  fin  ; 
&  les  IHes  Royales  fetrouvoienc  fans  eau,  quoiqu'il 
y  en  eut  encore  en  abondance  la  première  fois  que 
nousy  vinmes.  Nous  fumes  donc  £)rces  d'aller  à  la 
pointe  de  Garrachine  dans  refperance  d'y  trouver  de 
l'eau.  Le  Capitaine  Harris  commandant  alors  la 
nouvelle  barque  >  fut  détache  pour  aller  dans  la 
rivière  de  Sainte  Marie,  &  apprendre  des  nouvelles 
^s  gens  dont  les  Indiens  nous avoient parle,  pen- 
dant que  le  refte  denosvaiHeaux  faifoit  voile  vers 
la  pointe  de  Garrachine.  Nous  y  arrivâmes  le  ii. 
nous  mouillâmes  à  deux  milles  de  la  pointe,  8c  trou- 
vâmes un  flux  violent  qui  venoit  de  la  rivière  de 
Samh:  Le  lendemain  nous  entrâmes  dans  la  pointe, 
£c  mouillâmes  à  quatre  brafTes  d'eau.  Le  flux 
fnonte  là  jufqu'à  8.  à 9.  pieds.  Le  montant  au 
Nord-Nord-Eft,  &  ledécendantauSud-Sud-Oueft:. 
Les  Indiens  qui  habitent  le  long  de  cette  rivière ,  vin- 
rent â  naus  avec  leurs  Canots,&  nous  apportercQtdes 
plantains  des  Bananes.  Ils  ne  parloient  point  Efpa- 
gnol ,  ni  ne  Tentendoient  :.  Auflî  croi-je  qu'ils  n'ont 
aucun  commerce  avec  les  Efpagnols.  Nous  n'y  trou- 
vâmes point  d'eaujnon  plus  :  Ainli  naus  allâmes  de  là 
à  PortO'Pinas  »  qui  eft  à  fèpt  lieues  de  là  au  Sud 
quart d'Oueft* r    -m^'-  tl  i     >     :.  !w 

PùrtoFinas  eft  à  fept  degrez  de  latitude  Septen- 
trionale. On  lui  donne  ce  nom  parce  qu'il  y  croit 
quantité  de  pins.  Le  pays  eft  aflez  élevé^Sc  à  mefure 
qu'on  avance,  on  découvre  d'agréables  éminences. 
Les  terres  proches  de  la  Mer  foot  toutes  couvertes  de 
beaux  boii  de  liaute  futaye.    Les  terres  qui  confl'on- 
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tent  le  havre  font  bafîcs  dans  le  milieu  ,  mais 
hautes  8c  pierreufes  des  deux  cotes.  A  l'entrée 
du  havre  il  y  a  deux  petites  Ifles  hautes,  ou  pour 
mieux  dire  deux  roches  fterileg.  Les  Efpagnols 
dans  leurs  livres  de  pilotages  parlent  de  ce  havre 
comme  d'un  bon  havre;  mais  il  efl  tout  à  fait  ex- 
pofc^  aux  vents  de  Sud-Oueft  qui  foufltint  fouvcnt 
dans  ces  pays  là  durant  la  fechereflc.  D'ailleurs 
il  eft  petit ,  8c  l'entrce  en  efl:  fort  fcrrc^e.  Je  ne  fau- 
rois  dire  au  juile  de  quelle  profondeur  c(l  l'eau  dans 
ce  havre. 

Le  if'  nous  arrivâmes  au  havre  de  Pinaf  ,  mais 
nous  n'y  entrâmes  point  avec  nos  vaifTcaux  ,  par- 
ce que  nous  trouvâmes  le  lieu  trop  peu  de  choie 
pour  y  mouiller  '  Nous  y  envoyâmes  nos  Canots 
pour  le  reconnoitre.  Ils  trouvèrent  un  Courant  de 
bonne  eau  qui  fe  jette  dans  la  Mer.  Mais  Us 
grofles  houles  qui  vinrent  dans  le  havre  nous  em- 
pêchèrent d'y  remplircommodémentnosvailTcaiix 
à  eau.  Le  16.  nous  retournâmes  à  la  pointe  de 
Girrachine.  Nous  primes  chemin  failant  yn  petit 
vai^ean  chargé  de  Cacao  qui  venoit  àc  Gui.iquiU 
Le  2^.  nous  arrivâmes  à  la  pointe  de  Garrachine, 
où  nous  trouvâmes  le  Capitaine  Henri  qui  avoit 
été  à  la  rivière  de  Sainte  Marie ,  &  qui  n*y  avoir  pis 
trouvé  les  gens  qu'il  étoit  ailé  chercher.  Cependant 
il  aprit  encore  des  Indiens  qu'ils  ctoicnt  le  long 
d'une  des  branches  de  la  rivière  de  fàinte  Marie, 
où  ils  bâtiflbient  des  Canots.  Nous  partageâmes  à 
la  pointe  de  Garrachine  le  Cacao  que  nous  venions- 
de  prendre.- 

Ne  pouvant  y  foire  eau,  nous  fîmes  deflein  de  re- 
tourner â  Tabaco,  où  nous  étions  aflTeurezd'en  trou- 
ver. Nous  mimes  donc  à  la  voile  le  30.  par  un  pe- 
tit vemde  Sud  Sud- Eft.  Nous  étions  alors  neuf 
val flfeaiîx  de  Compagnie.  Le  premier  d*  A  viij, étant 
dans  le  canal  qui  fepare  les  Ifles  royales  d'avec  la 
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terre  ferme,  noua  eûmes  beaucoup  de  tonnerres  8c 
fcl*r:birs,  &  un  peu  de  pluye.  Nous  moiiillamcs 
4;e  foirlàà  l'Ille  de  Pacheque,  8t  fîmes  immédiate- 
ment après  prendre  les  devans  à  quatre  de  nos  Ca- 
nots du  cote  de  l'Ifle  de  Tabaco  pour  faire  des  pri- 
fonniers,8c  prendre  langue.  Le  lendemain  nous  fui- 
fimes  nos  canots.  Le  3.  au  f()irnous  mouillâmes 
prcz  de  Pericon,8i  arrivâmes  le  lendemain  à  Tabaco, 
où  nous  trouvâmes  nos  quatre  Canots,  lis  y  étoient 
arrivez  de  nuit,  h  avoient  pris  un  Canot ,  qui  (clon  la 
coutume  venoit  de  Panama  &  alloit  chercher  des 
plantains.  11  y  avoit  fur  ce  Canot  4  Indiens  &  un  M  u- 
!atre.  Celuici  ayant  déclare'  qu'il  «iroit  (ur  le  Brûlot 
qui  avoit  voulu  nous^  bruier  la  nuit ,  fut  pendu  fur  le 
champ.  Ces  prifonniers  confirmèrent  que  leCapi* 
taincBond  A ngJois  d'origine  commandok  le  Brûlot. 

Nous  fîmes  là  de  Teau,  fie  coupâmes  du  bois  à  b  'u- 
ier;  Ënfjite  nous  envoyâmes  quatre  Canots  à  terre 
avecundes  Indiens  nouvellement  faits prifonniers, 
qui  devoit  les  mener  à  une  manufadlure  de  Sucre; 
Car  ayant  alors  du  Cacao ,  nous  manquions  de  Sucre 
pour  faire  du  Chocolaté.  Mais  ils  avoient  principale- 
ment ordre  d'apporter  àes  chaudières  ;  Car  il  y  avoit 
tant  de  monde  fiir  chaque  vaifieau  ,  que  nos  pots  ne 
pouvoient  cuire  affez  promptenv«nt  les  vi6luai!!cs 
secefîàires ,  quoiqu'ils  fuflent  toute  la  journcfe  fur  le 
fc'u.  l?s  revinrent  à  bord  deux  ou  trois  jours  aprcs 
avec  trois  chaudières.  ... 

Pendant  le  fcjour  qi:*  nous  fi  mes  là,  la  barque  du 
Capitaine  David  rut  détachée  pour  aller  à  riiled'A»- 
toque.  C'eft  une  autre  Jfle  inhabitée  dans  la  Baye  de 
Fanama.Kïl^  n'eflrpas  de  fî  grande  érendué  que  Taha* 
fp  5  cependant  il  y  a  des  Champs  de  plantain  &  quel* 
quesNegres  pour  en  avoir  fi)in.CesNegres  élèvent  de 
la  volaille  &  des  Cochons  pour  leurs  maîtres»  qui  ào' 
aniurent  à  P4«^»ivi,&.  aux  lllcs  Royales.  G'ccoit  pour 
iSeia  volaille  ou  pour  clcs  Cochons  que  nos  gens  aU 
'  Icient 
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îoîent  là,Mais  ils  rencontrercrit  par  hazard  un  expre» 
qu'on  eiivoyoit  à  Panamt  pour  donner  avis  que  la  flû- 
te de  Lima  étoit  en  Mer.  La  plupart  des  lettres  furent 
jett^esàla  Mer  &  perduësJÎ  s'en  trouva  naantmoins 
quelques  unes  qui  difoient  pofitivennent ,  que  la  flote 
venoit  avec  toutes  les  forces  qu'on  avoit  pu  trouver 
dar.s  le  Royaume  du  Perou.-Que  cependant  elle  avoit 
ordre  de  n'en  venir  point  aux  mains  avec  nous ,  à 
moins  qu'elle  n'y  fût  forcée.  (  Mais  elle  changea 
d'avis,  car  elle  prit  enfuite  le  parti  de  nous  donner 
bataille  apre's  qu'elle  eut  déchargé  (es  trefors  a  La- 
'veha  :  )  Et  qu'enfin  les  pilotes  de  Lima  avoient  dclir* 
beré  furla-route  qu'on  de  voit  prendre  pour  ne  pas 
nous  rencontrer.  < 

Pour  la  fatifaétion  des  curieux  j'inférerai  ici  les 
refolutions  qui  furent  priles  par  l'affemblee  des 
pilotes,  telles  qu'un  des  nôtres  enfit  latradu<5tion 
fur  les  deux  lettres  Efpagnoles  que  nous  in tercepta^ 
mes.    Voici  la  première., . 

MONSIEUR..  "  '"'^  - 

M*  Etant  twi'vé  avec  fin  Exeeïïsnce ,  ^  ayant  en* 
tendu  la  léButediia  lettre dn  Capitaine  Michel 
SanchesdeTena,  mileft  dit^t/Ufe  doh  faire  une  affem^ 
hiée  depikuis.  On  dit  que  ce  n'ejï  pas  le  tems  ,  ^  on  ob» 
jeBe  Gallapagos.  y*atréponduà  ceJaqnoncraignoit 
f ennemi  ,  ^  efu'on  pourrait  bien  Juivre  cette  route, 
y  ai  dit  cela  à  fin  Excellence  cftii  m'a  ir  donné  décrire 
la  route  que  voici,         '      '  .    r  ,    ' 

Le  jour  de  mettre  à  la  vtiU  ;,  étant  venu  ,  //  faut 
faire  route  à  POiieft  Sud  Oiiefls  de  Va  a  l'OutJi  juf- 
quesà  ce  qu'on fiit  à  quarante  heUes  en  Mer:  En  fuite 
il  en  faut  faire  autant  au  Nord-Oëeji ,  jufques  a  ce  qu'on 
fiitfius  la  ligne.  ^  De  là  les  pilotes  doivent  prendre  la 
rcute  de  Moro  de  Porco  ,  ç^  de  la  cote  de  Laveha  ^ 
de  Nata ,  m  Von  prendra  langue  :  Etfuivant  ce  qu'on 
apprendra  ,,   on  peut  mitinuer  la  même  route  pour 
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Otaque  :  De  là  à  Tabaco ,  é*  ptiia  enfin  à  Panama\ 
Voilà  la  route  que  je  crois  la  meilleure. 

C€tte  lettre  eft  obfcure  j  mais  le  Lc6ï:eur  en  fcrt 
le  meilleur  ufàge  qu'il  pourra.  L'autre  lettre  roule 
fur  le  môme  fujet. 

Lç^  route  laplusjêure  (fu*on  doit  tenir  par  tmt  de 
Malabrigo  ,  ejl  celle  ci.  Il  fittt  faire  rome  à 
VOUefl  quart  de  Sud  pour  ne  pas  paffer  àvûedisljles 
de  Lobos,  S'il  arrive  que  les  vents  de  Mer  y  portent , 
^  jettent  À  l'oppo/f  te  de  la  latitude  de  Malabrigo  ,  tenez 
le  vent  au  plus  prez  que  vous  pourrez;  (^s*ilefi  ne- 
ce  ffaire  ,  continuez  cette  route ,  S"  relâchez.  Louvoyez 
en  fuite  ^  vous  éloignez  gardant  toujours  votre  lati- 
Ut  de  •  Quand  vous  ferez  À  40 .  lieîies  des  IJles  de  Lobos  , 
gardez  cette  di  fiance  jujques  à  ce  que  vous /oyez  fous- 
la  ligne;  ^  alors  Ji  le  vent  gênerai  vous  fuit  pltis  loin  t 
il  faut  faire  route  au  Nord- Nord- Efl  ,  jufques  h  ce 
que  vous  foyez  à  trois  degrez  Nord.  Si  â  cette  latim 
$ude  vous  trouvez  les  vents  de  Mer  »  tâchez  de  tenir 
la  cote,  ^  de  vous  approcher  ainft  de  Panama,  $i 
durant  vôtre  voyage  vous  venez  à  vue  de  Vifle ,  avant 
que  d'être  à  la  hauteur  du  Cap  faint  François  ,  ne 
manquez  pas  de  vous  éloigner  de  la  vue  des  terres  >. 
de  peur  que  l'ennemi  m  vous  découvre. 

Cette  lettre  fupofe  que  la  flote  partoit  de  M/ï//«- 
hrigo,  qui  eft  à  environ  8.  degrez  de  latitude  mé- 
ridionale, comme  l'autre  iijpofe  qu'elle  devoit  par- 
tir de  Litm  qui  eft  à  4.  degrez  plus  au  Sud.  De 
là  vient  qu'on  lui  donnoit  avis  d'éviter  Z.oi«,  qui 
n'eft  pas  éloignée  de  la  route  qu'elle  prend  d'or- 
dinaire pour  fe  rendre  à  Panama^  &  qu'il  eft  bien 
dificile  d'éviter  de  la  manière  que  font  les  vents  :  Ce- 
pendant on  dortnoit  ordre  à  la  flote  Efpâgnolede  ne 
pas  approcher  de  Loios  i  Se  laraifondecelaeftque 
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les  Efpagnols  ayant  d(ija  reçu  avis  que  les  Avantu- 
riers  étoicnt  à  Lthes  de  la  Mer,  ilsnefavoientpas 
il  nous  n'y  étions  point  encore  à  attendre  leur 
flote. 

Le»io.  nous  partîmes  de  T^i^^tf*  pour  retourner 
aux  Ifles  Royales,  fur  ce  que  nos  pilotes  nousidi- 
rent  que  les  vaifleaux  du  Roi  prenoient  toujours 
cette  route.  Le  xi.  nous  moîiillames  où  nous a- 
vions  caréné.  Nous  y  trouvâmes  le  Capitaine  Henri 
qui  étoit  allé  pour  la  féconde  fois  à  la  rivière  de  Sain- 
te Marie,  d'où  il  avoit  amené  les  gens  que  les  In- 
diens nous  avoient  dit  qui  venoient  par  terre.*  Mais 
h  nombre  n'en  étoit  pas  fi  grand  qu'on  l'avoit  pu- 
blie'. Le  19.  nous  envoyâmes  150.  hommes  fur 
if.  Canots  à  la  rivière  de  Chpo  pour  prendre  la 
ville  de  ce  nom.  Le  21.  Ils  furent  fuivis  de  tous 
nos  vai(r«aux,à  la  referve  de  celui  du  Capitaine  Henri 
qui  reda,  8c  qu'il  falut  calfeutrer.  Le  2.2.  nous 
arrivâmes  à  Tlflede  Chspiîio. 

Chepdiê  eft  la  plus  agréable  Ifle  qui  (oit  dans  la 
Biye  de  Panama,  Elle  n'eft  qu*à  fept  lieiies  delà 
ville  de  ce  nom  ,  &  à  une  lieiie  de  la  terre  ferme. 
Elle  a  environ  deux  milles  de  long  &  prefque  au- 
tant de  large.  Elle  eft  baiïe  du  coté  du  Nord  ,  8c 
va  en  hauflânt  du  coté  du  Sud.  Le  terroir  eft  jau- 
ne ,  8c  d*une  efpece  de  terre  glaife.  Le  haut  eft 
pierreux,  8c  le  bas  planté  de  toute  forte  de  fruits 
exquis,  comme  fapadilles,  poires  qu'on  nomme 
jivQgato ,  Mammets ,  M amrnets  Sapota ,  pom mes  à 
l'étoile,  8cc.  Le  milieu  de rifleeO  planté  d'arbres 
de  plantaiîîs,  qui  ne  font  pas  extrêmement  gros , 
mais  dont  le  fruit  eft  d'un  goût  extraordinaire- 
ment  délicat. 

Le  Sapadillier  eft  aufli  gros  qu'un  gros  poirier. 
Le  fruit  reflemble  beaucoup  à  la  poire  deBergamote» 
foit  pour  la  couleur  ft)it  pour  lagroflTeur  :  Mais  il 
y  a  de  certains  arbres  qui  le produifent  un  peu  plus 
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longuet.  Quand  il  eil  vert  ou  nouvellement  cueil- 
li» le  jus  en  eil  blanc  &.  viiqueux  ,  &  s'attache 
cotnmeduglu.  Il  ell  alors  dur:  Mais  deux  ou  trois 
jours  après  qu'il  a  été  cueilli ,  il  devient  délicat 
Su  plein  de  jus,  clair  comme  de  l'eau  de  «roche, 
2c  d'une  delicatefTc  exquife.  Ce  fruit  a  au  milieu 
deux  ou  trois  noyaux  ou  pépins  noirs  ,  de  U 
grofTeur  d'une  graine  de  citrouille ,  6c  efl  excel- 
lent. 

Le  poirier  ^z^vogato  eft  aulfi  gros  que  la  plii- 
part  des  autres  poiriers,  £c  d'ordinaire  d'une haii* 
teur  râi(t)nnable  5  il  a  l'ecorce  noire  &  allez  unie;  la 
feuille  large  &  ovale;  &  le  fruit  aulîi  gros  qu'un 
gros  Limon.  Il  eft  vert  jufques  à  ce  qu'il  (oit  meur , 
&  alors  il  devient  jaunâtre.  Rarement  eft  il  bon  à 
manger  que  deux  ou  trois  jours  aprcfs  qu'il  ae'ré 
cueilli:  Mais  après  ce  temslaileftdoux,  6c  il  eil 
aifc  de  le  peler.  Le  dedans  eft  vert.-  ou  tant  foit 
peu  jaune  ;  mais  doux  comme  du  beurre.  Il  a  auftl 
un  noyau  de  la  groftèur  à  peu  prez  d'un  noyau  de 
grofTe  prune.  Ce  fruit  de  lui  même  n'a  aucun  goût: 
Audi  le  mêle  t-on  d'ordinaire  avec  du  Sucre  6i  du 
jus  de  citron.  On  bat  cela  tout  enfèmbledansun 
vaifTeau  «  de  on  en  fait  un  excellent  plnr.  On  le  man* 
ge  communément  avec  un  peu  de  Sel  >  &  du  plan- 
tain rôti.  AinG  un  homme  qui  a  faim  peut  en  faire 
un  bon  repas.  II  cU  fort-fiin  de  quelque  manière 
qu'on  le  mange.  On  dit  que  ce  fruit  provoque  aux 
exercices  de  l'amour  :  Aufli  dit  on  que  les  Efpagnol» 
en  font  beaucoup  de  cas  3  &  je  croi  que  ce  fruit  les 
fait  fort-eftimer;  car  j'en  ai  trouve' quantité' en  plui- 
fleurs  endroits  fur  les  Mers  du  Nord,  où  les  Efpa^ 
gnolsfont  établis,  comme  dans  la  B;iye de Campc- 
che ,  fur  la  cote  de  Carthagene  j  8c  fur  celle  de  C/ï« 
racco.  Il  y  ena  aufli  dansTa  Jamaïque  que  \qs  Efpa- 
gnols  y  plantèrent  du  tcms  qu'ils  ctoient  Mitres  de 
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L'arbre  de  M/rwwe^  J^/><?//îeft  diferentdu  M/ï«i- 
frtc'i  de  Tahco  dont  nous  avons  fait  la  dcfcription 
dans  ce  Cbapitre  en  parlant  de  cette  1  (le.  11  n'eft 
ni  Cl  gros  ni  fi  grand ,  &  le  fruit  n'en  eftauflî  ni 
fi  gros  ni  fi  rond.  L'écorce  en  eft  mince  &  fragile  » 
le  dedans  d'un  rouge  enfoncé}  &  il  a  un  noyau  rude 
&  plat.  11  pafle  pour  le  meilleur  fruit  des  Indes  Oc- 
cidentales. 11  cil  fort  agréable  &  fort  fain.  [c  n'en 
ai  point  vu  dans  la  Jamaïque  j  mais  en  plufieurs 
endroits  des  Indes  Occidentales  de  la  domination 
des  Efpagnols.  Il  y  a  une  autre  e{pece  de  Mam- 
metier  qu'on  apellc  fauvage.  Celui  ci  produit  un 
fruit,  qui  n'ell  d'aucune  valeur:  Mais  l'arbre  eft 
droit,  haut,  &  extre'mement  fort ,  8c  par  confequent 
le  meilleur  dont  on  puifle  faire  des  M  ats. 

Le  pommier  à  étoile  reflemblc  beaucoup  au  co- 
gnaflicr ,  mais  il  eft  beaucoup  plus  gros.  Il  eft  plein 
de  feuilles ,  larges  ,  ovales ,  ôc  d'un  vert  fort  obfcur. 
Le  fruit  eft  auftî  gros  qu'unegrofle  pnmme,  &  d'or- 
dinaire Cl  couvert  de  feuilles ,  qu'on  a  de  la  peine  à  le 
voir.  On  dit  que  c'ell  un  bon  fruit.  Je  n'en  ai  jamaif 
mangé  5  mais  j'ai  vu  de  ces  arbres  &  de  leur  fruit  en 
plufieurs  endroits  de  la  terre  fcrmt?  au  Nord  du  Con- 
tinent,3i  à  la  Jamaïque.  Tant  que  les  Efpagnols  j>oC- 
feaerent  cette  lfle,ils  y  plantèrent  de  ces  arbres  8c  au- 
tres fruiriersjCommeSapadiliicrs, poiriers  d*  Avogato, 
8c  f  mblables.  Il  y  en  a  encore  aujourd'hui  dans  les 
plantations  qui  furent  d'abord  faites  par  lesh  fpagnols, 
comme  a  St.  y^nzeî ,  à  Sevenmile  ÎValk ,  fk  à  Sixteenmih 
Walk.  J'y  ai  vu  en  plufieurs  endroits  des  arbres  plan- 
tez par  les  Efpagnols  i  mais  je  n'ai  jamais  vu  qu'ils 
ayent  e'te' entretenus  parles  Anjïlois ,  quiparoiffcnt 
peu  curieux  en  cela.  La  rad  •  eft  du  coîé  du  Nord  , 
8c  on  y  peut  ancrer  feurcment  à  demi  mille  de  la 
côte.  Au  NordilyaunpuisprczdelaJMer,  auprea 
duquel  il  y  avoir  autrefois  trois  ou  quatre  maî- 
fons  ;  mais  elles  font  à  pred'nt  entieremeot  ruinées. 

Cette 
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Cette  lile  eft  iituee  vis  â  vis  de  l'embouchure  de  la 
rivière  de  C/^tf^ff.  ;  ;  <% 

Cette  rivière  fort  des  montagnes  qui  (ont  au  Nord 
du  pays.  Comme  elle  eft  en^rmee  du  coté  du  Sud 
par  d'autres  montagnes,  elle ferpente à l'Oiieft au- 
tour des  unes  5c  des  autres  j  tant  qu'enfin  trouvant 
unpaflageauSud-Oueft,  elle  faituneefpecededie- 
mi  cercle  :  S'enflant  en  fuite  confiderablement , 
elle  fe  jette  doucement  danslaMeràfeptlit^uesde 
Panama.  Elle  e(l  extrêmement  profonde  ,  6c  a 
environ  un  quart  de  mille  de  large  :  M  ais l'entrée  eft 
embarraffee  par  des  fables ,  en  forte  qu'il  n'y  a  que  ks 
barques  qui  puiflent  y  entrer.  A  iîx  lieues  de  la 
Mer  il  y  a  une  petite  ville  d'Efpagnols  qui  porte  le 
nom  de  la  rivière.  Elle  eft  fur  la  gauche  en  venant 
de  la  Mer.  C*«ft  cette  ville  que  j'ai  dit  queleCa- 
pitaine  Lafbnde  attaqua.  Le  pays  circonvoifin 
eil  plat.  11  y  a  pluHcurs  petites  montagnes  plei- 
nes de  bois  :  Mais  ta  plus  grande  partie  du  pays 
n'eft  que  favanas ,  ou  pays  découvert.  Au  midi  de 
la  rivière  ce  n'eft  que  bois  durant  plufîeurs  lieiies.  Ce 
fut  à  cette  ville  que  nos  deux  cents  cinquante  hom- 
mes furent  envoyez.  Le  24.  ils  fortirent  de  la  ri- 
vière après  avoir  pris  la  place  fans  aucune  oppofi- 
eion  :  Mais  ils  n'y  trouvèrent  rien.  Ils  prirent  en 
y  allant  un  Canotimais  la  plupart  de  ceux  qui  étotent 
defllis  ie  fauverent  dans  une  des  Ifles  Royales.  On 
avoit  envoyé  ce  Canot  bien  armé  pour  obferver  nos 
mouvemens.  Le  15.  le  Capitaine  Henri  nous  re- 
joignit après  avoir  calfeutré  fbn  vailTeau.  Le  26. 
nous  retournâmes  à  r«^<ïco  ayant  alors  dix  voiles ,  en 
comptant  le  Capitaine  Henri  qui  nous  avoit  joints. 
Nous  y  arrivâmes  le  28  &  y  examinâmes  nospri- 
fbnniers  touchant  les  forces  de  Panama ,  car  étant 
alors  prez  de  mille  hommes  nous  nous  croyions  af- 
fez  forts  pour  une  entreprifè  de  cette  confequen- 
ce.  Nous  aurions  pu  en  cas  de  befoin  faire  une  de'- 
.,    .  .■  '  centc 
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cento  de  neuf  cents  hommes  :  Mais  nosprifbnniers 
ne  nous  donnèrent  pas  grand  courage  de  tenter  une 
pareilleentreprifèi  car  ils  nousaHeurerent  que  toutes 
les  forces  du  pays  etoient  à  Panama,  &  qu*il  y 
étoit  venu  du  monde  de  PortoBello  ,  {ans  parler 
4ts  habitao*  qui  étoient  en  plus  grand  nombre 
que  nous.  Ces  raifons  jointes  à  la  force  de  la  place 
qui  a  une  haute  muraille  t  nous  empêchèrent  de 
poîîiïer  plus  loin  nôtre  defTein.  Pendant  le  (èjour 
eue  nous  fîmes  ÀTabacOt  quelques  uns  de  nos  gens 
brûlèrent  la  ville  de  cette  Ifle. 

Le  4.  de  Mai  nous  remimes  encore  à  la  voile 
pour  les  Ifles  Royales ,  où  nous  continuâmes  à  croi- 
fer  d'un  coté  à  l'autrede  ceslfles,  jufques  au  2z. 
que  les  Capitaines  David  Se  Gronet  allèrent  à  Pacbe- 
que ,  8c  laifTerent  le  refte  de  la  flote à i*ancre à  Tlfle 
de  Saint  Paul.  De  Pacheque  nous  envoyâmes  deux 
Canots  à  Pille  de  C^tf;>Wwdansl*erperance  d*y  faire 
quelques  prifonniers.  Le  25.  nos  deux  Canots  re- 
vinrent avec  trois  prifonniers.  C'ctoit  des  matelots 
de  Panama ,  qui  dirent  que  les  provifîons  y  c'toient 
û  rares  &  fi  chères  »  que  les  pauvres  mouroient 
prefque  de  faim  j  parce  que  nous  les  empêchions 
d'aller  quérir  tous  les  jours  les  plantains  qui  leur 
etoient  necefTaires  ,  Se  qu'ils  tiroient  auparavant 
des  Ifles ,  &  principalement  de  Chepeîio  8c  de  Ta- 
baco  :  Que  le  Prefident  de  Panama  avoit  exprefTe- 
ment  défendu,  que  perfonne  ne  fé  bazardât  d'aller 
chercher  des  plantains  à  aucune  de  ces  Ides  3  mats 
que  la  necefTité  les  avoit  obligez  à  pafTer  par  défias 
Us  défenfes  du  Prefident.  Ils  dirent  de  plus  »  qu'on 
attencioit  tous  les  jours  la  flote  de  Lw*^ ,  d'où  tout 
le  monde  difoit  qu'elle  e'toit  partie  :  Et  que  le  bruit 
couroit  à  Panama  ,  que  Charles  11.  Roi  d'An- 
gleterre étoit  mort  ,  8c  que  le  Duc  d'Jork  avoit 
e'té  couronné.  Le  17.'  les  Capitaines  Swan  8c 
Townley  arrivèrent  aufTi  à  Pachcque  où   nous 

étions  : 
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prions  :  Mais  la  barque  du  Capitaine  Swan  étoit  ai- 
Jee  aux  Iflcs  Royales  quérir  des  plantains.  L*I(le 
de  Pacheque  eft ,  commeje  l'ai  déjà  dit  «  la  plus  Sep- 
tentrionale des  Ifles  Royales.  Elle  eft  petite  8c 
bafTe  ,  &  n*a  qu'environ  une  lieiie  de  tour.  Au 
midi  de  cette  Ifle  il  y  en  a  deux  ou  trois  pctites,chacu- 
nedefquellcsn'a  pas  demi  mille  de  tour.  Entre  Pa- 
cheque &  ces  liles  il  y  a  un  petit  Canal  qui  n'a  pas 
plus  de  iîx  ou  fept  pas  de  large ,  &  environ  un  mil- 
le de  long*  Le  Capitaine  Townley  fit  quelque  chofc 
de  bien  hardi  dans  ce  petit  Canal  ;  car  fe  voyant 
preflé  des  E  fpagnols  dans  le  combat  dont  je  vais  par- 
ler j  il  Ce  jetta  dans  ce  Canal  fans  avoir  s'il  y  avoit 
aflez  d'eau  ou  non .  Toute  nôtre  flote  étoit  à  POrient 
de  ce  Canal  attendant  la  flote  de  Liwfl  que  nous ef- 
perions  qui  viendroit  de  ce  cote'  là. 

La  matinée  du  vingt-huit  fut  fort  pluvieufej 
Car  les  pi uyes  étoient  revenues,  connnje  elles  font 
ordinairement  avec  le  mois  de  Mai  ou  dejuin, 
quelquefois  plus  tard  :  De  forte  que  le  mois  de 
Mai  eft  en  ces  pays  là  fort  changeant.  A  quel- 
ques  jours  prez  nous  avions  jufques  là  eu  beau 
tems,  &  le  vent  Nord  Nord- Eft:  Mais  c'etoit 
alors  tout  autre  chofei  6c  le  vent  avoit  changé  au 
Sud  Sud  Oucft.     ^    f '  :»    c       -  /*       ^  i    '  -  - 

Le  tems  s'eclaircitneantmoîns  vers  lès  onze  heu- 
res, &  nous  vîmes  la  flote  Efpagnolle  à  environ 
trois  lieuesOueft  Nord- Oueft  de  Pifle  de  Pacheque, 
failànt  route  à  PEft ,  &  au  plus  prez  du  vent.  Nous 
étions  au  Sud-  Eft  à  une  lieiie  de  PIflc ,  entre  PIfle  8c 
la  terre  ferme.  Il  n*y  avoit  que  le  Capitaine  Gronet 
qui  ctoit  au  Nord  de  nous  H  prez  de  PJfle.  Il  leva 
Pancre  aufli  tôt  que  les  £  fpagnols  parurent ,  8c 
s'approcha  de  la  côte.  Pour  nous ,  nous  ne  bran- 
lames  pas,  attendant  qu'il  revirât  de  bord  8c  qu'il 
vint  à  nous.  Mais  il  eat  foin  de  femettreà cou- 
vert du  danger. 

Les 
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Les  Capitaines  SW«n  6c  Townlcy  vinrent  à  bord 
du  Capitaine  David  pour  délibérer  Ijr  les  moyens 
d'en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi,  que  nous  vo- 
yons venir  dans  le  dciTein  de  nous  donner  batail- 
le.   Les  Efpagnols  avoient  en  tout  14.  voiles ,  fans  . 
compter  les  Canots  dont  chacun  ayoit  do  uze  8c  qua- 
torze rames.    Ils  avoient  fix  gros  vaifîeaux  de  guer- 
re. L'Amiralde  41.  pièces  de  Canon,  450.  hom- 
mes; le  Vice  Amiral  40.  Canons 400.  hommes; 
Le  Contre- A  mirai  36.  Canons  j6o.  hommes.     Un 
vaiiTeau de 24.  Canons  j  Ôc  300. hommes.    Uo^de, 
18.  ifo.  hommes  j  5c  un  de  huit,  zoo.  hommes;^ 
deux  gros  Brûlots  i  6.  vaifTeaux  chargez  dep.etites.. 
armes,  fur  Icfquels  il  yavoit  800.  hommes,,  fgn^ 
parler  de  deux  ou  trois  cents  hommes  qui  ctoient  fur , . 
les  Canots.  Nous  eu  mes  depuis  cet  état  de  leurs  for-,^ 
ces  par  le  Capitaine  ICnight ,  qui  étant  fur  la  côte  du 
Pérou ,  &  ayant  abrs  le  vent  contraire  fit  des  prilbn- 
niers  qui  lui  firent  ce détaii,ce qu'il  eut  pour  tout  bu- 
tin.  Outre  les  forces  dont  on  vient  de  parler,  ilsa- . 
voient  encore  quelques  vieilles  troupes  Espagnoles 
quivcnoient  de  Ptfr^<»-iS<i!/»&  qu'ils  avoient  rencon- 
trées à  Laveïia  d*où  ils  venoient.    Les  forces  qu'ils  a-^ 
voient  pris  à  L/»}^coniitloient en  3000.  hommes»* 
qui  efl:  tout  ce  qu'on  pou  voit  tirer  du  Royaume; 
Cependant  pour  plus  grande  feureté  ils  avoient  dé- 
barqué leurs  trefors  à  Laveïia. 

Nôtre flote  étoit  compoféé  de  lo.  raiffeaux.  Pre«  • 
raierementleCapitaineDavidavoit  ;6. Canons  is^. 
hommes  la  plupart  A  ngloisjleCapitaineSwan  1 6. Ca- 
nons 140.  hommes  tous  Anglois;C*etoic  là  les  feuls 
vaiiTeaux  de  force  que  nousenfTions-.Tout  le  refte  n'a- 
voit  que  de  petites  armes.  LeCapitaineTownley  avoit 
110.  hommes  tous  Anglois:  Le  Capitaine  Gronet 
300.  hommes  tous  François:LeCapitaineHenri  100. 
hommes  la  plupart  A ngioisLe  Capitaine  Branly  16» . 
hommes  partie  Anglois,  partie  François  :  Le  vailTcau 

d«^^ 
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de  cranfport  du  Capitaine  Da^id  8.  hommes.  Ce- 
lui de  Swan  8.  homme«:  La  barque  de  Townley 
8.  homme$3  &  une  petite  barque  de  trente  tonne- 
aux équipée  en  Bruict,  chargéedel'attiraildenos 
Canots.    Nous  étions  en  tout  9$o.  hommes.  Mais 
Je  Capitaine  Gronetnevîntànous  que  quand  tout 
fut  fait.   Tous  ces  defavantages  ne  nous  découragè- 
rent point  j  Au  contraire  nous  refolumes  de  com- 
bàtre  Tcnnemis  car  ayant  l'avantage  du  vent  il  dé- 
pendoit  de  nous  de  combatre,ou  de  ne  combatre  pas. 
]1|  croit  4.  heures  après  midi  quand  nous  levâmes 
l*^ancre.    Etant  tous  à  la  voile,  nous  allâmes  droit 
aux  . ennemis  qui  fe  tenoient  prez  du  vent  pour  ve- 
nir à  nous  :  Mais  comme  la  nuit  vint  >  tout  fe  pa/Ta 
à  Te  tirer  quelques  coups  de  part  8c  d'autre.    Sur 
la  brune  l'Amiral  Efpagnol  mit  un  fanal  pour  faire 
mouiller  fa  flote.     Nous  vîmes  du  feu  à  la  Hune  de 
l'Amiral  pendant  une  demie  heure,  après  quoi  il 
diiparut  :  peu  de  tems  après  nous  r      nés  la  lumiè- 
re.    Comme  nous  avions  le  vent  nous  demeurâmes 
à  la  voile ,  croyant  que  cette  lumière  étoit  encore  à  la 
hune  de  l'Amiral:  Mais  la  fuite  fit  voir  que  c'étoit 
un  (Iratageme  ,   car  la  féconde  fois  le  fanal  fut 
mis  à  la  hune  du  grand  mât  d'une  de  leurs  barques 
qu'ils  firent  éloigner.     Cela  nous  trompa;  car  nous 
croyions  toujours  le  fanal  à  la  hune  de  l'Amiral , 
&  nous  nous  crûmes  par  ce  moyen  au  deffus  du 
vent.  ... 

Le  jour  étant  donc  venu  >  il  fe  trouva  contre 
nôtre  efperance  que  nous  avions  perdu  l'avantage 
du  vent ,  &  nous  vimes  les  Ëipagnols  qui  renoient 
fur  nous  à  pleines  voiles.  Nous  fimes  plusieurs  mou- 
vemens  pour  regagner  ce  que  nous  avions  perdu  j 
ëc  après  avoir  combatu  toute  la  journée  comme 
en  courant ,  ôc  fait  prefque  le  tour  de  la  Baye  de 
Panama ,  nous  revînmes  mouiller  à  Tlile  de  Pache- 
qiie. 

Ainft 


projet,  que  nous  aCt,;  ptd^ l'^  '""^  '" 
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I-e  30.  au  matin  nous  fimf^ua  .  „/. 
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"n'y  eut  que  p«  de  venS-'l''!" ''^  """'• 
fuite  il  fe  leva  un  pe'itvên//^"'*^'*  •>="'«•  En 
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nama.      Des  IJÎes  de  Quibo  ,    CuraÇao , 

'  &  %afjcheria.  Arbre  de  palme  z^far te. 

''  Des  IJÎes  Canales  cr  de  Cantarras,     Les 

,  Avant  tir  ier s  font  des  Canots  pour  une  non- 

vdle  expédition ,  &  fe  rendent  maîtres  de 

*Tuebla  nova.     Ils  Jhnt  joints  par  le  (api^ 

pitaine  Knight.     Qmots  comment  faits, 

7)e  la  coiQ  CT  àes  vçnts  d'entre  Quibo  & 

.  Nlcosa,     Volcen  yejo  ,    montagne  dont 

^  on  a  déjà  parle.      Grains  &  Mer  rude, 

Havre  de  Ria  Lexa:     KilkdcLeonprife 

;  C^  brûlée.  Bras  de  A'fer  de  %i/t  Lexa.  FiU 

1  le  de  ce  nom  &  les  marchandtfis.    Fruit  de 

'yGuarva^  &poirepiqHante,     \R^ncon payée 

"  honnêtement  fur  une  Jtmple  parole.    Ville 

brûlée.     Le  Capitaine  David  &  autres 

^  V9ntfurla  cote  du  Sud.     Maladies  conta^ 

**  £^^^fi^  ^  '^^  Xf a:^.  Terribles  grains.'  Vol- 

-.  can  de  Guatimala,     Des  riches  marchan^ 

difes  de  ces  pays  la ,  Indigo ,  Attole ,  Cochet 

nilley  &  Siîveftre.     Bois flotant& pierres 

ponces.     Cote  feptentrionale.     Expédition 

f  inutile  du  Capitaine  Toti/nley  du  coté  de  TV- 

coantepeijjue.     Ifle  de  Tango  la,  &  continent 

'  voifin.  PortdeGuatalco.  Durocherqueles 

Efpagnols  apelknt  Bujïadore.,    Ruines  du 

.village  de  Guatalco  :  De lavote  voiftne.  Le 

Capitaine  Townkjvaalariviere  de  Ap^ 

lit  a.     Tortues  a  Çu4talco.    Etabli femcnt 

£  Indiens.  De  la  plate  &  fruit  nommé  Vt-^ 

.  nello,    ■  Sui- 


Autour  du  Monde.       241 

Suivant  la  reiulution  que  nous  avions  priié» 
nous  mimes  à  la  voile  lei.dejuini685.  ^paf- 
famés  entre  la  pointe  de  Garrachine  Se  les  liles  Ko- 
jalcs.  Le  vent  ctoit  Sud  Sud-Oiieil ,  Se  le  tems  plu« 
vieux  avec  des  Grains  accompagnez  de  tonnerres  6c 
d'cciairs.  Le  3.  nous  pafTames  prez  de  l'Ide  de 
Chucbe,  la  dernière  des  liles  de  la  Baye  de  Panama, 
Elle  e(l  petite,bafle,ronde,boirée,inhabit^e,  &  à  qua- 
tre lieues  de  Pachequeducotédu  Sud-Sud-Oiien:. 

Dans  notre  trajet  à  QuiboXc  Capitaine  Branly  per- 
dit Ton  grand  mat  i  C'elt  pourquoi  lui  &  Ton  équi- 
page ayant  abandonné  leur  barque  «  vinrent  à  bord 
du  Capitaine  David.  Le  grand  Hunier  du  Capitaine 
Swan  s'étant  aulTi  fendu,iT  ^ut  contraint  d'en  fiiire  un 
autre;  Mais  pendant  qu'il  y  travailloit ,  nous  cooti- 
nuyions  nôtre  route.  Nous  l'eûmes  bientôt  perdu 
de  vue  •  Se  ne  fumes  pas  longtems  à  nous  rendre  au 
Nord  de  la  Baye  j  Car  tous  les  vailTeaux  qui  viennent 
de  Panama  ,  Se  qui  vont  du  coté  de  la  cote  de 
2vlexique  ou  du  Pérou,  (ont  obligez  de  pafTer  par  là. 
Le  to.  nous  pafTames  prez  de  M0r«  ^<;^0rftf/ ,  ouït 
montagne  des  Cochons.  Je  ne  (ai  pas  pourquoi  oa 
lui  a  donné  ce  nom.  C'eft  une  haute  Se  ronde  mon- 
tagne fur  la  cote  de  Z^WfVt.  ?    A^ 

Ce  cot<^  de  la  Baye  de  Panama  s'étend  à  l'OuèU 
jufques  aux  liles  de  Quih,  Uy  a  fur  cette  cote  plu- 
iieurs  rivières  Se  petits  ports  ;  mais  aucun  n'eft  audî 
grand  ni  aufTi  large  que  ceux  qui  font  au  Suddelf 
Baye.  Cette  cote  eft  en  partie  montueufe,  Se  en  par- 
tie bafTe  s  Se  le  long  de  la  Mer  couverte  de  bois  fort 
épais  :  Mais  à  quelques  lieues  plus  avant  dans  le 
pays  la  Campagne  n'eft  prefque  que  à^s  Savanat 
bien  pourvus  de  taureaux  Se  de  vaches.  Lee 
rivières  de  ce  coté  ici  quoique  moins  riches  que 
les  autres  de  la  Baye  .  ne  laifTent  pourtant  pas 
d'avoir  de  l'or.  Celte  cote  eft  médiocrement  ha- 
biiéej  car  à  la  refèrvc  des  rivières  qui  mènent  aux 
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villes  de  blatta  Se  Aq  Lamlia  ,  il  n'y  a  que  je  fâche, 
aucun  autre  établifTcmtnt  entre  Pavatna  &.  PeubU 
Nova.  Les  fcfpignols  peuvent  aller  par  terre  de  P<ï- 
n'ama  par  tout  le  Royaume  de  Mexique  qui  crt  plein 
de  Savanas  ;  Mais  fers  la  cote  du  Pérou  ils  ne 
fauroieiit  aller  plus  loin  que  la  rivière  de  Cheupo, 
parce  que  le  pays  eft  couvert  de  bois  fii  forts  ,  8c  tra- 
verfé  par  un  fi  grand  nombre  de  greffes  rivit.res, 
fans  parler  des  petites  8c  dts  bras  de  mer,  que  les 
Indiens  mêmes  qui  l'habitent  ne  peuvent  aller  loin 
qu'avec  beaucoup  de  pei  ne. 

Nous  eûmes  fort  beau  tems  en  allant  à  Quihi^  un 
VentdeSud  Sud-Oucft,  6c  quelquefois  Sud  Oiieft, 
qui  retarda  notre  travcrfe'e*  Nous  n'arrivâmes  à 
j^w/Z'oqueleif.  dejuin,  8c  nous  y  trouvâmes  le  Ca- 
pitaine Henri  que  nous  cherchions.  L'Ole  dç  Qu'île 
ou  de  Cahoya  ell  à  fèpt  degrez  quatorze  minu- 
tes ,  de  latitude  Septentrionale  ,  d'environ  fix 
ou  fept  lieiies  de  long,  8ç  trois  ou  quatre  de  lar- 
ge. Les  terres  font  baffes  à  la  rcferve  de  cel- 
les q4ii  font  au  bout  du  coté  du  Nord  ift.  Tlya 
quantité  de  plufieurs  fortes  de  grands  arbres  fleuris, 
êc  de  bonne  eau  à  l'Efl  8c  au  Nord  Ell  é.Q  llHe.  Il 
y  a  quelques  bétes  fauves ,  8c  forc^gros  Singes  noirs 
dont  la  chair  eft  bonne  Se  faine.  Il  y  ^  auffi  quel- 
ques Guanos  8c  fcrpens.  je  nefache  pas  qu'il  y  ait 
d'autre  forte  d'animaux.  Au  S\.\'^-\i  fl  de  la  pointe 
de  l'Jile  il  y  a  un  fonds  bas  qui  s'étend  demi-lieiie 
en  M  cri  8c  à  une  lieiie  au  N^rd  de  ce  fonds  bas  du 
totéde  l'Êft ,  il  y  a  un  rochera  environ  un  mille 
de  la  cote  ,  qui  fur  la  fin  de  h  Marée  paroit  au 
deflus  de  l'eau.  A  ces  deux  endroits  prez,  il  n*y 
a  aucun  danger  de  ce  coté  là.  Les  vaifTcaux 
peuvent  aller  à  un  quart  de  mille  de  la  cote,  £c 
moiiiiler  à  fi  Jf  »  huit ,  dix ,  ou  douze  braffcs  d*eau, 
&  dans  un  fable  bon  8c  clair. 

11  y  a  plufieurs  autr*  Iflcs  ,   les  unes  au  Sud- 
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©defl: ,  les  autres  su  Nord  Se  Nord-Eft  decellcci , 
comme  l'iile  de  Quicaro,  qui  eft  une afTe*  grande 
lllc  5t  au  Sud-Oiiell  de  (^^ibo.  A  u  Nord  de  h  mê- 
me nie  eft  une  pttiteljle  nommée  B^ncberiat  où 
il  y  a  quantité  d'arbres  de  Palme  Marie.  Ctt  arbre 
ed  grand  Ôc  droit,  la  tête  petite}  mais  il  efl:  fort 
différent  du  palmier  nonobftant  larefTemblanccdes 
noms.  11  dt  f^srt  efl-imé  pour  faire  des  Mars ,  parce 
qu'il  ell  fort  &  de  bonne  longueur.  Les  veines  de 
ce  bois  ne  vont  pas  droit  tout  le  long  de  l'arbre  com- 
me aux  autres  arbres,  mais  elles  circulent  tout  au- 
tour. Ces  arbres  croiflcnt  en  plulieu';»  iiv^ux  des 
Indes  Occidentales,  8c  'es  Anglois  auflii  bien  que 
les  Efpagnols  s'en  fervent  beaucv^up  aux  ufages  qu'on 
vient  de  dire.  Les  liles  Canules  6c  de  Cintarras{<jnt 
de  petites  liles  au  Nord-Eit  de  Rmcher'm,  Elles 
font  toutes  fepsrécs  par  à^i  canaux  ,  &  on  peut 
ancrer  tout  autoi:r.  ElJes  ne  font  pas  moins  riches 
que  Qîv.bo  en  arbres  8c  en  eau.  A  les  voir  fur  lâ 
route  il  femble  qu'elles  fafient  partie  de  î a  terre  fer- 
me. Quibo  efl  la  plus  grande  8c  la  plus  remarquab'ej 
Car  quoique  les  autres  ayent  des  noms,  on  ne  s'en 
fert  neantmoins  prefoue  jamais  que  pour  lesdiftin- 
gusr  j  ces  lues  8t  les  autres  de  cette  efpcce  étant  tou- 
tes comprifes  (ous  le  nom  gênerai  d'Ides  de  Quibo» 
LeCapiraine  Swan  dcnnaà  plufiturs  decesllleski 
noms  des  marchands  Anglois  auxquels  fon  vaiflTeau 
appartenoit. 

Le  i6.  le  Capitaine  Swnn  vint  mouiller auprez 
de  nous.  Et  alors  nos  Capitaines  tinrent  confvil 
pouravifer  à  de  nouveaux  moyens  d'avancer  notre 
fortune.  Comme  ils  desefperoient  d'y  reiiflîr  du 
coté  de  la  me*  ,  ils  refolurentd'eflayer  fila  terre  ne 
leur  fcroit  point  plus  favorable.  Ils  demandèrent  à 
nos  pilotes  à  quelles  places  de  la  cote  de  Mexique 
ils  pouvoient  nous  mener.  Comme  la  ville  de 
Lcon  étoit  la  principale  ville  du   pays  ,   ce  tut 
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auHi  à  celle  là  que  nous  nous  fixâmes  quoique  lé 
voyage  fut  long  par  terre.  Le  malheur  étoit  alors 
que  nous  manquions  de  Canots  pour  mettre  nôtre 
inonde  à  terre ,  &  qu*il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen 
d'en  avoir  que  de  couper  des  arbres  j  auquel  cas 
nous  pouvions  en  faire  autant  que  nous  enavions  be- 
ibin;  ces  IHes  produifants  quantité  degrosarbreg 
fort-propres  à  cela.  Pendant  qu'on  faifoit  les  Canots, 
nous  détachâmes  tfo.  hommes  pour  aller  prendre 
Puebîa  Nova  :  ville  en  terre  ferme  dans  l*e(pcrancc 
d'emporter  quelques  provifions.  Ce  fut  en  allant 
prendre  cette  place  que  le  Capitaine  Sawkins  fut  tué 
en  1680.  Scqu'il  eut  pour  fuccefîeur  le  Capitaine 
Charp.  Nos  gens  prirent  la  place  fans  peine,  quoi- 
qu'il y  eut  plus  de  monde  qu'il  n'y  en  avoit,  quand 
le  Capitaine  Swakins  fut  tu^.  Ils  revinrent  le 
24.  mais  fans  aucunes proviiîons.  Ils  prirent  che- 
min faifant  une  barque  vuide  qu'ils  amenèrent 
à  bord. 

Le  8,  le  Capitaine  ICnight  dont  j'ai  parlé  dans 
le  Chapitre  précèdent ,  vint  à  nous.  Il  avoit  long- 
tems  croifé  du  cote  de  l'Oueft  ,  mais  n'avoit  rien 
gagne  qu'un  bon  vailfcau.  Il  vint  enfin  du  coté 
du  Sud  à  la  hauteur  de  la  Bayé  de  Guiaquih  où  il 
prit  une  barque  dont  la  principale  charge  ctoit 
de  farine.  Elle  avoit  d'autrtsmarchandifes,  com- 
me vin,  huile,  eau  de  vie,  fucre,  fàvon,  & 
peaux  de  Chèvres  corroyées.  Il  prit  de  tout 
cela  ce  qu'il  voulut,  &  renvoya  la  barque.  Le 
maitre  lui  dit  que  les  vaifTeaux  du  Roi  étoîent 
allez  de  Lima  à  Panama  :  Qnc  comme  ils  avoient 
peur  de  nous  ils  ne  portoient  que  la  moitié  des 
trcfors  du  Roi,  quoiqu'ils  euffent  toutes  les  for- 
ces que  le  Royaume  pouvoit  leur  fournir  ;  Que 
tous  les  vaifleaux  marchands  qui  ctoient  partis  avec 
eux  étoicnt  charge li ,  &  rcftoicnt  à  P^_y//i{  en  atten- 
dant de  nouveaux  ordres.     KLnight  qui  n'avoit  que 

peu 


n-f-fff 


ucle 

alors 

nôtre 

loyen 

el  cas 

ns  be- 

arbrcs 

lanots» 

rendre 

crance 

allant 
fut  tué 
ijpitaine 
,  quoi- 

quand 
rcnt  le 
tît  che- 
icnercnt 


[voit  que 

peu 


Autour  du  Monde.         24$' 

peu  de  monde  n'ofa ,  pas  aller  a  Payta^  où  il  au- 
rok  pris  tout  ces  navires  s'il  avoitcté  en  état  d'exé- 
cuter un  pareil  deflein.  Il  crut  donc  que  le  meiK- 
leur  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  ctoit  de  venir  (e 
pofter  dans  la  Baye  de  Panama ,  efperant  de  nous 
y  trouver  enrichis  des  dépouilles  de  la  flotede^  Lima: 
Maisëtantaux  Ides  Royales,  il  apprit  par  un  prifon- 
nier,  que  nous  en  étions  venus  aux  mains  avec 
cette  flote,  mais  que  nous  avions  eu  du  desavan- 
tage, &  que  depuis  nous  étions  allez  du  cote'  de 
l'Oiicft:  C'eft  pourquoi  il  vint  nous  y  chercher.  Il 
s'alTocia  d'abord  avec  nous ,  &  mit  Css  gens  en  œuvre 
pour  faire  des  Canots.  Chaque  vaifleau  travailloic 
pour  lui  5  mais  nous  nous  aidions  les  uns  les  autres 
quand  il  e'roitqueftion  de  les  lancer  à  l'eau  3  Car  il  y 
en  avoit  qu'on  faifoit  à  un  mille  de  la  Mer. 

Pour  faire  un  Canot  on  coupe  un  gros  8;  long  ar- 
bre qu'on  quarre  par  le  haut.'Enfuite  on  le  tourne  fur 
le  plat  pour  donner  la  figure  au  cote  oppoféqui  fait 
le  fond.  Cela  étant  fait,  on  le  renverfe  encore  pour 
le  creufèr.  On  fait  trois  trous  dans  le  fonds,  l'un 
devant,  l'autre  au  milieu  ,  &  le  troifiemeen  haur, 
pour  mefurer  par  ce  moyen  le  plus  e'pais  du  fonds  ; 
Car  autrement  on  le  pourroit  faire  plus  mince  qu'il 
ne  faudroit.  Nous  lui  laiflTions  d'ordinaire  trois 
pouces  d'epaifTeur  en  bas,  6c  un  6c  demi  en  haut. 
Les  deux  bouts  font  faits  en  pointe. 

Le  Capitaine  David  fit  deux  fort  grands  Canots, un 
de  36.  pieds  de  long,  6c  de  5.  à  6.  de  large;  l'autre  de 
52.delongeur,8c  àpeuprez  de  la  même  largeur  qu« 
l'autre.  En  un  mois  detems  l'aifeire  fut  fcite ,  8c  nous 
fumes  prêts  à  faire  voile.  Le  Capitaine  Harris  mit  là 
fon  vailfeau  fur  le  fec  afin  de  le  calfeutrer;  Mais 
comme  il  ctoit  vieux  &  pourri  il  fe  mit  tn  pie- 
ces  ,  de  forte  qu'il  pafl'a  lui  6c  fon  équipage 
fur  les  vaiiTeaux  des  Capitaines  David  &  Swan. 
Pendant  que  nous  fumes  là ,  nous  dardâmes  tous  les 
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jours  des  Tortues  i  car  il  y  en  a  fort  grande  abondan» 
ce:  Mais  il  y  en  a  moins  depuis  îemois  à*  A  utjof- 
i^uesau  mois  de  Mars.  Le  18  dejuilict  Jtan  Roli 
François  de  nation  ,  &  14.  autres  homnncs  du 
Capitaine  Grontt,  ayant  fait  un  nouveau  Canot 
Tinrent  trouver  le  Capitaine  David,  &  le  prièrent 
àc  trouver  bon  qu'ils  /ervifTent  fous  lui  ;  ce  qu'il 
leur  accorda  d'autant  p!u5  volontiers  ,  qu'ils  avoient 
éé'jâ  un  Canot. 

Le  10.  de  Juillet  nous  partîmes  de  Quiho,  Se 
primes  la  route  de  Ria  Lexa  ,  qui  cft  le  port  de 
Léon  ,  place  fur  laquelle  nous  avions  alors  defTtin. 
Nous  hîifions  640.  hommes  fur  huit  vaifllaux 
commandez  par  les  Capitaines  D*vid  ,  Swan , 
Townly,  &.  Knight,  avec  un  Prulotoc  trois  vaif- 
fc3ux  de  tranlport  i  mais  l'e'quipage  de  ces  derniers 
n'etoit  pas  toujours  complet.  Nous  paiTames  entre 
la  rivière  de  Qtuk  8c  celle  de  Rancheria  ,  laiffant 
(luibo  8c  Qfticaro  à  bâbord,  &  Rancheria ^  avec  les 
autres  liles  8c  la  terre  ferme  à  Stribord.  Lèvent 
étant  d'abord  Sud-Sud  Oiieft  nous,  pufTîmes  le  long 
delà  côte,  8c  traverfames  le  Golfe  de  Nicoya ,  le 
Golfe  de  Dolce,  8c  l'Ifle  de  Caneo.  Toute  cette 
côre  eil  bùÛQ ,  embarraflce  de  bois  épais ,  îk  peu  lia- 
bite'e.  Comme  nous  faiiions  route  A  l'OUefl ,  nous 
eûmes  des  vents  variables  ,  tantôt  Sud  Oiicft,  tan- 
tôt Oued  Sud  Oucll:  ,  8c  tantôt  Sft  Nord  Eil  ; 
mais  plusfouvent  Sud  Oikft.  Nous  avii^ns  chaque 
jour  un  Grain  ou  deux;  &  le  foirou  dt.antUnuit 
des  vents  dt  terre  Nord  Nord-  Ktt. 

Le  8  d'Août  à  11  dtgrczzo.  minute:-  de  lati- 
tude fclon  mon  obfcrvation  ,  nous  dccouvrioits  une 
haute  mornagne ,  qui  s'eleve  en  pain  de  Sucre.  La 
fumce  que  nous  vimes  au  fommet  nous  la  lit  pren- 
dre pour  le  Folcan  P\o.  Cela  nous  obligea  de  porter 
le  Cap  au  Nurd  ,  8c  alors  nous  reconnûmes  que 
c'ctoit  ce  f'olcan  où  l'on  palfe  pour  alLr  au  havre 
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de  Rkï  L€xa\  car  comme  j'ai  dcji  dit  dansIeCh»- 
pitre  cinquième,  c'cll  une  n^ontagne  f<jrt- remAr.- 
qu'^ble.  Apres  avoir  double  cette  montagne,  8c 
mis  le  Cip  au  Nord- Eli  j  nous  fortimes  tous  noa 
Canots ,  6c  nous  préparâmes  à  nous  y  embarquer  k 
IcîfidcmcUn. 

Le  9.  au  matin  crant  à   environ  huit  lieues  d,« 
terre ,   nous  Linames  nos  vailTeaux  avec  peu  de 
monde  pour  les  garder,    &  fzo.  de  nous  s'erant 
mis  fur  trente  un  Canots,  nous  ramâmes  vers  le  ha- 
vre de  R'hi  Lcxa.     Nous  eûmes  beau  tcms  6c  pea 
fleventjufqtiesadeux  heures  apr^s midi  ,  quenous 
fumes  vifirez  d'un  Grain  qui  vtnoit  de  la  terre,  ac- 
compagne^ ds  tonnerres,  d'^cIairs,  dcgroiïl'pluye, 
6c  de  iï  terribles  coups  de  vent,  q\ie  nous  penla* 
mes  tous  périr.    Dans  cette  extrémité  nous  nous 
mimes  droit  au  deflousdu vent,  chacun  faiiantdtt 
mi£ux  qu'il  pouvoit  pour  e'viter  le  danger  dont 
nous  étions  menacez.    Comme  les  petirs  Canots 
étoient  fort  légers,  les  vagues  les  enlevoicnt  fans 
peine  j  mais  les  autres  plus  ptlùns,  Se  faits  comme  dei 
barques  de  tronc  d'arbres,  cioit-nt  à  tout  moment 
fur  le  point  d'être  engloutis.     Nous  avions  d;;s 
Canots  à  demi  pleins  d'eau  ,    quoiqu'il  y  eut  tou- 
jours deux  hommes  à  la  vuider.     Cet  orage  dura 
prezded^mi  heure,  &  ne  diminua  que  par  degrez. 
Amefure  que  le  vent  tomboit ,    la  mer  devenoit 
moins   furi^/ufe.      J'ai   remarqué    que  dans  tous 
les  pays  ch^îuds  le  vent  groflit  la  Mer  en   peu  de 
tcmv,   8c  qu'il  n'cd  pas  plutôt  pafle  qu'elle  reprend 
fi  forme  ordinaire.     Delà  vient  le  proverbe  ufilc 
parmi  .'  '   gens  de  marine,   gros  vent grofe  Her , 
petit  'veni  ytite  \U>'.      A  fcpt  heures  du  foir  elle 
fut  tout  !»  fnt  l'iOme ,  81  unie  comme  un  étang. 
Nous  tâchamçi  aloii  d'>illor  \  terre  -,    mais  vo- 
yant qu'il  n'y  »iMi»it  pas  moytn  de  le  taire  avant 
le  jour     nous  ffctiïlames  pour  n'ctre  pas  décou- 
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▼erts.     Quand  le  jour  vint  nous  étions  à  cinq  lie  iies 
de  terre  ;    Ce  qui  nous  parut  aflez  e'Ioigné.     Nous 
avions  feit  notre  compte  d'être  là  fufqu'au  Coir  ;  mais 
à  trois  heures  apr^s  midi  il  vint  un  autre  Grain  plus 
furieux  que  celui  que  nous  avions  effuyc'le  jour  pré- 
cèdent.   Le  péri)  fut  plus  grand»  mais  il  ne  fut  pas 
il  long.    Auffi  tôt  que  la  violence  de  ce  Grain  fut 
paffc'e  nous  ramâmes  du  coté  de  la  terre,  &  entrâ- 
mes de  nuit  dans  le  havre.  Le  bras  de  Mer  qui  mené 
à  F^eon  efl:  au  Sud-Eft  du  havre.  Comme  notre  Pi- 
loteconnoiiToItleterrein  ,  il  nous  mena  à  l'entrée  ,• 
iVlais  il  ne  pût  aller  plus  loin  avant  le  jour,  parce 
que    ce  n*ert  qu'une  petite  anfe  ,    &  qu'il  y  en 
a  d'autres  qui  lui  reifemblent.     Le  lendemain,  dés 
que  le  jour  commença  de  paroitre,  nous  entrâmes 
dans  l'anfe  qui  eft  extrêmement  ferrée ,  &  fi  baffe 
des  deux  cote's,  que  la  marée  couvre  lesdcux  rives. 
Le  pays  produit  des  M  angles  rouges  qui  ycroiffent 
en  il  grande  abondance,  &  fi  prez  à  prez  ,    qu'il 
n'y  a  pas  moyen  d'y  pafTir.    Au  de  là  de  ces  Mangles, 
Les  Efpagncis  ont  fait  une  Redoute  en  terre  ferme 
prez  de  la  rivière  pour   empêcher   l'ennemi  d*y 
faire  décente.     Quand  nous  fumes  à  vue  de  la  Re- 
doute  nous  fîmes  force   de  rames  pour  gagner 
laterreau  plus  vite.   Le  bruit  de  nos  avirons  don- 
na Pallarme  aux  Indiens  qui  yétoient:  A ufli  s'en- 
fuirent ils  incontinent   du  coté' de  Léon  pour  y 
donner    avis   de    notre    approche.     Nous  fimes 
nôtre   décente    le    plus   promptement    qu'il  fut 
poffible  ,  8c  fuivimes  les  fuyards.     On  fit  un  dé- 
tachement de  470.    hommes  pour  marcher  droit 
à  fe  place;  ôc  on  mclaifla,  avec  59.3  la  garde  des 
Cîriots. 

La  ville  de  Léon  eft  20.  milles  dans  le  pays.  On 
y  va  par  un  chemin  plairi  &  uni,  au  travers  d'un 
pays  plat  compoie  de Savnnas  longs  &.  herbeux ,  ?c 
de  pièces    de  bois  de  haute  futaye.      A  environ 
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fînq  milles  du  lieu  du  débarquement,  ily  aurienjA'. 
nufacflure  de  fucre ,  à  trois  milles  plus  loin  une  ^u- 
trej  2c  à  deux  milles  de  là  on  rencontre  une  belle 
rivière  qu'il  faut  pafTtr ,  &  qui  n'eft  pas  fort  profon- 
de. Outre  cette  rivière  on  ne  trouve  point  d'eau 
qu'a  une  ville  des  Indiens  qui  eft  àdeux  milles  de 
Lc0n.  De  là  le  chemin  cllagreable,  fablonneux  , 
&  droit.  La  ville  de  Léon  eft  dans  une  plaine  à  peu 
de  diftance  d'une  htiutc  montagne  qui  vomit  fou- 
vent  du  feu  &  de  la  fumcc.  On  la  voit  en  Mer ,  6c 
on  l'appelle  le  Volcan  de  Léon.  Les  maifons  de 
Léon  ne  font  pas  hautes,  mais  fortes  8c grandes, 
5c  entourtcsdc  jardins.  Les  murailles  font  de  pierre, 
&  la  couverture  de  tuille.  Il  y  a  trois  Eglifes  ^  une 
Cathédrale  qui  eft  la  première  8c  îa  principale  de  ces 
pays  la.  Notre  compatriote  Gage  qui  a  voyage' en- 
ces  pays  là,  en  parle  comme  du  lieu  de  l'Amérique 
le  plus  agréable ,  5c  l'appelle  le  paradis  des  ^ndes 
Occidentales.  A  la  vérité  ii  l'on  conlidere  l'avan- 
tage de  la  Situation  de  la  ville  de  Léon  ,  il  fe  trouvera 
peut  c'trequ'il  y  a  peu  de  places  dans  l'Amérique  que 
celle  ci  ne  furpafle  pour  le  plailîr5c  pour  laiànté; 
Le  pays  des  environs  eft  fablonneux  ,  &  boit  incon- 
tinent les  pluyes  qui  (ont  fort  fréquentes  dans  ces 
contrées.  Gctte  ville  eft  environnée  de  6tn//î77^/i  de 
forte  qu'on  a  l'avantage  de  tous  ks  vents  de  quelque 
Goté qu'ils  viennent,  ce  qui  épure  beaucoup  l'air 
&  rend  par  confequent  le  lieu  fort  (km.  Gen'eft' 
pas  une  ville  de  grand  commerce;  aufll  n'eft-cllô- 
pas  fort  riche  en  argent.  Ses  richefles  confiftent 
en  pacages  ,  en  bétail  ,  &  en  plantations  de^ 
Cannes  de  fucre.  On  dit  qu'on  y  fait  des 
cordages  de  chanvre  ,  mais  s'il  y  a  une  pareillt 
manufadlure,  elle  eft  à  quelque  diftance  de  la  pla- 
ce j  car  je  n'y  ai  vu. aucunes  marques  de  rien  de- 
femblable. 
llosgensctoiijsnt  en  pleine  marche.   Il»fortirent 
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de  leurs  Canots  vers  les  hiiitheuivs.  Le  Capitaine 
Tovvnl'jy  avec  80.  hommes  d'tlitefaiioit  Tavant- 
garde  j  le  Capitaine  S\v;in  marchuic  cnfuife  à  la  tête 
de  ICO.  hommes,  fuivis  du  Capitaine  David  avec 
un  corps  de  170.  hominesj  5c  leCapiriinc  ïCnight 
£iif)it  Tarricre  garde,  Le  Capi'jine  Townley  qui 
marchtiit  loin  du  gros,  rencontra  un  corps  d'environ 
70.  C  ivdiers  à  quatre  milles  de  la  ville  j  maisilsne 
l'attendirent  pas.  .  Vers  les  trois  heures,  le  Capitaine 
Townley  à  la  tête  de  fès  80.  hommes  feulement,  en- 
tra dins  la  ville,  &  fut  vigoureu(cment  chargé  par 
170.  à  20Û.  Cavaliers  Efpagnols  dans  une  large  rue 
Mais  deux  ou  trois  descommandans  ayant  été  jettez 
par  terre,  tout  le  refte  prit  la  fuite.  LMnfanterie 
des  E<*p3gnols  conîîftoit  en  prcz  deyoo.  hommes 
rangez  en  bataille  fur  lapîa/:e;  Caries  Efpagnols  de 
CCS  pays  là  font  une  grande  place  quarréc  dans  chaque 
ville  quelque  petite  qu'tlle  foit;  8c  appellent  cette 
place  la  parade,  L'Eglife  fait  ordinairement  un  coté 
de  cette  place ,  &  les  mai(()nsdes  Gentils-hommes 
avec  leurs  galeries  font  les  autres  cotés.  Cette  infan- 
terie voyant  que  laCavalerie  faifoit  retraite ,  Ce  retira 
aufTi ,  &  abandonna  la  ville  au  Capitaine  Townley , 
cherchant  ion  falut  dans  la  fuite.  Le  Capitaine  Swan 
y  entra  vers  les  quatre  heures  ',  le  Capitaine  David 
arriva  une  heure  après,  le  Capitaine  ICnight  avec 
ceux  des  liens  qui  pufcnt  le  fuivre.vinrent  vers  les  fix 
heures;  maispluiieursdefcs  gens  fatiguez  demeu- 
rèrent en  chemin  ,  Se  vinrent  comme c'eft  l'ordinaire 
tantôt  un  ,  tantôt  deux,  &  du  mieux  qu'ils  purent. 
Le  lendemain,  ks  Efpagnols  tuèrent  un  de  nos  gens 
qui  n'avoit  pu  fu ivre.  C'éroit  un  brave  vieillard 
âgé  d'environ  84,  ans,  qui  avoir  fervi  fous G^o- 
Hîpwel  durant  la  rébellion  ^les  îrlandois ,  après  cela  il 
s' croit  retiré  dans  la  Jamaïque,  &  avoit  toujours 
depin's,  luivi  les  Avanturiers.  Il  ne  voulut  jamsis 
^BaeureE ûir  la eiSre  quelt^ues  iLlicitaiiuns  qu'on  lui 
:  .  .i,  sa 
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tn  fit;  mais  il  dit  qu'il  vouloit  courre  le  mcme  rifque 
que  les  autres.     Apres  que  les  Efpagnols  l'eurent 
envelope,il  ne  voulut  jamais  demander  quartier  ni  le 
recevoir:  Il  rira  Ton  Fu  fil  au  milieu  d'eux  ,  8c  garda 
un  piltoiet  cha-^é  ;  ainli  ils  le  tuèrent  de  loin.     Son 
nom  étoit  Swan  ,  &  il  avoit toujours  coutume  de 
dire  qu'il  ne  prendroit  jimais  quartier.     Monfr. 
Smith  que  la  fatigue  avoit  aulTi  fait  demeurer  der- 
rière, fut  pris.     C'étoit  un  marchand  qui  apparfe- 
noit  au  Capitaine  Swin  ,  6c  qui  ayant  e':c  mené  au 
Gouverneur  de  Léon  fut  reconnu  par  une  f^mme 
Mulâtre  qui  lefervoit.    Monfieur  Smith  ayant  de- 
meure longtems  aux  Canaries  ,  parloit  ôi  ecrivoit 
fort  bon  Efpagnol  j  &.  ce  fut  là,  que  cette  Mulâtre 
it  fouviut  de  l'avoir  connu.     Smith  étant  interrogé 
fur  notre  nombre,  dit  que  nous  étions  loco.  à  la 
ville.  &  500,  aux  Canots j    Ce  qui  fut  bien  pour 
nous  qui  gardions  les  Canots  j    car  nous  harcelant" 
tous  les  jours  ils  nousauroieritdc'f  lit  fort  aife^menf.. 
M;îis  cela  cie'concerta  fi  fort  le  Gouvcrneur,qu'il  ne  Os 
mit  jamais  en  devoir  d'attaquer  les  nôtres ,  quoiqu'il 
eut  un  corps  de  plus  de  mille  hommes  ,  au'^ant  que 
Smith  en  pilt  juger.     Vers  le  midi,  il  fit  arborer  le 
pavillon  de  trêve ,  &  ofrit  de  racheter  la  place  plutôt" 
que  de  la  laiiTer  brûler  :    Mais  nos  Capiraines  de*' 
mandèrent  300000.  piccesdehuitpoiir  fa  rançon,. 
Sautant  de  vivres  qu'il  en  falîoitn  icoo.   hommes 
pour  quatre  mois  5  ik  outre  cela  qu'on  rendit  M  onfr. 
Smirh  en  échange  de  quelques  uns  de  leurs  pifon- 
niers  :   Mais  l'intention  des  rifpagnolsn'e'toit  p'îsde 
racheter  la  ville.    Leur  but  n'ctoit  que  de  gagner 
ttms  juiqucs  à  ce  qu'ils  euOent  plus  de  troupep. 
Nos   officiers   confiderans  donc    combien    nous 
étions  éloignez  de  nos  Canots,  refolurentdes'en 
raprocher.     Le   quatorzième   au  matin  ils  firent 
mettre  lefeu  à  la  ville,  £c  puis  iis  partirent:  Mais 
ils  mirent    plus   de   tems    à  revenir  qu'ils  n'en 
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avoicnt  mis  à  aller.  Le  15.  les  Efpagnols  ren* 
▼oyercnt  Monfr.  Smith,  8t  curent  en  échange 
une  femme  de  qualité:  Nos  Capitaines  e'crivi- 
rent  alors  au  Gouverneur  pour  lui  donner  avis 
que  leur  deflcin  étoit  de  rendre  viiîte  au  plutôt 
â  Ria  Ltxa  ,  où  ils  le  prioicnt  de  Ce  trouver. 
Jls  relâchèrent  auflî  un  Gentilhomme  fur  là 
parole  de  donner  i^o.  bœufs  pour  fa  rançon  . 
&  de  les  livrer  à  Ria  Lexa.  Le  même  jour  iU 
arrivèrent  aux  Canots  ,  où  ayant  pnfle  la  nuit 
nous  nous  rembarquâmes  tous  le  lendemain  au 
matin  »  8c  arrivâmes  au  havre  de  Ria  Lexa , 
où  nos  vaiflcaux  vinrent  moiiiiler  l'apres  Midi. 

Le  bras  de  Mer  qui  mené  à  Ria  Lexa  com- 
mence au  Nord  -  Oiied  du  havre  ,  &  s'étend 
julques  au  Nord.  11  y  a  environ  deux  lieues 
d5  rifle  qui  efl  à  l'entrée  du  havre  jufques  à 
Il  ville.  Le  chemin  eft  large  jiifqu'a  environ 
les  deux  tiers  j  après  vous  entrez  dans  une  an(è 
ferrée  &  profonde  ,  bordée  des  deux  cotes 
de  Mangles  rouges  ,  dont  les  branches  s'éten- 
dent prefque  d'un  rivage  à  l'autre.  A  un  mil- 
ie  d€  rentrée  de  l'anfe  elle  tourne  du  coté  de 
rOusft-  C'eft  là  où  les  Efpagnols  ont  hhv 
une  bonne  Redoute  ,  qui  fait  face  'vets  l'en- 
trée de  ran(è.  On  avoit  pofé  100.  Soldats 
dans  cette  Redoute  pour  naus  empêcher  de 
^ire  décente.  Vingt  verges  au  deflbus  de  cet- 
te Redoute  il  y  avoit  une  eftacade  de  gros  ar- 
bres placez  au  travers  de  la  rivière  j  en  forte  que 
20.  iv^mmes  pôurroient  dé&ndre  les  approches 
contre  500.  ou    iooq. 

Quand  nous  fumes  à  la  vue  de  la  Redoute , 
^ous  tirâmes  deux  coups  feulement  qui  mirent 
tout  le  monde  en  fuite.  Nous  fumes  bien  en- 
foke  une  demi-  heure  à  couper  l'eftacade.  Ce 
€ii  là  qjue  nous  iimes  dckcncc  y  ^  marchâmes 
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du  cote  de  Ria-  Lexa ,  ou  Realejo ,  qui  n'en  eft  qu'a 
un  demi  mille.  Elkellfîtnée  dans  une  plaine  près 
d'une  petite  rivière.  C'cft  uneafTcz  grande  ville  qui  t 
trois  Eglifes  Se  un  hôpital  avec  un  beau  jardin.  Il  7 
a  pluiieurs  belles  maiibns  à  quelque  diflancc  les  unes 
des  autres,  &  entourées  de  cours.  Elle  eft  fort  ma- 
ladive ,  &  a  jecroi  afTez  befoin  d'hôpital  :  Car  elle  eft 
fi  proche  des  anfes  Se  des  marais  j  qu'elle  n'eft  jamais 
fans  puanteur.  Le  pays  des  environs  eft  une  terre 
glaife  forte  Se  jaunâtre;  cependant  Tendroitoù  la 
ville  eft  fituée  paroit  fablonneux.  Il  y  a  diverfcs  for- 
tes de  fruits  comme  Guava ,  pommes  de  pins ,  me* 
Ions,  8c  poires  piquantes.  La  pomme  de  pin  Se  le 
melon  font  bien  connus. 

Le  Guûvn  croit  fur  un  arbrifteau  dont  l'ecorce  eft 
unie  Se  blanchâtre  ;  les  branches  font  petites  ,  mais 
affez  longues.  La  feuille  refflmble  en  quelque  chofe 
à  la  feuille  du  noifctier.  Le  fruit  a  beaucoup  la  figure 
delà  poire,  Se  fon^corce  eft  déliée.  Ile.lpleinde 
petits  pépins  durs,  Se  Ton  peut  le  manger  vert;  chofe 
très-rare  dans  les  Indes;  Car  la  plupart  desfi'uits 
avant  que  '"ctre  meurs  tant  aux  Indes  Orientales 
qu'Occidentules  ,  font  pleins  d'un  fuc  gluant, 
blanc  ,  Se  de  mauvais  goût  ,,  cependant  ils  (ont 
aftèz  agréables  dans  la  maturité.  Quand  le  Gua^ 
*va  eft  meur  il  eft  jaune  doux  ,  8c  furt- 
agreable.  On  le  cuit  comme  h  poire ,  Se  pc' 
lé  on  en  fait  de  bons  pûtes.  11  y  a  diverfes  for- 
tes de  fruits  difcrens  pour  la  figure  ,  pour  le 
goût  ,  Se  pour  la  couleur  Les  uns  font  jau- 
nes en  dedans  ,  Se  les  autres  rouges.  L^Gua^ 
'va  mangé  vert  reftcrre;  mais  mange  meur  il  lâ- 
che. 

Le  poirier  piquatJt  eft  un  arbriftèau  d'environ 
quatre  ou  cinq  pi»  ',;  de  haut,  li  y  en  a  en  divers 
iieux  des  Indes ,  corn  m  me  à  It^famaique ,  Se  dans  la 
plupart  de  fes  liles.  11  c.oit  auifi  endivers  lieux  de  h 
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terre  ferme.  Cet  arbrifïcau  piquant  aime  fort  le 
terroir  fablonneux,  &  profite  mieux  dans  les  lieux 
proches  delà  Mer.  6c  principalement  dans  les  en- 
droits où  les  fables  font  falineux.  Cet  arbrilTeau 
qui ,  comme  on  a  drt ,  a  quatre  à  cinq  pieds  de  haut , 
pouffe  diverfts  branches ,  dont  chacun,e  a  deux  ou 
trois  feuilles.  Ces  feuilles  fi  Ton  peut  leur  donner 
ce  nom  ,  font  rondes  ^  larges  par  tous  les  bouts 
comme  la  paume  de  la  main,  &delamémeepaif- 
feur  >  &  leur  fubftance  efl  comme  celle  delà  Jou- 
barde.  Elles  ont  tout  autour  pour  dc'fenfcs  de  £oïts 
prquans  ,  de  plus  d'un  pouce  de  long.  Le  fruit  vient 
tout  au  bout  de  la  feuille.  Il  edauffî  gros  qu'une 
grofle  prune,  petit  du  coté  de  la  feuille  ,  &  grol^ 
liilant  jufqu'au  bout,  où  il  eft  ouvert  comme  une 
nèfle.  Il  efl  d'abord  vert  comme  fa  feuille ,  d'où  il 
lort  environne'  de  petits  piquans;  mais  quand  il  eft 
meur ,  il  efl  d'un  rouge  enfonce.  Le  dedans  eft  plein 
de  petits  pépins  noirs ,  me'lez  d'une  certaine  fubfl an- 
ce  rouge  qui  refTemble  à  du  firop  épais.  Il  eft  d'un 
goût  fort- agréable,  froid  &  rafraichifTant  :  Mais  fi 
l'on  en  mange  if.  ou  20.  il  colore  l'urine  &  la 
rend  couleur  de  fang.  J'en  ai  fouvent  fait  l'expé- 
rience i  cependant  je  n*ai  jamais  trouve' qu'il  m'ait 
lait  aucun  mal. 

Il  y  a  dans  le  pays  plufîeurs  manufactures  de  Su- 
cre ,  &  des  mailons  de  campagne  où  l'on  élevé  des 
bœufe.  Il  y  a  auiTi  quanriré  de  poix,  de  raidne, 
&  de  cordages  ,  tout  cela  fabriqué  dans  le  pays  > 
dont  il  fait  le  principal  négoce.  Nous  approcha» 
mes  de  RMlejo,  ou  RiaLexA  fans  aucune  oppofi». 
tion  i  mais  nous  n'y  trouvâmes  que  des  maifons 
vuides ,  ou  ce  que  les  habitaas  ne  purent  ou  ne  vou- 
lurent emporter;  qui  fut  principalement foo.  bal- 
lots de  farine  qu'y  avoir  apporté  un  gros  vaificaa 
que  nous  laiftàmes  à  Am^pella  i  quelque  poix  , 
q^uelque  raifine,  &,  des  Cordjges.  Comme  nous 
..  .  en 
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<n  avions  befoin  nous  fîmes  porter  tout  cela  à  bord. 
Nous  y  reçûmes  les  ijo.  bœufs  que  le  Gentil  hom- 
rae  envoyoit  de  Leunpour  là  ranqon  comme  il  l'a- 
voit  promis.  Outre  cela  nous  vifitames  tous  les  jour» 
les  fermes  à  bœufs,  &  les  manufu^ures  à  Sucre. 
Nous  marchions  par  petites  troupes  de  vingt  ou  de 
trente,  Se  chacun  revcnoit  charge i  car  nous  ne 
trouvâmes  point  de  chevaux  ;  de  quand  nous  en  au* 
rions  trouvé  ,  les  chemins  c'toient  fi  pleins  d'eau  & 
de  boiïe  ,  que  nous  n'cuflioni  pu  nous  enftrvir. 
Nous  y  demeurâmes  depuis  le  17.  /ufqu'au  24. 
que  quelques  uns  de  nos  brûleurs  mirent  le  ftu  aux 
mai{c>ns.  Je  ne  fai  par  ordre  de  qui  ils  le  firent  ; 
mais  nous  décampâmes  ,  &  iaifllimes  brûler  laviile. 
Arrivez  2  la  redoute,  nous  rentrâmes  dans  nos  Ca- 
nots, &:  rerournatnesànos  vaifTeaux.  , 

Le  25.  les  Capitaines  David  &  Svvan  rompirent 
leur  fociete'.  Le  Capitaine  David  vouloit  retourner 
fur  les  cotes  du  Pérou  ,  8c  Swan  vouloit  aller  p'us  a> 
vantài'Ouert.)'av(Ms  été  jiifqucs  là  avec  le  Capitaine 
David  ,  mais  je  It  laifTii ,  &  m'embarquai  avec  Swan- 
Ce  ne  fut  pas  pour  aucun  ftijetde  mécontentement 
que  j'eufTe  reçu  de  m  >n  ancien  Capitaine  «  mais 
pour  aqucrir  qdel<:jue  Cvirinf-illancc  des  partrcplep- 
tt^ntrionales  du  Continent  de  Mexique.  Je  fiVuis 
que  le  Capitaine  Swan  avoir  deHein  de  s'avunccr 
dy  cote  du  Nord  a'.irant(:o'il  pnurroit ,  &  de  p:inkr 
enfuite  aux  Indes  Ojciaci-rJcs  i  vcvîgc  qui  c'toit 
fjrt  de  mon  goût,  5c  quis'acc  irdoit  parfjitement 
bien  avec  mon  inclination  LcC.ipit;iinc  Townley 
avec  fcs  deux  barques  voulut  nous  accompagner  .• 
Mais  les  Capitaines  K.nijt»htôi  Haniê  uii  virent  le  Ca- 
pitaine David.  Le  27.  au  mitin  k  Capitaine  Da- 
vid avec  fts  vailic'aUx  fortitduhavrepar  un -.  w.tde 
terre  frais  8r  gaillard.  Us  fui(«;!cnt  en  tout  quatre 
voiles,  en  comptant  une  barque Ck.  an  Bruu't.  Le 
Cagitaiiic  Swaa  lui  dit  adieu  par  15.  volées  da 
•    .  Cunu^i 
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Canon ,   Se  David  répondit  à  ùl  civilité  par  on^ 
ze. 

Nous  fîmes  encore  là  quelque  fèioor  pour  prendre 
de  l'eau  &  du  bois  â  brûler:  Mais  nos  gens  qui 
s'etoient  bien  portez  jufques  alors,  comniencerent 
a  fentir  quelques  attaques  de  fievrc.  Je  nefauroisdire 
û  le  mauvais  air ,  ou  la  ville  naturellement  mal  faine 
en  furent  la  cau{è;mais  je  croirois  plus  volontiers  que 
nous  avions  gagné  cette  maladie  à  Ria-  Lejo  ;  car  on 
nous  dit  qu'il  avoit  régné  dans  cette  ville  des  ficvres 
malignes  qui  avoient  obligé  plusieurs  perionnes  â  de- 
ferter:Et  quoique  ces  fièvres  fuffent  pafTées ,  les  mai- 
fons  &  les  marchandifès  pou  voient  encore  avoirqucl- 
quechofedel'infeûion,  &  nous  le  communiquer. 
Je  croi  cela  d'autant  mieux  que  ces  fièvres  fe  firent 
cruellement  fèntir  depuis  >  non  (èutement  à  nous  r 
mais  aufTi  au  Capitaine  David  8c  à  Ces  équipages,ain(i 
qu'il  nous  le  dit  quelques  années  aprésjorsquenoui 
lerencontrames  enAngleterre.il  en  penfà  mourir  lui 
même,  auffi  bien  que  plufieurs  de  fesgens  &  des 
nôtres.  Le  ^.  de  Septembre  nous  remimes  à  terre 
tous  nos  prifonniers  8c  les  pilotes ,  parce  que  ne  con- 
noifîhnt  point  les  lieux  où  nous  voulions  aller,  il» 
nous  auroient  été  inutiles:  Car  les  Efpagnols  ont 
très- peu  de  commerce  par^  Mer  au  delà  delà 
rivière  de  Lempa,  qui  cft  tant  fuit  peu  au  Nord- 
OiÀsddcRia'Leio^i 

Le  mênfie  jour  5.  de  Septembre  à  environ  lOi 
heures  du  matin  nous  partimes  ,  faifant  route  a 
l'Oiiefl  au  nombre  de  quatre  vaifTeaux  auifi  bien  que 
ceux  que  nous  venions  dé  quitter;  avoir  celui  du 
Capitaine  Swan  8c  fa  barque,  celui  du  Capitaine 
Townley  8c  lafienne,  8c  environ  240.  hommes. 

Nous  eûmes  fort  mauvais  tems  pendant  que  nous 
fumes  le  long  de  la  côte.  Il  ne  (è  pafTa  guère  de  jourt 
que  nous  n'euffions  un  ou  deux  Grains  violents ,  ac- 
compagiiez^e coups detoancrxe^  8c  d'éclairs  épou?* 

vanr 
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vantaWcs.  Je  n*ai  jamais  vu  rien  de  pareil  en  ma  vie. 
Ces  Grains  venoient  ordinairement  du  Nord  Eft. 
Le  vent  ne  duroit  pas;  mais  il  e'toit  d'une  violence 
extrême.  Les  Grains  pafTcz,  le  vent  êtoit  quelquefoii 
OUefl,  quelquefois  OueftSud-Oiieft,  &  quelque- 
fois Sud-Oiieft  ,  Se  quelquefois  auiTi  au  Nord  de 
rOiieft  mais  plus  fouvent  Nord  Oiieft. 

Nous  nous  éloignâmes  de  la  cote  ,  6c  ne  vimes 
la  terre  que  le  14.  Mais  étant  alors  à  zi-  degrez  50. 
minutes  nous  apperceumes  le  Vokan  deGuntimak, 
C'eft  une  fort  haute  montagne  à  deux  pointes  qui 
paroifTent  comme  deux  pains  de  fucre.  Il  fore 
îbuvent  d'entre  ces  deux  pointes  du  feu  &  de  la  fu- 
mée; ce  qui  arrive  principalement,  à  cequedifent 
les  Efpagnols,  quand  le  temsert  orageux.  On  apelle 
cette  montagne  le  Folcan  de  Guatimala  à  caufcde 
la  ville  qui  cft  fituée  prez  du  pied  de  cette  monta- 
gne» à  environ  huit  lieues  de  la  Mer  du  Sud,  ëc 
félon  les  Espagnols  à  40.  ou  50.  lieues  duGolph'ft 
de  Matique  dans  la  Baye  dcf/Wu^^furlaMerdu 
Nord.  Guatimala  eft  une  ville  fameufe par  pluiîeurs 
riches  denrées  que  produit  le  terroir  circon^oifin. 
11  y  en  a  même  qui  font  particulières  à  ce  pays. 
On  envoyé  tous  les  ans  en  Europe  les  unes  ôc  lei 
autres,  comme  l'indigo,  TAnatte,  la  Cochenille  , 
ficleSilveftre.  ^  '  ' 

L*Indigo  fe  fait  d'une  herbe  qui  a  un  pied  &  de- 
mi ou  deux  pieds  de  haut ,  pleine  de  petites  bran- 
chcs,&  ces  branches  (ont  chargées  de  feuilles  qui  rc^ 
fèmblcnt  aux  feuilles  de  lin ,  à  cela  prez  qu'elles  font 
plus  épaifles  8c  plus  fortes.  On  coupe  cette  herbe . 
ou  cet  arbiflèau  ,  qu'on  jette  dans  une  grande  citerne 
faite  fous  terre  tout  eirprez  ,  Se  demi  pleine  d'eau. 
L'herbe  à  Indigo  demeure  dans  l'eau  jufques  à  ce  qu« 
les  feuilles;  8c  l'ecorce  (oient  pourries  ,  8c  dif- 
foutes  en  quelque  manière.  Mais  s'il  refte  encore 
quelques  feuille5|0n  les  £iic  tomber  â  force  de  bras  en 
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agitant  de  lecouant  la  mafTë  dansTeau»  jufques  à 
ce  que  larubnancecharneufefoitdiflbute.  On  re- 
tire alors  le  bois  ,  £(•  l'eau  qui  efl  comme  de  l'ancre 
ërant  une  fois  brouillée  ne  fe  clariHe  plus,  £c  l'Indigo 
tombe  au  fonds  de  la  citerne  comme  de  la  boiie. 
Apre'j  qu'il  eft  ainii  tombt^  on  tire  l'eau  ,  &  l'on 
prend  cette  boue  qu'on  mer  fecher  au  foleil  ^  laquelle 
fe  durcie  comme  vous  voyez  l'indigo  qui  nous  vient 
ici  de  ces  pays  là. 

L'Anatteert  une  forte  de  teinture  rouge.     Or  la 
fait  d*une  fleur  rouge  qui  croit  furdesarbrifTeaux 
de  fcpt  à  huit  pieds  de  haut.     On  la  jette  comme 
l'indigo  dans  une  citerne  d'eau  ,  avec  cette  diferen- 
ce,  qu'elle  tft  fans  tige  &  fans  tête ,  n'y  ayant  que 
la  feule  fleur  qui  s'ell  détachée  d'elle  même  du 
bouton  ,  comme  on  en  détache  la  rofe  pour  en  faire 
de  l'eau.     On  la  laifiTc  dans  l*«;au  jufquesàce  qu'ellç 
cft  pourrie ,  &  à  f  jrcc  de  l'agiter ,  réduite  en  une  fub- 
ftancc  liquide  comme  l'Indigo.    Apre's  qu'elle  eft 
t'àffiCcy  ôc  qu'on  à  tire'  l'eau  j  on  hit  des  rouleaux 
ou  tourteaux  de  cet^e  boiie  qu'on  fait  {ècher  au 
foleil.     Je  n'en  ai  ja avais  vu  faire  qu'en  un  lieu  de 
la  Jamaïque  nommé  <L^»^^/j,chtz  le  Chevalier  Tho- 
mas Muddîford  qui  y  avoit  des  plantations.    Il  y  a 
bien  20   ans  que  je  vis  cela  :    Mais  pendant  que 
j'etois  à  la  Jamaïijue  les  arbrifleaux  furent  arrachez  , 
&  la  terre  fut  employée  à  autre  chofe.    Je  croi  qu'il 
n'y  avoit  decesarbriHeaux  qu'en  ce  fèul  endroit  j 
&  il  y  a  apparence   que  cela  eft  venu    des  Efpa- 
gnols ,  du  tems  qu'ils  e'toient  maitres  de  cette  lile. 
L'Indigo  icft  affez    commun  dans  la  Jamaïque. 
J'ai  remarqué  qu'on  le  plante  ordinairement  dans 
le  fable.     On  en  feme  des  champs  de  grande  éten- 
due 5  &  je  croi  qu'on  le  fème  tous  les  ans  >  mais  je 
n'en  ai  jamais  vu  de  graine.  L'indigo  vient  dans  tou- 
tes les  Indes  Occidentales ,  fur  les  liles  Caribes  au  H) 
bien  que  fur  la  terre  f^rme:  Mais  lee  environs  de 
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G,U{itiînaU  produifent  bf  lucoup  plus  d'Indigo  & 
d'Attole  ou  Anatte  qu'aucuneautre  partie  de  la  ter- 
re ftrme.  Je  croi  qu'il  n'y  àrprt  fente  ment  que  les 
Efpagnols  quifafîènt  l'Attole:  Car  depuis  que  la 
plantation  d'AngelsdansIaJamaïqueaété  ruin^e,jc 
n'ai  pas  appris  que  nos  compatriotes  de  ce  pays  là 
aycnt  travaillé  àlar^tabiir;  on  m'a  dit  au  contraire 
qu'on  l'avoit  tout  à  fait  abandonnée.  Je  ne  (ai 
point  quelJe  quantité  d'Indigo  Ôc  d'Attole  on  faie 
a  Cuh  ou  à  HifpAnioU'.  Mais  le  lieu  le  plus  recher- 
ché par  nosvaifTeaux  Jamaïquains,  pour  ces  deux 
fortes  de  marchandifes ,  eft  i'Iile  de  Porto- RUo, 
où  nos  marchands  de  la  Jamaïque  achètent  d'or- 
dinaire l' Indigo  trois  Reaies  la  livre ,  &  1*  Attolc  qua- 
tre, qui  ne  fî)nt  que  deux  Chellings  trois  fous  de 
nôtre  monnoie;  cependant  i'Attole  valli)it  alors 
dans  la  Jamaïque  cinq  Chcllings  la  livre,  •&  l'In- 
digo trois  Chellings  lix  Ums.  Tout  Ce  payoiten 
marchandifes  à  Porto  Ruo  i  H  bien  que  nos  Mar- 
chands gagnoivnt  par  ce  moyen  fo  à  60.  par  cent. 
Ils  ne  tJifiquoicnt  pas  alors  avec  les  Efpagnols  dans 
la  Baye  de  Honduras  :  Maii  il  me  femble  que  le  Ca- 
piraine  Co<on  y  alla  au  commencement  de  l'année 
16 79.  fouv  prétexte  de  vouloir  couper  du  bois  à 
ttinture,  &  pafTi  dans  le  Golfe  de  M^z/fv^»  qui  tft 
au  fonds  de  la  Baye.  Il  y  décendit  avec  ùs  Canots  i 
8c  prit  un  Magafin  plein  d'Indigo  &  d'Attole  en 
Caiflx's ,  &  entalTces  en  divers  monceaux  ,  marquées 
de  difcrentes  marques  ,  8c  toutes  pre'res  à  embar- 
quer fur  deux  navires  qui  e'toientàlaradepourles 
emporter:  Mais  ces  navires  ne  purent  venir  à  lui,  à 
caufe  qu'il  n'y  avoit  pas  afl'^z  d'eau.  Il  ouvrit 
quelques  cailTes  d'Indigo,  &  iupofàntquelerefte 
ctoit  de  même  ,  il  donna  ordre  à  fes  gens  de  les  em- 
porter. Us  mirent  Incontinent  lalnain  à  l'œuvre  , 
8c  prirent  les  premières  qui  leur  tombèrent  fous  Isl 
main.     Apres  qu'ils  eurent  emporté  un  monceau 
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de  ces  caifTes,  ils  fê  faifirent  d'un  autre  gros  tu 
marqua  tout  autrement  que  le  refle  ,  refulus  de 
l'emporter  fur  le  champ.  Mais  un  Gentil  homme 
Efpagnol  qu'ils  avoient  fait  prifonnier  voyant qu'i^ 
y  en  avoit  beaucoup  plus  qu'ils  n'en  pouvaient  em- 
porter >  les  pria  de  prendre  feulement  celles  qui  ap- 
partenoient  aux  marchands  ,  dont  il  ofrit  de  leur 
montrer  les  marques,  &  delaifTer  celles  qui  étoicnt 
marquées  comme  celles  du  gros  monceau  qu'ilsvou- 
loient  enlever.  Il  leur  dit  pour  raifbn  que  cescail- 
fes  appartenoient  aux  Capitaines  des  vaifTeauXtSc  que 
courans  les  Mers  comme  ils  faifoienteux  mêmes, 
il  cfperoit  aufll  qu'ils  auroient  plus  d'égards  pour 
leurs  efets  que  pour  ceux  des  marchands.  Ils  fè 
rendirent  à  ù,  prierez  Mais  quand  ils  ouvrirent lei 
caiflls  ,  ce  qui  ne  fe  fît  qu'à  la  Jamaïque,  où  ils 
eurent  la  permifTion  de  vendre  leur  prife  ;  il  (è 
trouva  que  Tfifpagnol  avoit  été  plus  fin  qu'eux  , 
car  le  peu  de  caiflTes  qu'ils  avoient  pris  marquées 
comme  celles  du  gros  monceau  fe  trouvèrent 
pleines  d'AtoIc ,  &  par  confcquent  plus  riches 
que  les  autres;  Ainfî  pouvant  charger  leur  vaifTeau 
d'Atolc  ,  ils  ne  le  chargèrent  prefque  que  d'In- 
digo. 

La  Cochenille  efl  un  infeâre  qui  s'engendre  dans 
une  efpece  de  fruit  qui  reflemble  beaucoup  à  ia  poire 
piquante.  L'arbrifTeau  qui  porte  ce  tVuiteft  comme 
le  poirier  piquant  d'environ  cinq  pieds  de  haut ,  6c 
auflî  piquant.  I^  ùu\e  diferencequ'ily  aed,  que 
les  feuilles  du  Cochenillier  ne  font  pas  tout  à  fait  11 
larges  .  &  que  le  fruit  en  efl  plus  gros.  Tout  au 
haut  du  fruit  croit  une  fleur  rouge.  Cette  fleur 
^rant  meure  ferenverfefurle&uit,  qui  commence 
^alors  à  s'ouvrir  >  &  le  couvre  Ci  bien  ,  que  ni  la 
pluye  i  ni  la  rofëe  >  ne  peuvent  mouiller  le  dedans^ 
X.e  lendematin  ou  deux  iours  après  que  la  fleur  efl 
tombée  i  auquel  tems  elle  efl  rôtie  par  lesardeucs 


^a^e  xSû 


■   \ 

'           il     : 

«  - 


-A  •* 


H'J 


►♦ 


i.> 


r< 


,^fc;'3jiJr* 


,"!' 


Tlt"'-    f 


^r'S.Atr  V 


^^i 


^^•■■'^•■;  V.'  Mt^'-M^^  -jfit»- 


•V  •;•*>. 


^=..*:?-Hl/^ 


V-*;   ». 


i  i^'-*   ■■  f 


M: 


so^lf  -^^:i$!^:{|f^r^ 


»;<•♦ 


îrS^ 


i'T 


■•^r«>f?.W^  •■*<*' 


>  i      '  • 


f. 


■  *fïi«|.»  .«• 


>^>iiii^av»rJ  '.^iîJ^;"^'" 


'.>  '' 


fy^^i  ""ïv-fi  «rj  £l  "Ai^î  f!  :f|^' 


•K .  «(  ^    I  -» 


■*•.■;> 


'Î^*-'>J^>  .  ^''*^; 


"  i' 


■^^•';l^ 


/   h 


•r    'f 


i^' 


Wtfcii 


■*:* 


it. 


«'*/• 


:.n. 


'i 


1*.  -  i 


i'.i.K 


-  >?■ 


.•!>'^- 


■'^H 


■;a 


irM";!: 


tjV.: 


:*■'     ■   l*i 


* 


'M 


IL'' 


ni 


^t!»- 


^■»      ,^        /^ 


■h 


vx\ 


'? 


T 


iM 


il 


:i': 


*.) 


«D,.  '  Ir^■»•    f  « 


,'^' 


^^■'■:  \^ 


l-i 


-tlV'f^^i)' 


'.-.T4 


■^f-  î*- 


»  7fT.'».3;ï,ji 


-vi:'  i»A 


^^r 


jjj^ 


•lùréîi^rri 


.\-.;, 


"rm 


i."  '"'    »•• 


*    ^ 


^'^r 


*,■-!■•» 


■.<i 


I 


'Hi^iï-^ 


f' 


■'U?t? 


#i'S*ÉTb? 


itjo, 


'.•^n  'S*: 


|t|  .^^B^SÎi; 


I 


'U' 


'^^' 


\ïmiM%ïkm'^iê^ 


li-'J 


^ 


îM 


n 


J*  ',?  "^i  ^T-': 


■■■':i:**i-r.i' 


L§i-v^t; 


^#^^* 


du  [Ole 
d'une  p 
rouges 
Comm 
nourriti 
d^ja  de^ 
diens  qi 
d'arbrej 
^indel 
drap:  er 
&  tourr 
traint  d 
mais  Ta 
grand  d< 
tes  fur  U 
Indiens 
qu'elles 
vole  il  c 
d'abord 
Je  drap  i 
leur  peu 
TEcarla 
lent  les 
tions  au 
GrtaxacA 
de  M  ex 
Le  ,5 
un  fruit 
nillier, 
nîller  mj 
jaune, 
celui  du 
auflTi.   C 
graines. 
Indiens 
6c  puis 
fauvages 


Autour  du  Monde.*      i6i 

<!u  fôleil,  le  fruit  s'ouvre  de  la  largeur  de  la  gueulo 
d'une  pinte ,  ta  eft  alors  tout  plein  de  petits  infcâes 
rouges  qui  ont  des  ailes  d'une  petitede  curieufe. 
Comme  ils  y  font  nezjauflTi  y  mouroientils  faute  de 
nourriture,èc  Ce  pouriroient  dans  leur  eavelope,ayanc 
d^ja  dévoré  le  fruit  qui  leur  a  donné  la  vie  »  Ci  les  In- 
diens qui  font  de  grandes  plantations  de  ces  fortes 
d'arbres,  voyant  une  fois  le  fruit  ouvert»  n'avoient 
foin  de  les  en  tirer,  lis  e'tendent  Cous  l'arbre  un  grand 
drap:  enfuite  ils  agitent  les  branches  avec  des  bâtons» 
8c  tourmentent  fi  fort  le  pauvre  infecte  qu'il  e(l  con- 
traint de  fortir,  &  de  voleter  autour  de  Ton  arbre; 
mais  l'ardeur  du  fbleil  met  ces  petites  bétes  en  (i 
grand  defordre ,  qu'incontinent  elles  tombent  mor* 
tes  fur  le  drap  qu'on  a  tendu  pour  les  recevoir.     Les 
Indiens  les  y  laifTentdeux  ou  trois  jours  jufques  à  ce 
qu'elles  ioient  tout  à^fait  fèches.     Quand  cet  infe<5be 
vole  il  eft  rouge»  quand  il  eft  tombé  il  eft  noir;  ic 
d'abord  qu'il  eft  tout  à  fait  fèc  il  eft  au (Ti  blanc  que 
le  drap  fur  lequel  il  eft^  quoi  qu'il  change  de  cou* 
leur  peu  de  tems  après.    C'efl  cet  inlèdte  qui  ait 
l'Ëcarlate  qu'on  eflime  tant.     Les  Eipagnols  apel- 
lent  les  Cochenillers  Touna,   Il  y  en  a  des  planta- 
tions aux  environs  de  Guatimalo,  à^Chepe,  8c  de 
Cuaxaca ,  qui  font  tous  trois  partie  du  Royaume 
de  Mexique. 

Le  tSàveJîre  eft  une  graine  rou^e  qui  croit  dans 
un  fruit  qui  redèmble  beaucoup  à  celui  du  Coche- 
nillier ,  auffi  bien  que  l'arbrequi  le  porte  au  Coche* 
nillerm^me.  Les  premiers  jets  pouffent  une  fleur 
jaune,  enfuite  vient  le  fruit  qui  eft  plus  long  que 
celui  du  Cochenillier.  Le  fruit  étant  meur  s'ouvre 
aunfi.  Comme  il  eft  plein  de  ces  petits  pépins  ou 
graines,  tout  tombe  à  la  moindre  agitation.  Lei 
Indiens  qui  les  amaffent  mettent  un  platt'defTous» 
8c  puis  {ecouent  l'arbre.  Ces  arbres  deviennent 
fau  vages  »  8c  huit  ou  dix  de  ces  fruits  produifent  une 
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once  lie  graine  :  Mais  trois  ou  quatre  fruits  de 
Cochînillcrs  rendront  une  once  d'inleéle*.  Le 
Silvedre  teint  prefque  d'aufTi  belle  couleur  que  la 
Coclienille  ,  6c  lui  reffemble  il  fort  ,  qu'on  s'y 
trompe  ibuveni;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  ne  foit 
autant  edime  que  la  Cochenille.  J'ai  Couvent  vou- 
lu favoir  comme  croiflent  le  Silveflre  &  la  Cochenil- 
le ;  mais  quoique  je  Taye  demandé  à  bien  des  gens , 
perlbnne  ne  m'a  jamais  entièrement  fatisfait,  à  la 
referve  d'un  Gentilhomme  Efpagnol  qui  avoir  de- 
meuré go.  ansapx  Indes  Occidentales,  êc  quelques 
années  dans  les  lieux  où  ils  croisent.  J'appris  de 
lui  ce,  que  je  viens  de  dire.  C'étoit  un  homme  fort 
cnt/?ndu>  &  qui  pretendoit  bien  connoitre  la  Baye 
de  Campeche.  Je  le  queftionnsi  fur  plufieurs  par- 
ticularités qui  regardent  cette  Baye ,  que  je  connoif- 
fois  bien  auili  pour  y  avoir  demeura  trois  ans.  Il 
répondit  à  tout  pertinemment  &  fuivant  l'exafte 
vérité:  en  forte  que  je  ne  pus  me  défier  de  ce  qu'il 
lïie  dit. 

■  La  première  fois  que  nous  vîmes  la  montagne  de 
Guatmaia ,  nous  en  étions,  fuivant  ce  que  nous  pou- 
vions en  juger  à  25.  Lieues.  A  mefure que  nous 
approchions ,  elle  nous  paroifToit  plus  haute  8c  plus 
unie  ;  cependant  nous  n'y  vîmes  point  de  feu , 
mais  un  peu  de  fumée.  Les  terres  des  environs  de 
Ja  Mer  font  aflez  élevées;  mais  on  peut  dire  qu'el- 
les (ont  balTes  en  comparaifon  du  refte  du  pays.  La 
Mer  à  8.  a  10.  iieiiesde  la  côte  étoit  pleined'ar- 
bres,  ou  boisflotans,  comme  on  parle.  J'ai  vu 
quantité  de  ces  bois  flotans  ;  mais  je  n'en  aï  ja- 
mais tant  vu  que  làt  II  y  a  aufii  beaucoup  de  pier- 
res ponces  flo  tantes ,  qui  viennent  apparemment 
des  montagnes  ardentes ,  &  que  les  pluyes  qui  font 
fort  fréquentes  &  fort  violentes  en  ce  pays  là  en- 
traînent fur  la  cote.  Le  coté  de  Honduras  e(l  extrê- 
mement humide. 

Etant 


par  une 
Nou, 
mant  q 
grand  n 
agréable 
hautes  r 
des  inn 
hautes  t 
vageav< 
Canots 
nous  en 
fans  no 
Capitair 
&lejou 
^   UCq 
a  bord. 


I 


Autour  du  Monde.      265 

Etant  le  24.  à  14.  dtrgrcz  30.  minutes  de  la- 
titude Septentrionale,  oc  le  tems  fc trouvant  plu» 
Oable,  le  Capitaine  Townlcy  avec  neuf  Canots  8c 
106.  hommes  fit  une  courië  du  cote'  deTOucft, 
refolu  d'y  ftire  une  décente  pour  aller  chercher  quel- 
ques rafraichiflTcmens  pour  nos  malades  i  car  outre 
qu'il  nous  étoit  mort  bien  du  monde  depuis  que 
nous  avions  quitté  Ria-Lexa  ,  nous  avions  en- 
core grand  nombre  de  malades.  Nous  demeu- 
râmes tranquilles  dans  nos  vaiflTeaux,  ne  portant 
point  de  voiles  à  nos  grands  huniers.  Le  jour 
même  &  le  lendemain  nous  amenâmes  nos  voilet 
baffes  3  afin  de  laifTer  prendre  les  devans  au  Capitaine 
Townkjr.  '  ■  '■  '''   ;■  '    '     '  ^''  •         '«  •       ' 

Le  2  6.  nous  remimes  à  la  Voile  ,  côtoyant  l'Oiicft 
avecun  beau  tems  &  un  vent  de  Nord.  Nous  palTa* 
mes  le  long  d'une  côteextrc'mementhautequi  ve- 
noit  du  cot^deTEft,  plus  avancée  dans  le  pays  que 
nôtre  vue  ne  pou  voit  s'étendre.  Apres  avoir  attrapé 
cette  «ftcnduë  de  terres  hautes  ,  nous  la  fuivimes 
durant  10.  lieues,  &  elle  finit  du  coté  de  TOuell 
par  une  belle  8c  agréable  coline. 

Nous  vimes  là  à  fouhaitun  pays  bas  $c  char- 
mant qui  nous  parut  riche  en  pâturages,  llyavoit 
grand  nombre  de  bocages  verts ,  qui  faifoicnt  une 
agréable  variété  au  "milieu  des  Savanas  herbeux.  De 
hautes  montagnes  de  fables  mettent  à  couvert  le  pays 
des  innondations  delà  Mer,  dont  les  vagues  (ont 
hautes  tout  le  long  de  cette  côte  :  Elles  battent  le  ri- 
vage avec  tant  de  violence,que  ni  les  chaloupes  ni  leg 
Canots  n'en  peuvent  approcher.  A  ufli  côtoyâmes 
nous  encore  ces  terres  baflTes  8  ou  p.lieiies  plus  avant 
fans  nous  éloigner  de  la  côte ,  de  peur  de  perdre  le 
Capitaine  Townly.  Nous  nous  arrêtions  la  nuit, 
&  le  jour  nous  allions  doucement. 

Le  (ècond  d'Oftobre, le  Capitaine  Townly  revint 
à  bord.    Il  courut  tout  le  long  de  la  côte  avec  iès 
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Cano's,  &  ne  pût  jamais  trouver  d'cntrtfc.     N*ef- 
perant  plus  enfin  de  rencontrer  ni  Baye>  nianfe, 
ni  rivière  où  il  pût  entrer  feurcoient  9  il  voulut  ve- 
nir à  terre  lur  une  Baye  fablonneufe  ;   mais  tous 
fes  Canots  s'etant  renvcrfcz ,  un  de  Tes  hommes  (è 
noya.  Se  plufieurs  perdirent  leurs  armes.  Ceux  qui 
n'avoient  pas  bouché  leur  fourniment  avec  de  la  cire, 
mouillèrent  toute  leur  poudre.  Le  Capitaine  Town- 
]y  vint  à  terre  avec  beaucoup  de  peine  9  &  tira  les 
Canots  fur  le  ièc.   Chacun  alors  chercha  Ton  four- 
niment ,  déchargea  ion  fufîl  dont  la  poudre  ctoit 
mouillée,  &  Ce  prépara  â  marcher.-  Mais  le  pays 
retrouvant  fi  plein  de  grands  canaux»  qu'ils  ne  pu- 
rent pafler  à  gué  ,  ils  furent  contraints  de  retour- 
ner a  leurs  Canots.    La  nuit  ils  firent  grand  feu. 
Le  lendemain  au  matin  ils  furent  chargez  par  2  00. 
Espagnols  &  Indiens,  qui  furent  Incontinent  re- 
poulTez ,    81  qui  s'en  retournèrent  plus  vite  qu'ils 
n'etoient  venus.     Les  nôtres   les  pourfuivirent , 
nais  non  pas  bien  loin  parce  qu'ils  craignoient  pour 
leurs  Canots.  Ces  Efpagnols  &  ces  Indiens  venoient 
de  Teitantepeque ,  ville  que  le  Capitaine  Townley 
cherchoit  principalement,  parce  que  les  livres  Ef- 
pagnols difbient  qu'il  y  avoit  une  grofïe  rivière  ; 
Mais  foit  que  cette  place  eut  alors  difparu  ,    ou 
plutôt  que    le  Capitaine   Townley  6c  ùs  gens 
n'euffent  pas  bonne  vue ,  ils  ne  purent  jamais  la 
trouver.  r  r 

Nous  remimes  à  la  voile  incontinent  après  fon 
retour ,  côtoyant  toujours  l'Ûiieft  ,  le  tems  étant 
beau  ,  &  le  vent  frais  &  Efl  NordËd.  Nous 
allions  à  deux  milles  de  la  côte  toujours  la  fon- 
de à  la  main.  A  fix  milles  de  terre  nous  trou- 
vâmes 19.  braffes  >  à  huit  milles  21.  brades, 
Se  un  gros  fable  dans  le  fond.  Nous  ne  vîmes 
point  d'entrée,  ni  aucun  lieu  propre  a  faire  dé- 
cente.   Nousiimes  encore  20.  lieues,  Se  vînmes  à 
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d*eau  douce  qui  fe  jette  dans  la  mer.  Il  y  avoit  au- 
trefois là  une  petite  ville  ou  village  d'Efpagnols , 
qui  fut  pris  par  Je  Chevalier  François  Drake:  Mais 
à  prefent  il  ne  refte  qu'une  petite  chapelle  qui  eft 
entre  des  arbres  à  environ  200.  pas  de  la  Mer.  La 
terre  en  petits  filions  paroit  auifi  haute  que  h 
cote  j  mais  e\h  va  en  baiflant  àmefure  qu'elle  ap- 
proche de  la  Mer.  Le  pays  eft  enrichi  de  fort* 
grands  arbres  fleuris ,  qui  font  de  loin  un  fort-agrea,- 
bleéfet  à  la  vue.  Je  n'ai  jamais  vu  rien  de  pareil 
ailleurs. 

•  Le  Capitaine  Swan  qui  avoît  été  fort-mal,  s'y  fît 
mettre  à  terre  ,  8c  tous  les  malades  avec  lui ,  ac> 
coropagncz  d'un  Chirurgien  pour  en  avoir  foin.  Le 
Capitaine  Townley  à  la  tête  d'un  parti  alla  chercher 
dans  le  pays  des  maifons  ou  des  habitans.  Il  marcha 
du  coté  de  l'Ëft ,  &  vint  à  la  rivière  de  Capalita ,  qui 
efl;  Une  rivière  rapide,  creufepresde  l'embouchure, 
&  à  environ  une  lieuë  de  Guatuîco,  Deux  de  Tes  geùs 
la  paiferent  â  la  nage ,  8c  prirent  trois  Indiens  qu'on 
y  avoit  mis  en  fentinelle  pour  être  averti  de  notre 
arrivée.  Aucun  de  ces  Indiens  ne  parloit  E fpagnol  ; 
les  nôtres  neantmoins  leur  firent  entendre  par  figne, 
qu'ils  vouloiertt /avoir  s'ilVy  avoit  point  prés  de  là 
quelque  ville  ou  village.  Les  Indiens  leur  firent 
entendre  en  même  langage,  qu'ils  les  menèroient 
à  un  établiflement  ;  Mais  ils  ne  purent  jamais  com- 
prendre, fi  c'étoit  un  établilTement  d'Efpagnols  ou 
d'Indiens ,  ni  combien  il  y  avoit  loin.  Ils  ame- 
"ncrent  ces  Indiens  à  bord  j  &  le  lendemain  qui  étoit 
lefixicmed'Odlobre,  le  Capitaine  Townley  avec 
140.  hommes  dont  i'étois  du  nombre,  alla  à  terre 
avec  un  de  ces  Indiens  pour  nous  mener  à  cet  établif- 
fement.  Nos  gens  qui  rcfterent  à  bord  prirent  de 
l'eau  8c  du  bois,  81  racommoderent  leurs  voiles. 
Il  ne  fe  paOa  point  de  jour  que  nos  Moskites  ne 
tiraOcnt  trois  ou  quatre  Tortues.     £lks  étoient 
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petites  >  mais  elles  n*étoient  pas  fort  bonnes  ;  cepen- 
dant nous  en  faifions  beaucoup  cîe  cas ,  parce  qu'il  y 
avoit  longtems  que  nous  n'avions  mangé  de  chair. 
Le  1 8.  nous  revinmes  de  nôtre  courfe ,  ayant  fait 
prezde  14.  milles  avant  que  d'arriver  à  aucun  éra- 
bliflement.  Nous  trouvâmes  enfin  un  petit  village 
d'Indiens  ,  où  il  y  avoit  en  quantité  d'un  fiuic 
nommé  ^i«^//fl  qui  fechoit  au  (okil. 

Le  yinellâ  cd  une  petite  goufle  pleine  de  petites 
Graines  noires:  Elle  eft  d'environ  4.  ou  5.  pouces 
de  long>  &  environ  delà  grofleur  de  la  cote  d'une 
feuille  ds  Tabac,  à  laquelle  il  refTemble  fort  quand 
ileftlèc:  Auflî  nos  Avanturiers  en  ontilsfouvent 
jette  au  commencement  qu'ils  en  prirent,  furpris 
que  les  Efpagnols  amaflaifent  les  côtes  de  Tabac. 
Cette  goufTe  croit  fur  un  petit  pied  de  vigne,  qui 
monte  Se  fefoutient  à  la  faveur  des  arbres  voidns,  au- 
tour defquels  elle  s'entortille.  Elle  poufle  d'abord 
une  fleur  jaune  d'où  procède  enfuite  la  goufie.  Elle 
cft  verte  au  commencement  j  mais  quand  elle  eft 
meure  elle  devient  jaune.  Alors  les  Indiens  qui 
cultivent  cette  plante,  &  la  vendent  auxEfpagnuls 
à  bon  marché ,  Jà  cueillent ,  8c  la  mettent  a»  fokil  j 
Ce  qui  la  rend  douce,  &  d'un  gris  châtain.  En- 
iuite  ils  la  preflent  fouvent  entre  les  doigts  ,  mais 
fans  l'aplatir.  Je  ne  faillies  Indiens  y  font  autre 
chofej  mais  j'ai  vu  les  Efpagnols  polir  ce  fruit  avec 
de  l'huile. 

.  H  y  a  quantité  de  ces  vignes  a  BoccaToro,  où  j'en 
ai  amafleôc  elTayé  de  les  cultiver  5  mais  je  n'ai  pu 
en  venir  à  bout:  Ce  qui  me  fait  croire  que  les  In- 
diens ont  pour  cela  quelque  fecret  que  je  ne  fai 
pas;  mais  je  n'ai  jamais  trouvé  perfonne  qui  ait  pu 
me  le  dire.  Un  nommé  Monfr.  Crée  homme 
fort-curieux  ne  fut  pas  plus  heureux  que  moi.  Il 
parloit  parfaitement  bon  Efpagnol  ,  il  avoit  été 
Avanturier  toute  (à  vie  ,  8c  de  plus ,  fept  ans  prifon- 
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nier  chez  les  Espagnols  à  Porto-Bel/o  &  à  Cartha- 
gcnc  j  Cependant  nonobftant  toutes  ùs  recherches, 
il  n'avoit  jamais  pu  trouver  peribnne  qui  entendit  le 
ménagement  du  Vinello.  Si  nous  avions  pu  appren- 
dre ce  lecret  pi  ufîeurs  de  nous  ferbient  allez  fous  les 
sns  à  Bocca  toro  durant  les  tems  de  la  chaleur,  8c 
en  aurions  fait  bonne  provifion.  Nous  y  aurions 
eu  quantité  de  Tortue  &  de  Vinello.  La  première 
fois  que  je  vis  du  Vinello  i  ce  fut  Monfr.  Crée  qui 
me  le  montra  à  BoccaToro.  Ces  goufîès  (è  trou- 
vent auflfi  prez  d'une  ville  nommée  Caïbouca  àms 
le  Paye  de  Camp^che.  Elles  fe  vendent  ordinaire- 
ment aux  Indes  Occidentales  parmi  les  E(pagnols 
trois  fols  la  pièce.  C*eft  chez  les  Droguiftes  où 
elles  s'achètent  ,  car  on  en  fait  beaucoup  de  cas 
pour  parfumer  le  Chocolaté.  Quelques  uns  en 
mettent  parmi  le  Tabac,  pour  lui  donner  une 
odeur  agréable.  Je  n'ai  jamais  entendu  parler  de 
Vinello qu*a  CaiboNta  &  à  Boccatora. 

Les  Indiens  de  ce  village  ne  parlent  que  peu 
Efpagnol.  Ils  me  parurent  de  pauvres  innocens. 
Nous  apprimes  par  eux  qu'il  yavoit  peu  d'Efpag- 
noîs  en  ceft.quartiers  là  :  Cependant  tout  ce  qu'il 
y  a  d'Indiens  font  fous  leur  de'pendance.  Le  pays 
depuis  la  Mer  jufqu'aux  maifons  eft  une  terre 
noire  méice  de  pierres  Se  de  rochers  ,  &  toute 
pleine  de  grands  arbres. 

Le  10.  nous  envoyâmes  quatre  Canots  du  cote 
de  rOiicft,  avec  ordre  de  nous  attendre  à  Port- 
^^ngeb ,  où  nous  cfperions  qu'ils  trouveroicnt  moyen 
défaire  quelques  prîfbnniers  qui  nous  inftruiroient 
mieux  de  l'état  du  pays ,  que  ne  pouvoîcnt  faire 
ceux  que  nous  avions  alors.  Nous  les  fuivlmesavec 
nosvaifleaux,  nos  gens  étant  alors  aflezbisn  réta- 
blis de  la  fièvre  qui  nous  avoir  perfecuttf  depuis  notre 
dcoart  ^t  Ria-Lexa.  ;  . 
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CHAPITRE   IX. 

Les  ttAvanturiers  partent  de  Gatulco.  Ifle 
de  Sacrificio.  Port-Angels.  A  igatros 
rocher ,  &  cote  votft'ie.  Snook  forte 
de  foijfon,  Acapuko  ,  &  le  comrmrce 
de  cette  place  avec  les  \Philtppmes,  Havre 
d' Acapullo.  Grain.  Port  -  Marquis. 
Expédition  inutile  du  Capitaine  Town^ 
ley.      Longue   'Baye  fahlonneptfe  ,    mats 

.   Aïers  tres-rudes.     Du  pahmer  grand  &' 

■.  petit,  tJMontagne  de  Petaplan.  Pa^c- 
vre  village  des  Indiens.  Chequetan 
bon  Havre.  Eftapa  &  de  [es  Moules. 
Caravaue  de  mulets  prife.  çj^ontagne 
prez.  de  Thelupan.  (Jote  des  environs. 
Volcan ,  ville ,  vallée  ,  &  *Baye  d^  Co- 
lima.  Pon  de  S'A\'\<m\\,  0'2irï\yà  ville. 
Corohada,  ou  terre  ae  la  couronne.  Cap 
Corricnte.  IJles  de  Chametly.  Fille  de  j 
la  Purification.  Vallée  de  Valderas. 
1)ejfein  échoué.  Le  Capitaine  latjje  les 
AvantHviers  &  les  Indiens  de  Daricn. 
Pointe  &  IJles  dePonticjue.  Autres  Ijles  de 
Chamctl  f .  Fruit  de  Pingouin  jaune  & 
rouge.  Veaux  Marins.  Rivière  de  Cul- 
lacan.  Commerce  d'une  ville  de  ces  pays 
ta  avec  Californie.     Mailiiclan.     ^- 

.'  viere    &  ville    <sfc    Rofario.      Caput 
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Cavalli.  (^Autre  montagne.  Rivière 
crOleta;  ^f  Saint Jugo.  %ccher,mon^ 
tagne  ,Vtlle  de  Santa  Pccaqney^y*  Uri~ 
vtere  de  Saint  Jago.  Compoilelle.  De 
Californie:  Si  ce  fi  une  Ifle  oh  non,  "Du 
p^ilfige  Norà-Norâ-Oitefi  &  Nord-Efi, 
ijle  de  Sainte  Marie.  Plante  perdante. 
Capitaine  Swan  propofi  d'aller  aux  Indes 
Orientales  ,  nonvelles  remarques  fur  la 
vallée  de  Valderas ,  &  fur  le  Cap  Cor- 
rientes.  ^Tourquoiles  Avanturiers ont  mal 
re'ùffi  fur  la  cotede  Adexique,  Ils  quittent 
ce  pays  la ,  &  vont  aux  Indes  Orientales, 

LE  II.  d'OcHrobre  lôBj*.  nousfortimes  du  ha- 
vre de  GuatHÎco.  Les  terres  font  à  l'Oiieft ,  8c 
un  peu  au  Sud  durant  environ  20.  ou  50.  lieues.  Les 
ven^s  de  mer  font  d'ordinaire  Oiieft-Sud  Oiieft, 
fiuel^^uefois  Sud  Oiieft  >  &  les  vents  de  terre  Nord. 
NouseumesbsautemsSc  peu  de  vent.  Nouscoto- 
yan:>es  l'Oueft  le  plus  prez  de  la  côte  que  nous  pûmes 
pour  profiter  des  vents  de  terre,  car  les  vents  de  Mer 
BOUS  étoient  contraires  3  &  à  l'Eft  nous  trouvâmes 
un  courant  qui  nous  empêcha  d'avancer,  ôc  nous 
obligea  de  mouiller  à  V\Ç[q  à^  Sacrificio  t  quieftune 
petite  Ifle  verte  d'environ  demi  mille  de  longueur. 
Elle  ell  fituée  à  environ  une  lieueàl*OueftdeG«<«« 
îulcoi  6c  à  environ  demi  mille  de  la  terre  ferme.  Il 
femble  quMI  y  a  une  belle  baye  à  l'Oiieft de  Tifle  ,• 
mais  elle  e(l  pleine  de  roches.  La  meilleure  radeed 
entre  l'ifle  &  la  terre  ferme,  où  il  y  a  cinq  oufix 
bralTes  d'eau .  La  mare'e  y  eft  alTez  forte ,  &  la  Mer 
luufTe  6c  baiflTe  cinq  ou  fîx  pieds. 

Nous  en  partîmes  le  18.  Si  fuivimes  nos  Canots 
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qui  alloient  le  long  de  l;i  côte  de  rOiiell.  Nous  n<  us 
tinmes  prez  de  la  cote  toute  compvjfee  de  bayes  fa- 
bbnneufes.  Le  pays  cft  afTez  élevé  &  boife  ,  &  la 
Merqui  eftgrofiedonnefurlacote    Le  za.  deux  de 
nos  Canots  vinrent  à  bord,  &   nous  dirent  qu'ils 
avoient  été  fort  avant  à  l'Olieft  fans  avoir  pu  trou  ver 
Port-Augels.    Ils  avoient  voulu  faire  une  décente  le 
jour  précèdent  à  un  lieu  où  il  y  avoit  quantité  de 
taureaux  &  de  vaches  qui  paiiToicnt ,  dms  l'efperance 
d'en  avoir  une  parti^i  Mais  la  Mer  ctoit  fi  haute  qu'el- 
le rcnverfales  Canots.    Toutes  les  armes  fe  mouillè- 
rent. 11  y  eut  quatre  fufils de  perdus,  S;  un  homme 
dfcnoyéjerefte&'étant  fauve  avec  beaucoup  de  peine 
lis  nefavoient  dequoi  étoient  devenus  les  autres 
deux  Canots  dont  ils  avoient  été  feparez  la  nuit  qu'ils 
partirent  de  Guaiuîcot^  qu'ils  n'avoient  pas  vu  depuis.. 
Nous  éiions  alors  vis  à  vis  de  Port-i^ngels ,  quoi- 
que  les  gens  de  nos  Canots  ne  le  conouflent  pas. 
Nous  y  allumes  donc  &  y  mouillâmes.    C*cftune 
grande  Baye  ouverte,  avec  deux  ou  trois  rochers  à 
l'OLicil.     On  peut  ancrer  feu remeat  dans  toute  la^ 
Baye  à  30.  20.  ou  ii.  bradés  d'eau  ;  Maisoneft 
expofé  à  tous  les  vents ,  à  la  rcferve  des  vents  de  ter- 
re ,  jufques  à  ce  qu'on  fc)it  à  1 2 .  ou  1 5 .  braffes  d*ea.ui 
oneftalorsà  couvert  des  vents  d'Oiieft-Sud  Oiieft, 
qui  font  les  vents  ordinaires.     La  Marée  hauffelà 
cinq  pieds.     Le  flux  va  au  Nord-Eft,  &  le  re- 
flux au  Sud-Oueft.     Il  eft  difficile  de  mettre  pied 
à  terre  fur  cette  Baye.     Le  lieu  où  Ton  peut  le  faire 
avec  le  moins  d'incommodité  eft  à  l'Oueft  der- 
rière des  rochers.     La  Mer  y  eft  toujours  grofle. 
Les  Efpagnols  comparent  ce  havre  pour  la  bonté 
à  Guatukof  mais  il  y  a  ce  me  femble  entr'eux 
une  grande  diftérence.     Guatulco  eft  pre(quc  ren- 
fermé ,  &  l'autre  eft  une  rade  toute  ouverte.     Il 
eft  dificile  de  la  connoitre  par  le  portrait  qu'on  en 
lait  :  Il  eft  bien  plus  connoi (fable  par  iès  marques  Se 


X'jz      Nouveaux  Voyages 

par  ià latitude  qui  e(l  de  15.  degrezNord.  De /i 
vient  que  nos  Canots  qui  avoiint  ordre  de  noui 
y  attendre  ne  le  reconnurent  pas  ,  ne  pouvant  s'ima- 
giner que  ce  tut  là  ce  beau  havre.  Auflî  allèrent 
ils  plus  loin.  Deux  revinrent  corameje  viens  de 
dire,  mais  les  deux  autres  n'étoient  pas  encore ar- 
rivez.  La  cote  qui  borne  ce  havro  eft  aflrîs  élevée, 
le  terroir  en  e(l  fablonneux  &  jaune ,  &  rouge  en  cer- 
tains endroits.  U  ne  partie  cil  en  boisjÇc  l'autre  en  pa- 
cages ou  Savanas,  Les  arbres  font  gros  &  grands,  8c 
les  pacages  pleins  de  quantité  de  bonne  herbe.  A 
deux  lieues  de  là  du  coté  de  l*Eft  il  y  a  une  Ferme  où 
ilya  des  bœufs  enquamité,  qui  appartien t i  Don  . 
Diego  de  la  Rofe. 

Le  25.  onmitxoo.  hommes  à  terre  pour  aller  à 
cette  Ferme.  Ils  y  trouvèrent  quantité  de  taureaux 
&  de  vaches  grafTes  qui  paiflfjient  dans  les  SavanasjSc 
dans  la  tnailun  où  il  y  avoit  abondance  de  (èl  &  de 
Mahis ,  des  Cochons ,  &  de  la  volaille  ;  mais:les  pro- 
priétaires ou  infpedteurs  avoient  décampe'.  Nous  y 
demeura njes  deux  ou  trois  jours.fàifant  toujours  bon- 
ne chère  aux  dépens  de  cette  nouvelle  provifionj  mais 
il  ne  fut  paspoHlbled'en  apporter  beaucoup  à  bord  , 
parce  que  le  chemin  étoit  long ,  nos  gens  foibles ,  8c 
nous  avions  une  large  rivière  à  traverfer^  Nous 
revinmesdoncIc26.  portant  chacun  un  petit  bœuf 
ou  un  Cochon,pour  ceux  qui  avoient  refté  à  bord. Les 
deux  nuits  que  nous  pafTames  à  cette  Ferme  nous  en- 
tendimes  aboyer  tout  le  long  de  la  nuit  aflez  préz  de 
nous.  Perfonne  ne  vit  rien ,  mais  je  fuis  perfuadé 
que  c'etoit  un  troupeau  dejaccals ,  *  quoique  jen'aye 
jamais  vu  de  ces  fortes  d'animaux  dans  l'Améri- 
que ,  ni  jamais  entendu  qu'alors.  Nous  crûmes 
qu'il  y  en  avoit  pour  le  moins  jb.  ou  40,  de  Com- 
pagnie.     Nous  retournâmes  a  bord  fur  le  foir 
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fans  apprendre  aucunes  nouvelles  de  nos  deux  canots. 
Le  lendemain  nous  remimes  à  h  voile  avec  un 
ventdsterre  Nord-quart  d'Oiieit,  Le  vent  de  Mer 
vint  vers  le  midi  Oueft  SudOucft,  &  fur  le  foir 
nous  mouillâmes  à  1 6.  braffes  d'eau  ,  prez  d'une 
petite  lile  à  rochers  quied  à  environ  demi  mille  de 
la  teri'e  ferme,  8c  6.  lieues  OUeft  de  PortAngeîs. 
Les  Elpagnols  ne  parlent  point  de  cette  lile  drins 
leurs  livres  de  pilotage.  Le  28.  nous  remimes  à  U 
voile  par  un  vent  de  terre.  L'aprés  midi  le  vcn 
grolVit,  Scnous  mimes  nos  grands  huniers.  Cettte 
côte  eft  pleine  de  petites  montagnes  8c  de  vallées.  La 
Mer  y  cft  grofle  &  donne  fur  les  rivages.  Nous  ren- 
contrâmes la  nuit  nos  deux  Canots  difperfez.  lis 
avoient  été'  jufqucs  à  jicapulo  chercher  Port  Art' 
gels.  Revenant  de  là  ils  ctoient  entrez  dans  une 
grande  rivière  pour  prendre  de  Teau ,  &  avoient  été 
attaquez  par  i)'o.  EfpagnoU:  Cependant  ils  avoient 
pris  de  l'eau  maigre  eux;  maisunde  leurs  hommes 
ctoit  blelTé  à  la  cuifTe.  Us  entrèrent  enfuite  dans 
un  lac  d*eau  (àlèe,  où  ils  trouvcreat  beaucoup  de- 
poiflbnfec  ,  dont  ils  emportèrent  une  partie  abord. 
Comme  nous  étions  vis  à  vis  de  ce  lac  »  nous  y  envo- 
yâmes un  Canot  avec  douze  hommes  pouravoirdu 
poifTon  en  plus  grande  quantité.  L'entrée  de  ce  lac 
n'a  pas  une  portée  de  piftolet  de  large.  U  y  a  àfis  deux 
cotés  des  rochers  aflez  élevez,  &  placez,  par  la 
nature  fi  commodément,  que  plufieurs  perl()nnes 
iè  peuvent  cacher  derrière  &  dedan!.  Les  Efpa- 
gnols  allarmez  de  nos  deux  Canots ,  qui  avoient  été  \z 
deux  ou  trois  jours  auparavant ,  y  vinrent  en  armes 
pour  défendre  leur  poiflbn.  D'abord  qu'ils  virent  ve- 
nir nôtre  Canot ,  ils  (e  rangèrent  derrière  les  ro- 
ches ,  &  le  laiflerent  pafTer  ;  Ils  firent  enfuite 
leur  décharge  &  nous  bleffercnt  cinq  hom. 
mes.  Nos  gens  furent  un  peu  furpris  de 
ravanturci   Cependant  ils  tirèrent  à  leur  tour,  & 
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s'avanccrentddnslcbc,  n'oiànc  en  fonir  par  une  en- 
trée Il  étroite  qui avoitprcz d'un  quart  de  milled« 
long.  Ils  ramiTcnt  donc  jufqucs  au  milieu  du  lac  , 
où  ils  croient  hors  de  la  portée  du  fufil ,  &  regardè- 
rent s'il  n'y  avoit  point  pour  fortir  d'endroit  plus 
large  que  celui  par  où  ils  étoient  entrez  i  mais  ils 
n'en  purent  voir  aucun.  Ils  demeurèrent  donc  là 
deux  jours  8c  trois  nuits  dans  l'efpcrancc  que  nous 
irions  les  chercher  ;  mais  nous  étions  à  l'ancre  à 
trois  lieues  delà ,  où  nous  les  attendions  »  nous  ima- 
ginant que  puis  qu'ils  tardoient  tant  à  venir,ils  avoient 
fait  quelque  grande  découverte,  &  qu'ils  étoient 
allez  ailleurs  qu'à  la  pèche.  Nous  regardions  cet- 
te conjcdlure  comme  d'autant  mieux  fondée ,  que 
les  Avanturiers  ont  de  coutume  dans  des  occa- 
lions  de  cette  nature  ,  d'aller  plus  loin  qu'ils 
re  fe  font  propofez  ,*  pour  peu  qu'ils  trouvent 
r^uelque  chofe  qui  les  y  encourage.  Mais  le 
Cipiraine  Townley  8c  fa  barque  qui  étoient  plus 
proches  de  la  cote  que  nous  ,  ayant  entend  a 
tirer  du  coté  du  lac,  prit  Ton  Canot,  marcha  du 
coté  de  la  cote  ,  chaflà  les  Efpagnols  de  leurs 
roches  ,  8c  ouvrit  le  paflàge  à  nos  gens  poui  Cor- 
tir  du  lac,  où  ils  feroient  morts  de  faim  fans  cela» 
ou  auroient  été  aflTommez  par  les  Efpagnols.  Ils 
revinrent  à  bord  le  g  £ .  d'OÀobre.  Ce  lac  eft  à  en- 
viron i(^.  degrtz  ^o.  minutes  de  latitude  Septen- 
monale. 

Nous  remimes  à  la  voile  côtoyant  toujours  l'Oiieft 
2  la  faveur  d*UD  beautems  8c  d'un  courant  qui  portoit 
âl'Oiien;.  Le  fécond  de  Novembre  nous  pailames 
prez  d'un  rocher  que  les  Efpagnols  nomment  ^/ga- 
iros.  Le  pays  circonvoilin  eft  pafTablement  haut  8c 
bcifé;  8c  montueux  à  mefurc  qu'on  y  avance.  Il  y  a 
prez  de  la  Mer,  fept  ou  Jsiuit  rochers  blancs  qui  font 
fort  remarquables,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  de  fi 
blancs  ni  de  n  prez  à  prez  fur  toute  la  cote.  Ils  font 
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du  cote  de  rOiiuft  à  cinq  ou  lix  milles  U^yl^gatros. 
A  quatre  ou  cinq  miiles  de  Ja  Mer  au  Sud  quart 
d'Oueft  de  ces  rochers,  il  y  a  un  dangereux  endroit 
où  le  gravier  n'ell  pas  éloigne  de  la  fuperficie  de 
l'eau.  A  deux  lieues  à  l'Oucll:  de  ces  rochers  il  y  a 
une  alTez  groflTe  rivière  qui  forn:ie  une  petite  lilea 
fon  embouchure.  Le  Canal  du  cotédel'£rt  eft-peu 
profond  6c  fablonneux  ;  Mais  celui  de  l'OUtrt  cil 
alTez  creux  pour  y  faire  entrer  des  Canots.  Sur  les 
bords  de  ce  Canal,  les  Efpagnolsontbâri  uneefpcco 
de  redoute  pour  empe'cher  l'ennemi  d'y  dccendre, 
ou  d'y  faire  de  l'eau. 

Le  5,  nous  mouillâmes  vis  à  vis  de  cette  rivière, 
à  14..  brafles  d'eau  ,  8c  à  environ  un  milieu  demi 
de  la  terre.  Le  lendemain  nous  allâmes  avec  nos 
Canots  3  la  redoute  qui  fit  peu  de  refiQance ,  quoi- 
qu'il y  eut  prez  de  200.  hommes  pour  la  défendre. 
lis  nous  tirèrent  environ  20.  ou  30,  coups;  mais 
nous  voyant  refolus  à  faire  décente ,  ils  abandonnè- 
rent le  terrcm.  La  raifun  pourquoi  nous  mettons 
(ifouvcnt  les  Efpignols  cntuitc,  quoique  fort- fu- 
pericurs  en  nombre ,  8c  fouvent  retranchez,  efl:  qu'ils 
lûanquent  de  petites  armes  à  feu,  dont  ils  (bot  très- 
mal  pourvus  fur  les  certes  maritimes,hormis  aux  lieux 
oùilsontdegrofTes  garnifons.  Nous  trouvâmes  là 
quantité  de  fel,  qu'ony  avoit,jepenfc,  voiture' pour 
faler  le  po^Ton  qu'ils  prenoient  dans  le  lac.  Je  remar- 
quai que  la  plupart  de  ce  poi(ron,eft  ce  que  nous  apel- 
lons  en  Anglais  Sfiookt  &  que  les  François  apelle- 
roient  Brochet.  11  n'cfl:  ni  poiflbn  de  Mer  ni 
poiffon  d'eau  douce  j  mais  il  eft  en  très  gran- 
de quantité  dans  ces  laci  falez.  Ce^poifTon  a  en- 
viron un  pied  de  long.  11  cil  rond,  &  aulîî  gros  que  le 
plus  menu  dt2  la  jambe,  avec  une  tête  un  p<.r.  longue. 
11  a  récaille  blanchâtre,  &  efl:  bon  à  manger.  Je  ne 
fai  comment  les  Efpagnols  le  prennent  5  car  nous 
n'avons  jamais  truuvtf  fur  cette  côte  ni  iilets ,  ni  ha< 
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mtçons,  ni  Lignes,  ni  Barques,  ni  Chaloupe»  ,nj 
Canots  appartenant!  au x  1  fpagnols ,  fi  ce  n'eft  le  na- 
vire dont  je  ferai  mention  en  parlant  d't^capuUo. 

Nous  marchâmes  deux  ou  trois  lieues  dans  le 
pays,  &  ne  trouvâmes  qu'une  maifon  ,oii  nous  fîmes 
une  M  ulatre  prifonniere ,  qui  nous  dit  qu'un  vaiflcau 
venant  de  Lima  étoit  nouvellement  arrivé  à  yicapuko. 
Le  Capitaine  Townley  qui  avoit  befoin  d'un  bon 
vaiiTeau ,  crut  que  l'occafion  fe  prcfentoit  d'en  avoir 
un,  s'il  pouvoit  perfuader  à  (es  gens  d'entrer  avec 
lui  dans  le  havre  d'jicapuîcot  &  d'enlever  le  navire 
venu  de  Lima.  11  en  lit  incontinent  la  propolîtion, 
6c  trouva  non  feulement  tout  fon  équipage  dirpolc 
à  lui  aider  en  cela,  mais  aulTi  une  partie  de  celui  du 
Capitaine  Swan.  Le  Capitaine  Swan  n'étoit  pas 
d'avis  de  rifquer  le  coup ,  parce  qu'ayant  peu  depro- 
vi  lions ,  il  croyoit  que  le  tems  (croit  beaucoup  mieux 
employé  à  commencer  par  nous  pourvoir  de  vivres, 
d'autant  mieux  qu'il  yavoit  quantitéde  Mahisfur 
la  rivière  où  nous  étions ,  à  ce  que  nous  avoit  dit 
le  même  prifonnier ,  qui  ofroit  de  nous  conduire 
oùilétoit.  Maisnilaneceflfjté  prefcnte,  nilescon- 
f.ils  du  Capitaine  Swan  ,  non  pas  même  leur 
propre  intérêt  ne  fervirçnt  de  rien.  Le  grand  de(^ 
iein  que  nous  avions  alors  en  tête  étoit  >  d'atten- 
dre un  navire  qui  venoit  tous  les  ans  des  Phi- 
lippines à  n^captiko  richement  chargé.  Mais 
il  étoit  neceffaire  avant  toutes  chofes  de  fai- 
re provifîon  de  vivres  pour  pouvoir  tenir  la  Mer, 
^  attendre  l'arrivée  du  vaiiTeau.  Cependant  le 
parti  de  Townley  l'ayant  emporté  ,  nous  pri- 
mes ièulement  de  l'eau  ,  de  nous  préparâmes 
au  départ.  Nous  remtmes  donc  à  la  voile  l'aprés- 
nidt  du  cinq  ;  côtoyant  toujours  l'Oliefl  chemin 
faifant  du  coté d'Jcapulcû.  L'aprés-midi  du  7.  étant  à 
cnviroQ  12.  lieuè's  de  la  cote  nous  vîmes  les 
hauteurs  d'e^capulc9 ,  qui  font  tres-remarquables. 
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Il  y  a  enrr' autres  une  mor/igne  ronde  entre 
deux  autres  ,  dunt  h  partie  la  plus  Occidentale 
cft  Ij  plus  grofTe  8c  la  plus  clev<^e  qu'on  puilTe 
voir  ,  &  a  deux  montagnctte»  au  fomract  qui 
relTennblent  à  deux  mamelles.  Celle  qui  c(l  du 
cot^  de  l'Orient  e(l  plus  haute  Se  plus  pointue 
que  celle  qui  eft  au  milieu.  Depuis  cette  mon- 
tagne mitoyenne,  la  terre  va  en  panclunt  du  coté 
de  la  Mer  ,  8c  finie  par  une  pointe  haute  8c 
ronde.  11  n'y  à  point  fur  cette  côte  d'endroit  de 
la  même  figure.  Sur  le  foir  le  Capitaine Town- 
ley  prit  la.  Canots  8t  140.  hommes  pour  ten- 
ter d'enlever  le  navire  de  Lima  du  havre  d^L/f- 
tapHÎco. 

jicapuUo  efl:  une  afTez  grande  ville  à  17.  de- 
grcz  Nord  de  la  ligne.  C'eft  le  port  de  la  ville 
de  Mexique  du  coté  de  TOueft  du  Continent  ,• 
comme  la  Vern  Crtix ,  ou  faint  Jtm  de  Vtlnha. 
dans  la  Baye  de  la  nouvelle  Efpagne ,  l'efl  du 
cote'  du  Nord.  Cette  place  eft  la  feule  ville  de 
commerce  qu'il  y  ait  fur  cette  côte  -,  Car  il  y 
a  peu  ou  point  de  négoce  par  Mer  du  coté 
du  Nopd-Ouert,  qui  fait  partie  de  ce  vafte  Ro- 
yaume ,  n'y  ayant  comme  je  l'ai  déjà  remar- 
qué ,  ni  Bateaux ,  ni  Barques  ^  ni  Navires  ,  au 
moins  que  j'aye  via  ,  que  ceux  qui  vien- 
nent d'ailleurs  ,  8c  quelques  CJhaloupes  vers  le 
bout  du  Sud  Eft  de  Californie  ,  autant  que  j'en 
puis  juger  par  le  concours  qu'il  y  a  entre  C4- 
Itfornie  8c  h  terre  ferme,  pour  la  péchc  des  per- 
les. 

Il  n'y  a  que  trois  vaîfTeaux  qui  negotient  à  Ata» 
puîco  ,  dont  deux  vont  régulièrement  une  fois 
tous  les  ans  entre  z^apuUo  8c  M.^niVa  en  Luconie , 
qui  eft  une  des  Illes  Philippines  ,  8c  l'autre 
y  vient  aofli  tous  les  ans  de  Lima.  Celui 
ci  arrive  d'ordinaire  un  peu  avant  Noël ,  8^  ap- 
porte 
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porte  du  vif  argent,    du  Cacao,  &  de«  pièces  de 
huit.    Il  y  demeure  jufques  à  ce  que  le  navire  de 
ManiUa  lôit  arrivé  ;   &  alors  il  charge  d'épiceries , 
de  foyes ,  d'Indiennes ,    &  autres  marchandifès  a 
Tufage  du  Pérou  ,   après  quoi  il  s'en  retourne  à 
Lima.    Ce  n'eft  qu'un  petit  vaifleau  de  20.  pieccc  ^/^ 
Canon:  Mais  on  dit  que  les  deux  de  Manilla  font 
de  plus  de  1000.  tonneaux  chacun.    Usfontlevo- 
yage  tour  â  tour  j  de  forte  qu'il  y  en  a  toujours  un 
ou  deux.     Ils  ne  partent  l'un  ni  i'-àutrç  d'^capulco 
que  vers  la  fin  de  Mars  ,   ou  au  commencement 
d'Avril,    Soixante  jours  ou  environ  apre's  leur  de'- 
part  ils  vont  toujours  mouiller  Se  fe  rafraîchir  à 
Guam  ,    qui  eft  une  des  Ladrones.      Ils  n'y  de- 
meurent que  deux  ou  trois  jours  ,    &  reprennent 
en  fuite  la  route  de  Manilla,   où  ils  arrivent  ordi- 
nairement au  mois  de  Juin.     Pendant  que  l'un  eft 
en  voyage,    l'autre (è  difpoie  à  partir  ,    &  charge 
à^i  marchandifès  àç$  Indes  Orientales,    il  s'avance 
do  coté  du  Nord  jufqu'a  36,  quelquefoisjufqu'a 
40.  degrez  de  latitude  Septentrionale  ,  avant  que  de 
pouvoir  prendre  le  vent  pour  aller  vers  ta  côte  de 
l'Amérique.    Il  rafe  premièrement  la  côte  de  Ca- 
lifornie ,  &  puis  retourne  encore  au  Sud  tout  le  long 
àzs  côtes,  &  ne  manque  jamais  de  vent  pour  le 
pouffer  de  là  dvonà(iyfeapulco,     Quand  il  a  double 
le  Cap  (àint  Lucaf',  qui  eft  la  pointe  la  plus  Méri- 
dionale de  Calijomie ,  il  va  par  le  travers  du  Cap  Cor- 
rientes ,  qui  ell  à  environ  20.  degrez  de  Latitude 
Septentrionale.     Delà  ilcotoyeencorejufqua  j"*?^/»- 
gua. ,  où  il  met  à  terre  les  paflTagers  qui  vont  â  Me- 
xique.   Enfuite  il  continue  (à  route  allant  toujours 
Je  long  de  la  côte  jufquesà  ce  qu'ilarriveàt^ff^- 
Z^^/^i?,  quieftordinairenacnt  autemsdeNoël ,  &  ja- 
mais plutôt  ou  plus  tard  que  8.  ou  10.  jours  avant  ou 
apiés.  Ce  vaifleau  étant  de  retour  à  M.anilla  ,  l'autre 
qui  n'attend  que  fon  retour ,  part  pour  revenir  a 
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^capulco.  11  paroit  par  là  que  les  Efpagnols  en 
impoferent  au  Chevalier  Jean  Narborough  ,  en  lui 
difant  que  fix  navires  ou  plus  fairoient  ce  corn* 
merce. 

Le  port  ci*(L^capulco  eft  fort  commode  pour  re- 
cevoir les  navires,  &  fi  large,    que  des  centaines 
de  vaifleaux  peuvent  y  être  à  la  rade  fans  s'endom- 
mager ,  &  fans  courre  le  moindre  rifque.     11  y  a 
une  petite  Ifle  baffe  par  le  travers  de  IVntrc'e  ou  ha- 
vre.   Elle  a  environ  un  mille  6c  demi  de  long,  8c 
demi  mille  de  large,  s'ctendant  à  rEft&àl'Ôucft. 
A  chaque  bout  il  y  a  un  bon  8c  profond  canal  ou 
les  vailTcaux  peuvent  entrer  feuremcnt ,  8c  en  fortir 
de  même  en  prenant  l'avantage  des  vents.    I1j>  en- 
trent par  un  vent  de  Mer  ,  &  fortent  par  un  vent 
de  terre;    ces  vents  ne  manquant  jamais  d'être  fi- 
vorables  tour  à  tour  ,  l'un  le  jour  8c  l'autre  la  nuit. 
Le  Canal  le  plus  Occidental  eft  le  plus  ctroit  j  mais 
fi  profond  qu'on  ne  fauroit  y  ancrer.    Les  vaifleaux 
de  ManiUa  palfent  par  lài  mais  ceux  deLiw^paf- 
fent  par  le  Canal  du  Sud-OUefl.    Ce  havre  règne 
environ  trois  milles  au  Nord ,  après  quoi  il  s'etrefTit 
fort,  tourne  tout  coût  à  rOueft,  8c  va  environ  un 
mille  plus  loin,  où  il  finit.     La  ville  eft  au  Nord- 
Oiieft  à  l'entrée  de  ce  paflagèe'troit  tout  proche  de 
la  Mer;  8c  au  bouî:  delavillc  il  y  aune  plate- for- 
me avec  plufieurs  pièces  de  Canon.    A  î'oppollte 
de  la  ville  du  cote  deFEft  il  y  a  un  Château  haTît 
£c  fort ,  qui  a  dit  on  40.  pièces  de  Canon  de  fort  ^ros 
calibre.     Les  vaifleaux  pafient  communément  vers 
h  fond  du  havre  à  la  portée  du  Canon  du  Château 
£c  de  la  plateiorme. 

Le  Capitaine Townicy qui,  commei'aidcfja  àit^ 
avoit  quitté  nos  vaifleaux  avec  140.  hom.nnespour 
enlever  le  navire  de  Lima ,  n'avoit  qu'a  peine  ra- 
mé trois  ou  quatres  lieues  ,  que  le  voyage  penfa 
finir  aux  dépens  de  la  vie  de  toute  la  troupe.*  Elle 
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fut  aflTaillie  tout  à  coup  d*un  Grain  violent  venant 
de  la  terre ,  qui  penfà  couler  à  fonds  tous  les  Canots  : 
Mais  ils  fe  tirèrent  de  ce  danger ,  Se  entrèrent  la  (è- 
conde  nuit  (àins  &  fauves  dans  le  Port-  Marquis  .C'eft 
un  bon  havre  ,  à  une  licuë  de  celui  d'z^capulco 
du  cot^  de  l'Eft.  Ils  y  paflTerent  toute  la  journée 
pour  (ècher  eux  >  leurs  habits  9  leurs  armes ,  ëc 
leurs  munitions  ,  8c  le  lendemain  ils  entrèrent  à 
petit  bruit  dans  le  havre  d'jicapulco.  Comme  ils 
ne  vouloient  pas  ^tre  entendus  >  ils  ne  fe  fervirenc 
point  de  leurs  rames  ordinaires  ^  fe  contentans  d'à* 
giter  un  aviron  fans  le  fortir  de  l'eau ,  &  l'agiter 
auflfi  doucement  que  s'il  eut  e'téqueftion  de  pécher 
une  Manate.  Us  pafferent  prez  du  château  >  puis 
s'avancèrent  du  coté  de  la  ville ,  6c  trouvèrent  le 
vaifTeau  entre  le  parapet  8c  le  fort ,  àenviron  loo. 
verges  de  chacun.  Apres  qu'ils  l'eurent  bien  con- 
fiderc  ,  8c  envifagé  le  péril  d'une  pareille  entre- 
prife  ,  ils  crurent  qu'il  c'toit  impoàible  d'en  ve- 
nir à  bout.  C'efl  pour  quoi  ils  s'en  retournèrent 
auûî  doucement  qu'ils  étoient  venus,  iufques  à 
ce  qu'ils  furent  hors  de  la  porte'e  des  forts. 
Ils  mirent  alors  pied  â  terre  ,  8c  donnèrent  fur 
une  Compagnie  d'Efpagnols  ,  qu'on  avoit  mis 
là  pour  garder  la  cote  ,  parce  que  nos  gens  »• 
voient  ete  sus  dés  le  jour  procèdent.  Les  nôtres 
tircTcnt  incontinent  8c  ne  firent  d'autre  mal  aux 
ennemis»  que  de  les  faire  un  peu  cfloigner  de  la 
côte.  Us  allèrent  enfuite  fe  polUr  â  l'entrée  du 
havre,  en  attendant  le  jour  pour  reconnoitre  la 
ville  8c  le  château ,  8c  revinrent  enfin  à  bord  fa- 
tiguez ,  afamez  ,  8c  dolents  d'un  ii  mauvais 
fuccez. 

Le  12.  nous  fimes  encore  voile  pour  aîîerplui 
à  rOiicft.  Nous  avions  un  vent  de  terre  qui  eft 
d'ordindfre  Nord-Eil,  mais  les  vents  de  Mer  font 
Sud-  Oïkll.  Nous  paifames prez  d'une  Baye  fablon*- 
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tieufe  qui  a  plus  de  20.  lieues  de  long.  La  Mer 
donne  tout  le  long  de  cette  Baye  avec  tant  de  vio- 
lence ,  qu'il  eft  ImpofTible  d'en  approcher  en  bateau 
ou  en  Canot.  Cependant  le  fonds  en  eft  bon ,  & 
on  peut  ancrer  feurement  à  un  mille  ou  deux  de 
la  côte.  Le  terroir  eft  bas  &  paflablemént  fertile 
prez  de  la  Mer.  Il  produit  des  arbres  de  plu- 
iieurs  fortes,  &  principalement  des  Palmiers  qui 
croilfent  par  pièces  depuis  un  bout  de  la  Baye  j  ufqu'a 
l'autre. 

Le  Palmier  eft  de  la  grofleur  d'un  Che'ne  ordi- 
naire, haut  d'environ  20.  à  30.  pieds.  11  n'a  de 
branche*  qu'a  la  tête  ,  où  il  en  pouflc  plu  lieu  rs 
grandes  &  vertes  qui  ne  reflèmblcnt  pas  mal  à 
l'arbre  à  Chou ,  dont  j'ai  dcja  fait  la  defcription. 
Ces  arbres  croifTent  auffi  en  divers  lieux ,  com- 
me  à  la  famaïqiie,  dans  le  pays  de  Darien  1  dans 
la  Baye  de  Campeche  &c.  Ces  branches  pouf- 
fent d'Lnchicct ,  &  ne  vont  qu'a  un  ou  deux  pieds 
de  hauL^  Ce  n*eft  pas  , un. relie  d'^rb^e  coupe, 
car  après  que  ces  arbres  ont  eu  une  Fois  la  tête  cou- 
pée ils  ne  croilTent  plus:  Mais  c'eft  une  efpecede 
Palmier  nain  ,  &  les  l^ranches  qui  pouffent  du 
chicot  font  moins  grofles  que  celles  qui  pouffent 
au  gros  de  l'arbre.  On  fc  fert  de  ces  petites  branches 
aux  Indes  Orientales  &  Occidentales  à  couvrir  les 
maifonSé  Elles  durent  long  tems ,  Se  font  beaucoup 
meilleures  que  celles  de  Paîmetoi  Car  fi  cette  cou» 
verture  ell  bien  faite  elle  dure  cinq  ou  ffx  ans.  Les 
Efpagnols  apellent  cette  espèce  de  Palmier  Prt/wf/# 
Royal .  Les  Anglois  de  la  Jamaïque  lui  donnent  le 
même  nom,  Je  ne  fai  fi  c'eft  le  même  dont  on  tire 
en  G  uinée  le  vin  de  Palme  i  mais  j  e  (v  qu'il  lui  ref- 
(èmble  fort. 

Le  dedans  du  pays  e(l  plein  de  petites  montagnes 
infertiles,  qui  font  autant  de  petits  valons  qui  pa- 
roiflent  fleuris  &  verts.     A  l'Oiicft  de  cette  Baye  eft 
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la  montagne  de  Petaplan  à  17.  degrez  30.  minu-^ 
tes  de  latitude  Septentrionale.  C'eft  une  pointe  ron- 
de qui  avance  dans  la  Mer,  6c  qui  de  loin  paroic 
une  Ifle.  Un  peu  à  TOiitft  de  cette  montagne 
font  divers  rochers  ronds  que  nouslaiflames  à  co- 
te' paflant  entr'eux  8c  la  pointe  ronde,  où  nous  a- 
vions  II.  brafTes  d'eau.  Nous  vinmcs  mouiller  au 
Nord-Oiieft,  où  nous  mimes  environ  170.  hom- 
mes â  terre,  8c  marchâmes  10.  ou  12.  Milles  dans 
le  pays.  Nous  arrivâmes  à  un  pauvre  village  de$ 
Indiens  >  où  nous  ne  trouvâmes  pas  de  vivres  dequoi 
faire  un  repas.  Tout  le  monde  prit  la  fuite  à  la  re- 
ferve  d'une  Mulâtre,  &  de  deux  ou  trois  petits  en- 
fans  qui  furent  faits  prifbnniers  8c  menez  abord. 
Cette  femme  nous  dit,  qu'un  voituricr  (c*eft  un 
homme  qui  conduit  une  caravanne  de  Mulets) 
îlloit  à  yicapulco  charge  de  farine  8c  d'autres  mar- 
chandifes  j  mais  qu'ayant  eu  peur  de  nous ,  il  s'etoit 
arrêté  en  chemin  ,  un  peu  à  l'Oucfl  du  village ,  fur 
la  nouvelle  qu'il  avoit  eue  que  nous  étions  fur  cette 
côte  ;  êc  qu'elle  croyoit  qu'il  y  étoit  encore.  Cela 
futcaufèque  nous  retinmes  cette  femme  pour  nous 
mener  fur  le  lieu  où  ellediluitqu'etoitlevoiturier. 
Nos  Moskites  pe'cherent  à  l'endroit  où  nous  étions 
alors  quelques  petites  Tortues ,  8c  plulieurs  petits 
poifTonsà  juif. 

Le  poiifon  à  Juifcft  un  très  bon  poifTon.  ]e 
croi  que  les  Anglois  lui  ont  donné  ce  nom  parce 
qu'il  a  des  écailles  8c  des  nageoires,  8c  e(l  par  con- 
fequent  net  fuivant  la  Loi  Mofaïque  :  AuiTi  les 
Juifs  de  la  Jamaïque  l'achètent ,  8c  le  mangent  fans 
fcrupule.  Il  eft  fort  large,  ôc  reiTcmble  fort  au  Mer- 
lus, (i  ce  n'eft  qu'il  cil  beaucoup  plusgros.  Il  y 
en  a  qui  pefent  j.4.  ou  5.  cent  livres.  11  a  la  tête 
large,  les  écailles  8c  les  nageoires  grandes,  del'é- 
pailîeur  d'un  demi  écu ,  8c  proportionnées  à  la  grof- 
feur  du  corps.  Il  efl:  excellent  à  maBger,8c  eft  ordinai- 
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rcment  gras.  Il  fe  tient  entre  les  roches.  Il  y  en 
a  quantité  aux  Indes  Occidentales  aux  environs 
de  la  Jamaïque ,  &  de  la  côte  d«  Caraccos  j  mais 
principalement  dans  ces  Mers ,  6c  fur  tout  plus  à 
rOueft. 

Le  18.  nous  partîmes  de  là  avec  nosvaiflfeaux  ; 
&  nous  avançâmes  en  viron  deux  lieues  plus  à  l'OUeft 
jufqut's  à  un  lieu  nommé  Chequetan.  A  un  mille 
&  demi  de  la  terre  il  y  a  un  petit  Quai,  fit  fur  ce 
Quai  un  fort  bon  havre  où  l'on  peut  carcner  les 
Vâifleaux  :  Il  y  a  aufTi  une  petite  rivicre  d'eau  douce  > 
6c  du  bois  en  afièz  grande  quantité. 

Le  li^.  au  matin  nous allamesavec  95*  hommes 
&  fix  Canots  chercher  le  voiturier  ayant  la  Mulâtre 
pour  guide,-  Mais  le  Capitaine  Townley  ne  vou- 
lut pas  en  être.  Nous  fimcs  décenteavant  le  jour 
à  un  lieu  nomme  Eflapa^  une  licuë  à  l'OUeft  de 
Chequetan.  La  M  ulatre  y  e'toit  bien  connue  y  ayant 
été  fouvent  chercher  des  Moules  ,  à  ce  qu'elle  nous 
dit,  car  il  y  en  a  en  abondance.  £)ks  font  toutes 
telles  pour  la  figure  que  nos  Moules  d'Angleterre. 
Elle  nous  fit  paiTerà  cote  de  la  rivière  au  travers 
d*uu  bois  où  il  n'y  avoit  point  de  chemin.  Apre» 
avoir  fait  environ  une  lieue  de  cette  manière,  nous 
vinmes  dans  des  pacages  ou  Savanas  pleins  de  bœufs 
6c  de  vaches.  Le  voiturier  dont  on  a  parle' étoit  à 
cette  ferme  avec  fès  Mulets,  n'ayant  ofe  avancer 
depuis ,  parce  qu'il  ne  fa  voit  où  nous  étions  :  De 
forte  que  (à  peur  fut  ciufe  qu'il  fut  pris  lui ,  fcs  Mu- 
lets ,  èz  toutes  fes  marcbandifes.  Il  avoit  40.  facs 
de  farine ,  quelque  Chocolat ,  grand  nombre  de 
petits  fromages ,  6c  quantité  de  marchandifes  de 
terre.  Nous  emportâmes  ce  qui  étoit  mangeable; 
mais  comme  nous  n'avions  point  befoin  de  vaifTeaux 
de  terre ,  nous  les  lui  laifTames.  Il  y  avoit  environ 
60.  Mulets.  Nous  nous  en  (èrvimes  jufques  à  la 
côte  pour  voicurer  nôtre  Capture ,  6c  enfuite  nous 
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les  renvoyâmes.     Nous  tuâmes  aufli  quelques  va- 
ches qui  furent  portées  à  nos  Canots.    L*aprcs  mi- 
di, nos  vaillèaux  vinrent  mouiller  à  demi  mille  du 
lieu  où  nous  avions  débarque  ;  après  quoi   nous 
retournâmes  à  bord.     Le  Capitaine  Townley  vo- 
yant  que  nous  avions  ii  bien  reiiflî  ,    vint  à  terre 
avec  fcs  gens  pour  tuer  des  vaches  j  Car  il  n*y  a- 
voit  point  aux  environs  d'habitans  pour  8*y  oppo- 
fer.     Le  pays  eft  fortboifé  ,    le  terroir  très  fcrti- 
Je,  &  arrofe  par  plufieurs  petites  rivières;  Cepen- 
dant le  voi/Inage  de  la  Mer  n'eft  que  peu  habité. 
Le  Capitaine  Townley  tua  .18.  boeufs  ,   &  s*tn 
revint  à  bord.    Nôtre  équipage ,  contre Tlnclina- 
tion  du  Capitaine  Sv7an  >  lui  fit  part  de  la  farine 
que  nous  avions  prife.      On  donna  à  la  Mulâtre 
des   habits  pour  elle  &  pour  Ces  eofans  :    mais 
le  Capitaine  Swan  en  retint  un  qui  n'avoît  que 
7.  à  huit  ans,  8c  qui  étoit  un  fort- joli  petit  gar- 
çon.    La  femme  fit  de  grands  cris  &  de  gran- 
des prières  pour  le  ravoir.*    Mais   tout   ce  que 
Swan  y  répondit  fut  \}e  promettre  qu'il  en  auroit 
beaucoup    de    ioin  i     ce    qu'il     fit   comme   il 
avoit  promis.     11    devint  fort  jo!i  garçon  ,    8c 
ne  manquoit  ni  d'efprit ,    ni  de  courage  ,    ni  d'a- 
drefTe.    J'ai  fouvent  été  furpris  de  ce  qu'il  difoït  8c 
fiifbit. 

Le  21.  nous  remimes  à  la  voile  par  un  vent 
de  terre.  Les  vents  de  terre  en  cet  endroit  de  la 
càte  font  Nord ,  8c  les  vents  de  Mer  Oticft  Sud- 
OUeft.  Nous  eûmes  beau  tems ,  8c  côtoyâmes  le 
long  de  rOueft.  Les  terres  font  hautes,  &  plei- 
nes de  montagnes  heriflccs.  A  l'OUefl  de  ces  raon- 
tagncs)il  y  a  piufieurs  vallées  agréables  8c  fertiles.  Le 
if.  nous  nous  trouvâmes  vis  à  vis  d'une  montagne 
très-  remarquable.  Elle  efl  plus  haute  que  les  autres , 
dt  au  (bmmet  elle  fe  partage  en  deux.  Ëltecdà 
it.  degces  S.  minutes  de  latitude  Septentrio- 
nale. 


!li 


Autour  du  Monde.      285* 

nale.  Les  Eipagnols  font  mention  d'une  ville  qui 
clï  prcz  de  cette  montagne  ,  &  qu'ils  apcllent 
Thelupan,  Nous  l'aurions  vifit<^c,  fi  nous  en  a- 
vions  pu  trouver  le  chemin.  Le  z6.  les  Capi- 
taines Swan  ôc  Townley  avec  200.  hommes  dont 
j'e'tois  un  ;  prirent  nos  Canots  »  8c  allèrent  cher- 
cher la  ville  de  dlima  ,  place  riche ,  à  ce  qu'on 
dit,  mais  combien  elle  eil  avant  dans  le  pays ,  c'e(t  co 
que  je  n'ai  jamais  pu  lavoir.  Il  n'y  a  point  de 
commerce  auxenvironsdecetteMer ,  comme  j'ai 
déjà  dit;  ainfi  nous  ne  pûmes  jamais  trouver  de 
guides  qu'un  ou  deux  pour  prendre  langue  ou 
pour  nous  mener  à  quelque  place,  z^capulco  cHIm 
ieule  ville  de  cette  côte  à  la  quelle  on  puifTe  aller 
par  Mer.  AuflTi  nos  mouvemeus  ne  furent  pas 
à  l'avenir  plus  heureux  :  Nous  fîmes  environ 
20.  Lieues  le  long  de  la  côte  ,  9c  la  trouvâ- 
mes par  tout  fort  incommode  pour  une  dé- 
cente. '  Nous  ne  vimes  point  de  maifbns  >  ni 
d'indices  d'habitans  ,  quoi  que  nous  traverfaf- 
fions  une  belle  vallée  qu'on  nomme  la  vallée  de 
Maguella»  Dans  toutes  ces  courlèst  nous  ne 
fîmes  qu'un  fcul  Cavalier  arrête,  que  nous  pri- 
mes poui*  une  vedete,  qu'on  avoit  pofé  pour 
nous  obfervcr,  à  l'endroit  où  nous  fimei 
décente  pour  l'expédition  dont  on  vient  de 
parler  tout  à  l'heure.  Ce  ne  fut  pas  fans 
peine  que  nous  mimes  pied  â  terre  j  en- 
core fallut  il  fuivre  la  pifle  du  Cheval  fur 
le  fable  de  la  Baye  :  Mais  quand  nous  fu- 
mes une  fois  entrez  dans  les  bois ,  il  n'y 
fut  plus  de  trace  à  fuivre  j  quoi  que  nous 
la  cherchaflions  avec  foin  ,  il  fut  impofli- 
ble  de  la  trouver  ;  &  il  le  fut  encore  da* 
vantage  de  trouver  ks  maiions  ou  ia  ville 
d'où  le  Cavah'er  éroit  venu.  Le  2 S.  fatiguez 
&  hors  d'efperancâ  de  trouver  aucune  ville,  nous 
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retournâmes  à  nos  vaiilèaux  ,  qui  ctoient  alors  vis 
à  vis  du  lieu  où  nous  étions.  La  coutume  cil 
quand  nous  quittons  nos  vaiilèaux  ,  ou  de  convenir 
d'un  lieu  de  rendez- vous,  ou  de  leur  apprendre 
où  nous  fommes  ep  faii'ant  une  ou  pluiieurs  groilês 
fumées  qui  leur  fervent  de  fignal.  Cependant 
nous  peniàmes  nous  perdre  par  un  fignal  de  cette  na- 
ture au  voyage  précèdent  que  nous  fîmes  avec  le 
Capitaine  Charp  dans  la  malheureufc  expédition 
i'Aricat  dont  il  e(l  parlé  dans l'Hiiloire des  Bou- 
caniers. Après  nôtre  défaite ,  plufîeurs  des  nôtres 
ayant  e'té  faits  prifbnniers ,  il  y  en  eut  qui  dirent 
aux  Ëfpagnols ,  qu'il  étott  convenu entr'eux  &  leurs 
compagnons  qui  gardoient  les  vaiffeaux  :  de  faire 
deux  grandes  fumées  éloignées  Tune  de  l'autre  auffi 
tôt  que  la  ville  ièroit  priife,  qu'ils  dévoient  pren- 
dre pour  un  fîgnal,  qu'ils  pouvoient  entrer  dans  le 
havre  en  toute  feureté.  Les  Ei'pagnols  ne  manquè- 
rent pas  de  faire  incontinent  ces  fumées.  J'ttois 
alors  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  demeuré  à 
bord:  &t  fait,  ou  que  le  fignal  ne  fut  pas  tout  à  fait 
comme  il  devoit  être,  ou  qu'il  nous  arrivât  quel- 
que contre- tems  qui  nous  découragea  »  c'eil  de- 
quoi  je  ue  me  fouviens  pas  bien  i  nous  demeurâ- 
mes tranquilles  jufques  à  ce  que  nous  vimes  reve- 
nir nos  gens  difperfèz.  Si  nous  étions  entrez  dans 
Je  port  fur  le  faux  fignal  qu'on  nous  fît ,  nous  au- 
rions été  pris  ou  coulez  à  fonds:  CarilfalloitpafTcr 
tout  contre  le  fort,  &  nous  n'aurions  point  eu  de 
vent  pour  fortir,  que  le  foir  que  le  vent  de  terre  com- 
mence à  foulier.  Mais  reprenons  le  iil  de  nôti^c 
voyage. 

Apres  que  nous  fumes  de  retour  à  bord  ,  nousvî- 
mes  le  Volcan  de  CoUma,  C'tll  une  fort  haute  mon- 
tagne, à  environ  18.  degrez  36.  minutes  Nord  j 
à  cinq  ou  fîx  lieues  de  la  Mer,  Se  au  milieu  d'un 
agréable  valon.     On  y  voit  deux  petites  pointes, 
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lie  chacune  delqudles  (brtcnt  toujours  des  flamcs  ou 
de  la  fumée.    Le  vallon  où  eft  ce  Volcan  fcnom» 
me  la  vallcfe  de  Colima  ,   du  nom  de  la  ville  qui 
n'cil  pas  dloignée.    On  dit  que    cette  place    e(l 
grande  &  riche,  &  la  Capitale  des  pays  circonvoi- 
ftns.     La  vallée  où  elle  cft  fitue'eell,  à  ce  que  di- 
fcnr  les  Ëfpagnols,  la  plus  agréable  Scia  plus  fertile 
qu'il  y  ait  dans  le  Royaume  de  Mexique.     Ce  val- 
lon à  environ  lo.  lieues  de  large  prezdelaMer, 
où  il  fait  une  petite  Baye:  Mais  jenelauroisdire 
au  jufte,  combien  cette  vallée  avance  dans  lepay». 
On  dit  qu'elle  cft  pleine  de  jardins  à  Cacao,  de 
champs  de  bled  ,   de  froment ,    &  de  Plantains. 
La  côte  de  la  Mer  voifinecft  faWonneufe  :  Mais 
les  vagues  y  font  fi  violentes  >  qu'il  n'y  a  pas  mo- 
yen d'aller  à  terre.     Le  pays  eft  bas  tout  le  long , 
&  boifé  du  cote'  de  l'Elt  pendant  environ  deux 
lieuès.    Au  bout  des  bois  cft  une  rivière  creufe  qui 
fe  jette  dans  la  Mer.     Mais  il  y  a  une  barre  ou 
fond- bas  fabîonneux    fait  de  manière  ,    que  du 
tems  que  nous  y  ctioni  il  n'y  avoit  ni  barque  ni 
Canot  qui  pûflent  y  entrer,  tant  laMermontoit 
au  deflus  de  la  barre.     Sans  cela  je  croi  que  naus 
aurions  fait  d'autres  découvertes  dans  cette  char- 
mante vallée.     A  l'Oueft  de  la  rivière  ,  commen- 
cent  les    Savanas   ou  pacae;es  ,    qui   s'ctendcnt 
julqu'a  l'autre  cote'  du  vallon.    Nous  eûmes  peu 
de  vent  en  revenant  à  bord  ;  auflî  nousfiUutiira- 
prés  midi  6c  la  nuit  fuivante  pour  fortir  de.  la 
Baye. 

Le  19.  nos  Capitaines  à  la  tête  de  200.  hom- 
mes quittèrent  nos  vaifleau*,  refolus  de  faire  de'- 
cente  au  premier  endroit  commode  pour  cher- 
cher quelque  chemin.  Les  livres  Ëfpagnols  font 
mention  de  deux  ou  trois  autres  villes  des  envi- 
)rons,  8c  fur  tout  d'une  nomméei'4i7^^«<îquieft 
à  i'Oucft  de  cette  Baye.     Nus  Canots  ne  «'doigne- 
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rcnt  de  la  côte  que  le  moins  qu'ils  purent:  Mais 
h  Mer  fut  Ci  hiiute  ,  qu'il  n'y  eut  pus  moyen  de 
faire  dJccnte.  Vers  les  lo.  à  ii.  heures  paru- 
rent 2.  Cavaliers  prez  de  la  côte,  dont  l'un  tira  une 
bouteille  de  fa  poche ,  &  beut  à  la  fant^  de  nos 
gens.  Pendant  qu'il  beuvoit,  un  des  nôtres  lut 
lâcha  un'^'Coup  de  fufll ,  8c  tua  Ton  cheval.  L'au- 
tre donna  d'abord  des  deux,  &  laifTa Ton  Camara- 
de qùfs'en  revint  a  pied  du  mieux  qu'il  put:  Mais 
comme  il  ^toit  botté ,  il  ne  pouvoit  pas  faire  grande 
diligence.  Deu  x  de  nos  gens  donc  s'cftant  ddpou  i  I- 
lez»  fejetterent  âlanageScIepourfuivirent:  Mais 
avec  un  grand  couteau  qu'il  avoit  il  s'empêcha  d'être 
pris ,  d'autant  plus  aifément  qu'ifs  n'avoient  rien  ni 
pour  attaquer,  ni  pour  fe défendre.  Le 30.  tout 
nôtre  monde  revint  abord  n'ayant  pu  trouver  d'en- 
droit à  faire  décente. 

Le  premier  de  Décembre  nous  pafTamesprez  du 
port  de  Sallcgua  ,  qui  ed  à  1 8.  degrez  52.  minutes 
de  latitude.  C'efl  une  Baye  a/Tez  profonde ,  divi- 
fée  au  milieu  en  deux  roches  pointuei  qui  font 
par  manière  de  dire  deux  havres.  On  y  peut  feu- 
lement ancrer  par  tout  à  10.  ou  x 2.  braffes  d'eau. 
Il  y  a  un  ruilTeau  d'eau  douce  qui  fe  jette  dans  h 
'Mer.  Nous  y  vimcs  une  grande  maifon  couverte, 
te  pluHeurs  Efpagnols  à  cheval  8c  à  pied ,  tambour 
bâtant  8c  enfeignes  déployées  oui  nous  déHoient  à  ce 
que  nons  crûmes.  Nous  ncnmespasfemblantde 
les  vcir  jufques  au  lendemain  matin  ,  que  nous 
mimes  »oo.  hommes  à  terre  pour  voir  s'ils  auroient 
autant  de  courage  qu'ils  en  faifoicnt  p.uoitre  ;  Mais 
ils  fe  retirèrent  incontinent.  L'Infjnterie  ne  tira 
pas  un  coup;  mais  la  Cavalerie  Ht  bonne  mine  juf- 
ques à  ce  qu'elle  eut  deux  ou  trois  Efpagnols  à  ttr- 
ire  :  Apres  quoi  cllefè  retira»  8c  les  nôtres  la  pourfui- 
fircnt.  Nos  gens  prirent  enfin  deux  Chevaux,  qui 
•voient  perdu  leurs  Cavaliers  >   8c  étant  montez 
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dcfUis  ils  fuivircnt    les   Efpagnols   de  (i  pre%  » 
qu'ils  fe  mêlèrent   avec  eux  penfant  faire  quel- 
que prifunnier  pour  prendre  langue  i   mais   au 
lieu  de  cela  ils  penferent  être  pris  eux  mcmes  : 
Car    quatre    Elpagnols    les    enveloperent    après 
qu'ils    eurent   tire   leurs   piftolets ,    &   les   de- 
montèrent  ;  8i  fi  quelques  -  uns  de  nos  plus  bra-> 
ves  Fantadins    n'étoient   venus  à  leur  (ècours, 
il  auroit  (àWvl  Cq  rendre  ou  être  tu^.     lis   fu- 
rent blefTez  en  deux  ou  trois   endroits  j    mais 
leurs   blelTures    ne    fe    trouvèrent   pas  mortel- 
les.     Les    quatre    EfpagQols    n'attendirent    pag 
à  Ce  retirer ,  que  nos  gens  fufTent  à  portée  de  ti- 
rer fur  eux:    Mais  ^tant  remontez  â   cheval  ils 
fuivirent  leur  gros  qui  étoit  dcja  afTez  loin ,   £c 
dans  un  pays  embaraffô  de  bois.  Les  nôtres  trou- 
vant un  grand  chemin  qui  menoit  dans  le  pays  » 
le  fuivirent  environ  quatre  lieuë's  par  des  endroits 
arides  &  pierreux;   Mais  ne  voyant  aucune  mar- 
que d'habitans,  ils  s*en  retournèrent.     En  s'en 
revenant  ils  rencontrèrent  deux  Mulâtres  qui  n'a- 
voient   pu    marcher    auHi  vite  que   leur    gros. 
Ils  s'étoient  cachez  dans    les    bois    penfans  fe 
iàuver  par   ce   moyen.      Ces   prifonniers    nous 
apprirent  que  ce  chemin  conduifoit  à  une  gran- 
de ville  nommée  Oarrha,    d'où  venoit  pluiieurs 
des  Cavaliers  dont  on  a  ci  devant  parlé  :   Qn'il 
n'y  avoit   de  là  à  cette  ville  que  quatre  jour- 
nées de  cheval  5    qu'il  n'y  avoit  point  de   pla- 
ce   confiderable    plus  proche  j     8c    qu'enfin  le 
pays    étoit    fort    pauvre   6c    mal    habite'.'     Ils 
dirent  auflî  que   ces   troupes  venoient  pour  fe- 
Cûurir  le    Viiifleau    des    Philippines*   qu'on    jt- 
tendoit   tous  les   jours    pour  mettre  à  terre  ks 
paflîagers  qui  alloient  en  Mexique.    Les  livres  Ef- 
pagnols qui  traitent  du  Pilotage  font  mention  d'u- 
ne autre  ville  des  environs  qui  fe  nomme  aulH 
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Sailaguat  mais  it  ne  nous  fut  pas  poûTjble  ni  de  \% 
trouver»  ni  d'en  rien  apprendre  de  nos  prifonniers. 

Nous  refulumes  donc  d'aller  croilèrâlaiiauteur 
du  Cap  Conienti ,  en  attendant  le  navire  des  Phi- 
lippines. Nous  fîmes  voile  leilxi^me  deDecem- 
l>r<;:  •  côtoyant  l'Oiied.  Nous  eûmes  beau  teros  8c 
peu  de  vents  celui  de  la  Mer  au  Nord-Ouefl  »  6c 
celui  de  la  terre  au  Nord.  Les  terres  font  aiTez  clo- 
vees  ,  8c  pleines  de  pointes ,  qu'on  prendroit  de 
loin  pour  des  liles.  Le  pays  eft  fort  boird5 
mais  les  arbres  ne  (ont  ni  hauts  ni  fort  gros. 

Je  fus  là  attaqué  d'une  fièvre  qui  me  dura  long* 
tems  ,  8c  ddgenera  enfuite  en  hydropific.  Plu- 
iieurs  des  nôtres  moururent  de  la  môme  mala- 
die «  quoique  nos  Chirurgiens  fiffent  de  leur 
mieux  pour  les  fauver.  L'hydropilie  eft  la  ma* 
kdie  générale  de  cette  côte  ,  8c  les  naturels  du 
pays  difent  >  que  le  meilleur  remède  qu'ils 
ayent  eft  la  pierre  d'^Uigator  *  qui  en  a  quatre 
à  chaque  jambe  les  unes  proches  des  autres  »  8c 
cnchaiTees  dans  la  chair.  On  pulverifè  cette  pierre, 
£c  on  la  prend  avec  de  Teau.  Nous  avons  aufli 
trouve  cette  recepte  dans  un  Almanach  fait  à 
Mexique.  J'en  aurois  fait  l'expérience  s  mais  je 
ne  plis  trouver  d^tAUtgaturs  quoiqu'il  y  en.  ait 
plulleurs.  r  ^i:ï. 

11  y  a  Divers  bons  porta  entre  Sallagua  &  le 
Cap  Corriente  :  Mais  nous  les  pafTames  tous.  En 
approchant  du  Cap  CwrienH ,  les  terres  proches 
de  la  Mer  nous  parurent  aiTez  élevées  ,  mais 
pleines  de  rochers  blancs.  Le  dedans  du  pays 
efl  haut  8c  fterile  ,  plein  de  montagnes  poin« 
tues ,  8c  désagréables  à  la  vue.  A  l'OUe(|k  de 
ces  terres  raboteufes%  il  y  a  une  chaîne  de  mon- 
tagnes paralelles  à  la  c6te.  ,  Elles  fînidênt  à 
rOiiefl:  ptr  un  agréable  pente.    Mais  à  r£ft  el* 
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les  confervent  leur  hauteur  ,  &  fe  terminent  cb 
une  haute  81  efcarpée  ,  qui  a  troii  petits  fom* 
ineti  pointus»  afTez  femblablcs  à  la  figure  d'une  cou- 
ronne. De  là  vient  que  les  Ëfpagnuls  l'appellent 
Coron^da,  terre  à  couronne. 

Le  1 1.  nous  tûmes  à  la  vue  du  Cap  C§rrienfe 
^ui  tfl  au  Nurd  quart  d'Oiieft»  Scia  terre  âcou- 
ronnc  au  Nord.  Ce  Cap  eft  paiTablement  élev^» 
&il  y  a  des  roches  efcarpées  qui  vont  jufqnes  à 
la  Mer.  Le  fommet  e(lpjat  &  uni>  Se  enrichi  de 
bois.  Le  dedans  du  pays  ell  haut  Se  redoublé. 
Ce  Cap  e(l  à  20.  degtez  28.  minutes  Nord.  Je 
trouve  fa  longitude  depuis  lemont  Teneriffe  i$. 
degrez  56.  minutes.  Mais  )e  prensma  longitude 
à  rOiieÂ  fuivant  nôtre  voyage ,  Se  félon  ce  compte 
je  trouve  qu'il  e(t  à  m.  degrez  41.  minutes  du 
Lézard  en  Angleterre;  defbrtequelà  différence  du 
tems  ed  huit  heures  Se  prezde  6.  minutes. 

C'eftlà  où  nous  avions  refoiu  de  croifer  en  at- 
tendant le  navire  venant  des  Pbilppinei,  parce  qu'il 
paflbit  toujours  à  ce  Cap  en  s'en  retournimt.  Nous 
étions  quatre  roile»,  comme  )e  l'ai  dé)adit»c'eft 
à  dire  le  vaifleau  du  Capitaine  Swan ,  Se  Cvn  navire 
de  tranfport  »  celui  du  Capitaine  Townley  Se  ùl 
barque.  Il  fut  arrêté  ,  q'  e  le  Capitaine  Sv^an 
aveclà barque fetiendroit à  hu.:  ou  10.  lieues  delà 
côte ,  Se  le  relie  à  environ  une  lieiie  de  didance  içi 
uns  des  autres  entre  lui  Se  le  Cap,  afin  de  ne  pas 
manquer  le  navire  des  Philippines.  Mais  comme 
nous  n'avions  pas  de  provifions,  nous  détachâmes 
la  barque  du  Capitaine  Townley  du  cotédeTOuefl: 
du  Cap  avec  fO.  à  60.  hommes,  pour  chercher 
quelque  place ,  ou  quelques  plantations  ,  où 
nous  pufifions  nous  pourvoir  de  toutes  fortes  de 
provifions  ,  pendant  que  les  autres  croiferoienc 
dans  les  poftes  qui  leur  a  voient  été^aifignez. 
La  barque  revint  le  1 7.  fans  rien  apporter  par» 
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ce  qu'elle  ne  pût  jamais  doubler  Je  Cap  5   car  les 
vents    étant  ordinairement  fur  cette    côte  entre 
le  Nord-Oudl  &  le  SudOueft  ,   il  eft  extrême- 
ment  difficile  de  gagner  rOiieft  ;    Mais  on  laiïïà 
quatre  Canots  au  Cap  avec  quarante- fix  hom- 
Tnes,refolus  de  gagner  rOiieft  à  force  de  rames. 
Le  dix  huit  nous  fîmes  voile   vers  les  /(les  de 
■  Chametfy  pour  y  faire  de  l'eau.     Ces  Ifles  (ont  à 
environ   feize  à  dix  huit  lieues    de  rOiieft   du 
CapCorriente^  petites  1  baOTes,  boifées,  &  envi» 
ronnées  de  rochers.     11  y  en  a  cinq  qui  font  la 
figure  d'une  demi' Lune.    Elles  ne  font  pas  à  un 
mille  de  la  côte,   &  entr'elles  &  la  terre  ferme, 
il  y  a  une  bonne  rade  à  couvert  de  tous  les  vents. 
Les  Efpagnols  difènt  qu'il  y  demeure  des  pêcheurs 
qui  pèchent  pour  les  habitans  de  la  Ville  de  la 
Puriècation.     On  dit  que  c'eft  une  grande  Ville  i 
&  la  meilleure  des  environs  )  mais  elle  eft  avan- 
cée 14.  lieues  dans  le  pays. 

Le  vingtième  nous  entrâmes  dans  les  IHes  du 
coté  du  Sud- Eft  &  mouillâmes  entr'&!les  êc  It 
terre  ferme,  à  cinq  brafTes  d'eau, fonds  iàblon^ 
neux.     Nous  y  trouvâmes  de  l'eau  &  du  bois* 
&  prîmes  au  hauîeçon  Se  â  la  ligne  quantité  de 
poilTons  à  roche,  dont  on  a  déjaparlé'dan^ladef- 
cription  de  l'Ifle  de  Jean  Fermnfîo  5   mais  nous 
ne  vîmes  aucun  ligne  d'habitani .   fi  ce  n*efl:  trois 
ou  quatre  vieilles  Eûtes.    AufTi  croi-je  que  les  pê- 
cheurs   Efpagnols    ou    Indiens    ne    viennent  là 
qu'en  carême  ou  autre  faîlpn  de  même  nature; 
mais  qu'ils  n'y  demeurent  pas  toujours.     Le  Ca- 
pitaine Townleyfe  mit  àlatéte  d'un  de'tachement 
de  fbixante  hommes  pour  aller  prendre  im  villa- 
ge d'Indiens  ,    à  fept  ou  huit   lieuè's   de  là  {du 
coté  de  rpiieft  tirant  vers  le  Cap  ,  où  le  Capi- 
taine Swan  devoit  nous  joindre.     Le  vingt- qua- 
trième comme  nous  croii'ious  a  la  hauteur  du 

Cap , 


Autour  du  Monde.       295 

Cap,  les  quatre  Canots  que k Capitaine  Townley 
avoit  lailïez  au  Cap  comme  on  a  déjà  dit,  revin- 
rent à  nous.  Apres  que  la  barque  les  eut  quit- 
tez ils  pafTerent  jufqu^a  l'Oiicft  du  Cap,  8c  pou(^ 
(èrent  jufqu'â  la  vallée  de  P'alîeras  9  ou  peut  étro 
val  d'Iris  i  Car  ce  m6t  fignifie  la  vallée  des  pavil- 
lons,  t    v        , 

.  Cette  vallée  eft  au  fond  d'une  profonde  Baye, 
qui  règne  du  coté  du  SudEft  entre  le  Cap  Cor- 
riente ,  8c  la  pointe  de  Pontique  du  côté  du  Nord- 
Oued;  Places  à  environ  dix  lieues  l'une  de  l'au- 
tre. Le  vallon  a  environ  trois  lieues  de  large, 
pTe2  de  la  Mer  il  y  a  une  Baye  fablonneulè  ds 
bonne  hauteur  pour  y  faire  décente  commodé- 
ment. Au  milieu  delà  Baye  cil  une  belle  rivière,, 
o^^  les  bateaux  peuvent  entrer:  Mais  Teau  a  un 
petit  goût  de  fcl  vers  la  fin  de  la  (ècherefle,  qui 
eft  en  Février,  Mars,  8c  une  partie  d'Avril.  Je 
parlerai  plBS  amplement  des  faifons  dans  le  chapi- 
tre des  vents  qui  (èrvira  defjpplemcntà  cet  ouvra- 
ge. Cette  vallée  eft  bornée  par  une  petite 
montagne  verte  avancée  dans  le  pays ,  qui  fait 
nn  agréable  panchant,  8c  un  fort  bel  éfet  à  la 
vue  du  coté  de  la  Mer.  Ce  vallon  eft  enrichi 
de  fertiles  pâturages  ,  mêlez  de  bois  compofea. 
d'arbres  propres  à  tous  ufages  ,  outre  les  fruits 
qui  y  font  en  abondance,  comme Guav^,  Oran- 
ges ,  Limons ,  qui  y  croiHent  en  fi  prodigieuse 
quantité  ,  qu'on  diroit  que  la  nature  a  vou- 
lu en  faire  un  Jardin.  Les  pacages  font 
pleins  de  bœufs  8c  de  vaches.  Il  y  a  aufti 
«juelque  Chevaux  ,  mais  il  n'y  a  point  de  maifons 
^u*on  puifle  voir. 

Nos  C;^nots  étant  arrivez  à  cet  agréable 
vallon,  mirent  trente  fcpt  hommes  à  terre  qui 
s'avancèrent  dans  le  pays  cherchant  des  maifous. 
A  pcincavoient-iis  fait  trois  milles  qu'ils  furent 
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attaquez  par  150.  Efpagncls  Câvaltrte  8c  infan- 
terie.    11  y  avuit  prez  d'eux  un  petit  bois  dans 
kquel  ils   fe   retirèrent  pour   fe   mettre  à  cou- 
vcn  de  la  Cavalerie  :   Cependant  les   Ëfpagnois 
apr^s  avoir  rodé  autour  d'eux  ,    les  chargèrent 
avec   une  extrême   fureur  :    Mais   le  Capitaine 
Ifpagnol  &  17.    de  Ces  Cavaliers  ayant  e'té  jet- 
te» par  terre  ,    le  refte  fe  retira  la  plupart  blcf- 
fez.     Nous  eûmes  quatre  morts  Se  deux  mortel- 
lement blefltz.      L^infanterie  armée    de    piques 
de   d*épées   8c   qui  fàifoit   le  plus  grand  nom- 
bre  ne    donna   jamais  ,    chaque  Cavalier   avoit 
deux    piftolets  ,    8c    il  y    en   avoit    qui   avoit 
Ja  carrabine.     Si   l'inbnterie  eut   chargé  »    noa 
gens  auroient  indubitablement  été  défaits.  Apre» 
Paâion  t  les  nôtres  mirent  leurs  bleflêz  à  Che-^ 
val  9    8c  revinrent  à   leurs   Canots.     Us  tuèrent 
un  Cheval  8c  le  mangèrent  «  n'ofans  pas  s'avan- 
cer dans   ks   pacages    pour    tuer   dçs    bceufj , 
dont   il    y  avoit  abondance.     Après   qu'ils  eu- 
rent mangé  à    fufifànce  ,   ils  s'en   retournèrent 
à  bord.     Le  25.   jour  de  Noël  nous  croifàmes 
aflez  préz  du  Cap  ,    8c  y  envoyâmes  trois  Ca- 
nots  à   la    pêche  i    vouîans    folemnifer   la    fête 
par    un    bon    repas.       Nos     pécheurs     revin- 
rent à  bord  l 'après   Midi    avec   trois  gros  poif- 
fons   à    juif    dc>nt   nous    nous  régalâmes  tous. 
Le  lendemain    nous     renvoyâmes    nos     Canots 
à   la   cote  qui   en   prirent  trois  ou    quatre  au- 
tres. 

Le  Capitaine  Townley  qui  étoit  allé  à  Cha' 
metîy,  revint  à  bord  le  28.  avec  40.  boifleaux 
de  Mahis.  Il  fit  décente  à  l'Eft  du  Cap  Cor- 
riente  ,  8c  marcha  â  un  village  d'Indiens  qui 
ell  quatre  ou  cinq  lieues  avant  dans  le  pays.  Les 
Indiens  le  voyant  venir  ,  mirent  le  feu  à  deux 
maifons  qui  écoient  pleines  de  Mahis ,    8c  puis 

s'en- 


Autour  du  Monde.       ^gf 

s'enfuirent ,  cependant  il  en  trouva  dans  d'au- 
tres maifons  autant  que  lui  8s.  Tes  gens  en  purent 
T5orter  à  bord. 

Nous  croKàmes  à  la  hauteur  du  Cap  jufqu'âu 
premier  de  Janvier  ;   après  quoi  nctus  allâmes  à 
la   vallée   ce    ^aideras   pour   y   avoir  du   bœuf. 
Nous  muiiiUames   avant  la  nuic  au  f  )nds  de  la 
Baye  à  un  mille  de  la  côte  ,    &  à  60.    bralTes 
d*eau.     Nous   y  demeurâmes  jufqu'âu.   7.    No» 
Capitaines  alloient  tous  les  matins  à  terre  avec  en- 
viron 2^0.  hommes.      Us  marchèrent  vers  une 
petite  montagne  où  ils  demeurèrent  avec  fo.àôo. 
hommes  pour  obfèrver  les  Efpagnols   qui   paroif- 
foient  à  groffes  troupes  fur  les  autres  montagnes 
prochei }  mais  ils  n'oferent  jamais  rien  entrepren- 
dre.    Nous  falames  pour  plus  de  deux  mois  de 
chair ,  outre  celle  qui  fut  mangée  fraiche  >  &  nous 
aurions  pu  en  faler  davantage  ii  nous  euilions  été 
mieux  pourvus  de   fel.     Nous  n'efpcrions    plus 
rencontrer  le  Navire  des  Philippines  ,    concluans 
tous  que  tandis  que  nous  avions  éré  contraints  de 
faire  des  provilions,  il  avoit  paûe  du  cotédeP£{l; 
ce  qui  étoit  vrai  audi ,  comme  nous  le  feumcs  de- 
p^uis  par  des  prifonniers,     Ainii  ce  defTein  cchoiia 
par  le  grand  empreflTement   qu'eut  le  Capitaine 
Townlcy  d'enlever  le  navire  de  Lima  dans  le  ha- 
vr    #?;  >  ^capuUo  de  la  manière  que  i*ai  déjà  dit. 
O     ?  u"  nous  euflions  un  peu  de  farine  ,   cepen- 
d-nc   ?  même  guide  qui  nous  avoit  parlé  de  ce 
vaifTeau ,  nous  avoit  mené  en  lieu  où  il  ne  dc'pen- 
doit  que  de  nous  de  foire  bonne  provifion  de  bœuf 
&  de  Mahis.*  Mais  au  lieu  de  profiter  de  l'occalion, 
nous  nous  amu (âmes  â  ce  malheureux  vaiiUau,  Se 
tûmes  forcez  à  chercher  des  vivres  dans  le  tems 
^;ue  nous  aurions  deu   croifer    à  la  hauteur  du 
C^p  Corriente  en  attendant  le  vaifTeau  de  M<t* 
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Nous  avions  croife  jufques  alors  le  long  de  la 
cote  de  rOiieft  à  deux  diferentcs  vues  .•     L'une 
d'enlever  le  navire  de  hUnilla  qui  nous  auroit  en- 
richis, deflTein  où  !e  Capitaine  Townlcy  donnoit 
de  tout  fon  cœur.     Le  Cheva^ie^  Thonias  Co- 
vendish  prit  autrefois  ce  vaiiTeau  à  la  hauteur  du 
Cap  faint  Lacar  en  Californie  »  où   nous  pouvions 
aulVi  l'attendre  ,   Ci  nous  nous  cftions  munis  de 
bonne    heure    de    provifions.      L'autre   deflèin 
qu'on  avoit  de   croiCtr   le   long  de  la  cote   de 
rOucft,    &  (jui  ctoit  fort  du  goût  du  Capitaine 
Svvan  &  de  (on  e'quipage,   étoit  de  chercher  Us 
villes  riches  de  la  cote  ,    8c  principalement  le» 
mines   d'or      ;    ^V-gent,  que  nous  (avions  bien 
certainement  éti ,      ans  le  pays ,    &  même  pro- 
ches de  la  cote.   Nous  ignorions  ce  que  nous  ap- 
prîmes dans  la  fuite  ,    que  ce  pays  eft  un  pays  > 
qui  n'eft  pas  proche  de  la  Mer  ;    que  fts  richefTes 
font  c'ioignées  des  cotes  de  la  Mer  du  Sud  »  qu'il 
y  A  peu  ou  point  de  commerce ,   Se  que  le  peu 
qu'il  ycna  (e  fait  avec  l'£urope  par  la  f^era  Crux, 
Cependant  les  mines  nous  donnoient  encore  quel- 
que cfperance,    &  ce  fut  pour  cela  que  nous  fî- 
mes  route  plus  au    Nord.      Mais    le    Capitaine 
Townley  qui   n'avoit  deflein  en  venant  fur  cette 
côte  ,   que  de  rencontrer  le  navire  de  hUinilla  , 
prît  le  parti  de  retourner  fur  les  cotes  du  Pé- 
rou.     .„    bn'-.^'i\-  M^^J\l■i  ■•  -f  ■■;  '  ..    ;         ' 

Durant  tout  ce  voyage  de  la  cote  de  Mexi- 
que, nou&eumes  avec  nous  un  Capitaine  8c  deux 
ou  trois  hommes  de  nos  bons  Indiens  de  Tli^me 
de  Darien,  le(quels  aynnt  conduit  des  partis  de 
nos  Avinturiers  ,  8c  temoignans  d'avoir  envie  de 
nous  fuivre  9  furent  reçus  à  bord  8c  fort  bien 
regales.  Nous  étions  bien  aifès  d'avoir  par 
ce  moyen  des  Guides  toujours  prêts  ,  en  cas 
qu'il    nous    falut   revenii'    par   terre  ,   comme 
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plufieurs  étoient  d'avis  de  faire  pour  éviter 
un  plus  long  circuit.  Mais  comme  nous  qui 
crions  fur  le  vaiflTeau  du  Capitaine  Swan 
avions  réfolu  d'aller  plus  avant  au  Nord- 
Oiieft  ,  ê'  que  le  Capitaine  Townley  vouloir 
s'en  retourner  ,  nous  le  chargeâmes  du  foin 
éc  nos  amis  Indiens,  qu'il  devcit  ramener  chez 
eux.  Nous  partimes  donc ,  lui  pour  l'Orient  , 
&  nous  pour  l'Occident  refolus  d'aller  Ci  loin , 
que  nous  trouverions  des  établiiTemens  Ëfpa- 
gnols.  .  V     .h  i-  i    '         , 

Le  dix-feptîéme  de  Janfier  au  matin  x6S6. 
nous  fîmes  voile  de  cette  agréable  vallée  avec  le 
vent  Nord-Eft  &  le  rems  bea vi.  A  onze  heu- 
res, le  vent  de  Mer  vint  Nord-oueft.  Avant 
que  la  nuit  fut  veiiuc ,  nous  eûmes  doublé  la 
pointe  de  Pontique.  C'eft  la  pointe  Occidenta- 
le de  la  Baye  de  la  vallée  de  Faldera  ,  éloi- 
gnée de  àix  lieues  du  Cap  Corriente.  Cette 
pointe  eft  à  vingt  degrcz  cinquante  minu- 
tes de  latitude  Septentrionale.  Elle  eil  haute, 
londe  ,  pierreufe  ,  &  infertile.  Elle  paroift  de 
loin  une  Ifle.  A  une  lieiië  de  cette  pointe  du' 
coté  de  rOueft  ,  {<)nt  deux  petite*  llles  in- 
fertiles  nommées  les  Ifles  de  Pontique.  I( 
y  a  par  ci  par-là  divers  rochers  hauts,  blancs: 
8c  pointus  ;  Nous  pafTames  à  la  gauche  entre 
ces  Ifles  pierreufcs  ,  comme  étant  le  chemin  le 
plus  feur ,  &  laifiames  la  terre  ferme  à  la  maia 
droite.  La  côte  maritime  au  de- là  de  cette  poin- 
te règne  vers  le  Nord  durant  environ  dix-huit., 
lieues,  faifant  divcrfes  pointes  rabotcufci  &  des '^ 
Bayes  fablonncufès.  Les  terres  du  cotédelamer^ 
font  baffes  8c  paffablement  boifées  :  Mais  le  de- 
dans dupayseli  plein  de  montagnes  hautes  ,  ru- 
des ,  8c  dwfàgreables. 

Le  14.  nous  vîmes  une  petite  roche  blanche» 
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qui  avoit  fort  de  l'air  d'un  Taiilcau  (bus  les  vo»- 
les.  Cette  roche  eft  à  21.  degrez  ifé  miinite&dc 
latirude ,  8c  à  trois  Iteués  de  la  terre  ferme.  Elle  eft 
Réparée  de  la  terre  par  un  bon  Canal  »  où  l'on  trouve 
prezde  Tlfle  la.  à  i^^.  brafTes  d'eau:  Mais  pour 
approcher  plus  prcz  de  la  terre  »  il  faut  toujours 
avoir  la  fonde  à  h  main  jufques  a  ce  qu'on  y  (bit. 
La  nuit  nous  moiiillames  à  6.  braflTes  d'eauàprez 
d'une lieuë  de  terre»  9c  fur  un  bon  fonds.  Nous 
y  primes  quantité  de  Chats  martilsf  ce  que  nous 
fîmes  au(B  en  divers  endroits  de  cette  côte  avant  £c 
après  cela, 

Depuis  cette  lÛe  la  côte  panche  plus  au  Nord  , 
2c  fait  une  belle  Baye  fàblonneufe  :  Mais  la  Mer  y 
donne  avec  tant  de  violence ,  qu'il  n'y  a  pas  mo- 
yen d'y  Élire  décente.  On  peur  fort  feurement  an- 
crer par  tout  ,  pourvu  que  de  tems  en  tems  on 
ait  la  (onde  à  la  main.  A  environ  une  lieuë  de 
terre  il  y  a  ûx  brafles  ,  &  à  quatre  milles 
^'pt.  Nous  mettions  à  l'ancre  tous  les  fnirs  »  &c 
les  matins  à  la  voile  avec  un  vent  de  terre ,  que 
nous  trouvâmes  Nord-Eft  ,  &  le  vent  de  Mer 
Nord-Ousft. 

Le  20,  nous  mouillâmes  à  environ  trob  inilles; 
de  l'Orient  dçs  ïfles  de  Charmtfy  ,  diferentes  de 
celles  dont  on  a  ci  devant  parle';  Car  celles  ci  font 
de  petites  Ifles  à  15.  degrez  ix.  minHtes  vers 
le  midi  du  Tropique  du  Cancer,  8c  à  environ 
trois  lieues  de  la  terre  ferme  >.  oà  il  y  a  un  lac 
falant  qui  (s  jette  dans  la  Mer  Ces  Ifles  font  pafla- 
Wement  élcvi^es.  Il  y  en  a  qui  produifent  quel- 
ques arbriffeaux  »  &  le  re(!e  ne  produit  aucune 
Ibrte  de  bob.  Elles  font  pierreufes  tout  \t  long  de 
k  Mer  j  8c  deux  feulement  du  cot^  du  Mnrd  ont 
des  Bayei  fïblonneufes.^  Il  y  croit  une  efpece  de 
fiuii  qu'on  apclle  pcrgouins  i  <pi>  cft  tout  ce  qu'èif 
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Il  7  a  de  deux  fortes  de  pei\gouin ,  Tun  jaune  ,  Se 
i'autre  rouge.    Le  jaune  croit  fur  une  tjge  verte, 
grolTt  coiiicne  le  bras ,  £c  haute  de  plus  d'un  pied. 
Les  feuilles  ont  demi  pied  de  long,   8c  un  pouce 
de  large  ,   avec  des  piquans  aux  bords.    Le  fruit 
vient  tout  au  haut  de  la  tige  en  deux  ou  trois  gros> 
pelotons  ,    &  16.  OU' 20    à  chaque  peloton.    Ce 
fruit  eft  aufli  gros  qu'un  œuf  de  poularde  ,   de 
figure  ronde  &  de  couleuç  jaune.    La  peau  en  eft 
cfpaifTe,  8c  le  dedans  plein  de  petites  graines  noires 
mêlées  avec  le  fruit.     l\  eft  aigret  8c  d'un  goût 
agréable.    Le  pengouin  rouge  tll  de  la  grofleur  8c 
de  la  couleur  d'un  petit  oignon  Cqc,     11  eft  de  la 
figure  d'une  quille  i  Car  il  ne  croit  point  fur  une 
tfge  comnoe  l'autre}  mais  ilaun  bout  à  terre,  8c 
l'autreenhaut.     Ils  croiflent  <So.  a  70.  enltmble, 
&  aufli  proches  les  uns  des  autres  qu'il  eft  pof- 
iiblej  8c  tout  cela  fur  la  même  racine.     Ils  font 
environnez  8c  défendus  de  longues  feuilles  d'en, 
viron  un  pied  8c  demi ,  ou  deux  pieds  de  long  j  mais 
piquantes  comme  celles  du  pengouin  jaune.     Le 
fruif  de  l'un  8c  de  Tautre  fe  reiTi  mble  fort.     Ils 
font  tous  deux  fains  ,    8c  ne  font  jamais  de  maf 
à^l'eftomac:  Mais  quand  on  en  m?,nge  beaucoup», 
onferitdela  chaleur  8c  du  chatouillement  au  fon- 
dement.   11  en  croit  une  ii  prodigieufe  quantité: 
dans  la  Baye  de  Càmpeche,  qu''il  n'y  a  pas  mo- 
yen de  pafi^r  à  caufe  des  piquans  de  leurs  feuii'^ 

ks. 

Il  y  a  quelques  Guanos  1  mais  aucune  autre  forte 
d'animaux  terreftres.  Les  veaux  marins  rendent 
quelquefois  vifite  aux  Bayes  des  environsé  C'eft  le 
premier  endroit  où  j'aye  vu  des  veaux  marins  fur* 
ces  Mers ,  8c  au  Nord  de  la  Ligne.  Le  poiiïbn  de 
cette  côte  fablonneufe  fe  tient  le  plu«  (buventdans 
ks  lacs  falez,  &  aux -fnvjbouchures  des  rivières  5 
mais  autant ^ue  j'en  puii  juger,  le  veau  maria 
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n'y  vient  pas  li  (ciuvcnt:  Car  comme  la  cote  où  le 
poifToii  aborde  le  plusn'etl  p.ii  picrrcufe,  illenible 
que  le  veau  nmiin  n'y  trouvcroit  gucrc  dequoi 
manger  ,  à  moins  cj^ue  de  (è  jctter  (ùr  le  chat  mii- 
rin. 

Le  C'apifaincSwan  arec  nos  Canots  8t  loo.  hom- 
mes alla  (lu  colU'  au  Nord,  pour  chcrchtr  la  rivière 
de  Cuiccafi,  qui  cil  peut  cftre  la  rivière  de  Pajila  que 
cjnclquci  Géographes  placent  dans  la  Province  ou 
contrée  de  CulLu/in.  Celte  rivière  eft  à  environ 
vingt  quatre  dcgrtz  de  latitude  Septentrionale 
Nous  apprim©s  qu'il  y  a- là  une  belle  &  riche  Vil» 
le  d'Efpagnols  litudc  à  l'Orient  &  cnvironnç^e  do 
Savanas  ou  pacages  pleins  de  bneufv  6c  de  vaches  j 
&  que  les  Habirans  de  cette  ville  piflcnt  en  ba- 
tcau^à  rnie  de  Californie  pour  y  pêcher  des  perles, 
j'ai  entendu  dire  depuis  à  un  ËPpagnoUqui  difoic 
avoir  elle  à  CallFornic,  qu'il  y  a  quantité  d'huî- 
tres perlicrcs  ,  &.  que  les  Indiens  naturels  voitini 
du  lieu  où  l'on  pèche  les  perles  (ont  ennemis 
mortels  des  Ef'pagnols.  Nos  Canots  Fui'ent  trois 
ou  quatre  jours  abfens  ,  &  dirent  qu'ils  avoient 
tait  plus  de  trente  lieîics  (ans  trouver  aucune  ri» 
viere  :  Qne  la  côte  de  la  Mer  efoit  hifCc  ,  &  la 
Baye  (àblonneulè  ;  &  la  mer  fi  grofTc  ,  qu'il  n'y. 
a/oit  pas  moyen  do  faire  décente.  A  leur  retour  > 
iîs  nous  rencontrèrent  .i  vingt-trois  degrez  trente 
ifnlnutes  de  latitude  >  faifans  route  après  eux  le 
long  de  la  cote  du  colle  de  CuUacan  ;  Ain(î  nous 
fcbroufTumes  à  l'Elî*.  C'cft  le  plus  loin  que  j'aye 
été  au  Nord  de  cette  cote, 
r  '>A  fix  à  fept  lieues  Nord  -  Nord  •  Oue(t 
ècs  lAcr  0  î  ChamtUy  ,  il  y  a  une  petite  entrc^e 
êxto\iÇ  qui  nitne  dans  un  lac  ,  fituce  à  environ 
&j\jiZt  liciies  Eli  >  parallèle  avec  la  terre  ,  &  fai- 
(«nc  phiileurs  petit*  s  &  ballts  Ifles  de  M  angle* 
Ii.'eutrc&  de  œ  lac  dl  à  environ  vingt  trois  de* 
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grcz  treate  minutes  de  latitude.    Les  Efpiignol!' 
l'apcllent  Ri*  de  Sal ,   parce  qu'il  ell  falc.    Il  y  » 
«fiez  d'eau  pour  y  faire  entrer  des  chaloupes  &  dei 
Canots  ,   &   l'on  de-barque  commodément  aprci 
qu'on  cil   cntrcf.     A    l'Oucft  de  ce   lac  cft  une 
niaifon  ,    ou  ferme  où  il  y  a   quantité  de  bé- 
tail.    Nos   gens    entreront   dam   le   lac  ,  firent 
décente  ,  8c  venant  à.  la  ferme  trouvèrent  fcpt 
ou  huit  boiffeaux  de  Mahis  :  Mats  les  Eïpagnob 
avoient  enlevé  le   bétail.     Cependant  Ici    nAtres 
prirent  le  propriétaire   de  la  ferme  ,   Se  l'ame- 
mrcnt  à  bord.    Il  dit  qu'on  avoit  emipenc  Ici 
bœufs    fort  -  avant  dans  le    Pays,  de   peur  que 
nous   ne  les  tuailions.     pendant   le   feiour   que 
nous    fîmes    là  ,  le  Capitaine  Svvan  rentra  dans 
ce   lac  ,    fit  descente  au  Nord-Efl  à  la  tête  de 
cent  -  cinquante  hommes  ,   5c   s'avança  dans  lo 
Pays.      A   environ  un  mille  du   lieu  où  ils  dc< 
barqMcrent  ,    comme  ils  entroient  dans  un   lao 
ù\é  qui  tiroir  à  fcc  ,  ils  tirèrent  iur  deux    In- 
diens   qui   traverfoient   le   chemin   devant    eux. 
L'un  fut  blcHcf  à  lacuide  •  Se  tomba.    Etant  inter- 
rogé» il  répondit  qu'il  y  avoit  une  ville  d'Indiens 
à  quatre  oii  cinq  lieues  de  là  ,    6c  qu'ils  y  al* 
loient       Pendant    qu'ils   qucliionnv-icnt    l'Indien 
ils     furent   attaquez   par    cent   Cavaliers     Efpa- 
gnols  ,     qui  venoicnt  pour  leur  faire  peur  ,    Ss 
les   obliger    de   s'en  retourner  ;     mais  ils    n'a- 
voient    ni    les  armes    ni    le   cœur    qu'il    falloit 
pour  cela.     Les  nôtres  avan^crent  ,    &   traver- 
ferent ,  chemin    Faifant ,  un  pacage  d'une  herbe 
feche   £&    longue.       Les    ËfpagnoU   y    mirent 
le  feu    croyant  brûler  les   notrea  avec  Phcibci 
mais  cela  ne  les  empêcha     pas    d'avancer  quoi 
qu'ils     en    fuflent   un     peu    incommodez,     llf 
allèrent    ù  l'avanture  faute    de    guides    tout   es 
jjaur  là  ,     6&   une  partie   du  fuivant ,    ii^^nt 
-  .:v   •  ^e 
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que  d'arriver  à  h  ville  dont  l'Indien  nous  avoit 
farlé.  Ils  y  trouvèrent  un  corps  d'Espagnols  Se 
d'Indiens  qui  leur  firent  tête  j  mais  après  une 
courte  redftance,  ils  furent  chaiî^z.  Nôtre  Chi* 
rurgien  &  un  autre  y  furent  bleflez  de  flèches  ; 
mais  tout  le  refte  n'eut  aucun  mal.  Etant  entrez 
dans  la  ville,  ils  trouvèrent  deux  ou  trois  Indiens 
blefTez ,  qui  leur  dirent  que  la  ville  fe  nommoit 
tAaJfaeUm  i  qu'il  y  Idemeuroit  quelques  Efpa- 
gnols  ,  de  que  le  refte  etoit  Indien  :  Qu'a  cinq 
lieuë's  de  la  place ,  tl  y  avoit  deux  riches  mines  d'or , 
où  les  ^(pagnols  de  CompoOelle ,  qui  e(l  la  Capi^ 
taie  du  pays,  fùifoient travailler  plufieurs  Efclaves^ 
6c  Indiens.  Nos genspafTerent  la  nuit  àMaJfaclan  1  & 
k  lendemain  au  matin  ils  mirent  dans  des  (acs  tout  le 
Mahis  qu'ils  purent  trouver,  le  portèrent  fur  le  corps 
a  leurs  Canots  ,  2c  revinrent  abord. 

Nous  fumes  là  jufqu'au  fécond  de  Février ,  que 
le  Capitaine  Swan  alla  avec  80.  hommes  à  la  ri- 
vière de  Rofaria.  Ils  y  firent  décente ,  6c  marche- 
ront à  la  ville  du  même  nom  >  habitée  par  des  In> 
diens.  Ils  la  trouvèrent  a  environ  9.  milles  de  la 
Mer  j  Se  le  chemin  par  où  ils  pafTerenl  étoit  beau 
6c  uni.  C'efl  une  jolie  petite  ville  ,  compofée 
de  60.  à  70.  maifbnr,  6c  habitée  principalement 
par  des  Indiens.  Ils  y  firent  àes  prifbqniers  qui 
kur  dirent ,  que  la  rivière  de  Rofarht^  riche  en.  or, 
>6c  que  les  mines  ne  ibnt  pas  à  plus  de  deux  lieuè's 
de  la  place.  Le  Capitaine  Swan  ne  )  ugea  pas  â  pro- 
pos d'aller  iufques  aux  mines  ;  mais  retourna  à 
bord  en  diligence  avec  le  Mahis  qu'il  avoit  pris  y  6c 
qui  alloit  bien  à  So.  ou  90.  boiilèaux  i  ce  qui 
Viloit  mieux  que  tout  l'or  du  monde,  attendu  la  di- 
iètte  où  nous  étions  de  vivres.  Si  nous  avions 
poufTéjuiques  aux  mines,  les  Efpagnols  auroient 
vraiiembiableiL.nt  gâté  le  Mahis  avaAt.nôtre  re« 
tour».  Le  5»  de  Fevxier  nous  alIamesauIC  avec  nos 
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f  aiiTeaux  vers  la  rivière  de  Ri/arh ,  tx,  mouilUmcf 
le  lendemain  prezde  Ton  embouchure ,  à  7-  bralTet 
d*eau,  bon  fonds,  à  une  lieuë  de  terre.  Cette  ri* 
Tiereeft  à  22.  degrez/i;  minutes  de  latitude  Sep* 
tentrionale.  Quand  on  eft  à  l'ancre  contre  cette 
rivière ,  on  voit  une  montagne  ronde  faite  en  pain  de 
fucre  »  tout  vis  à  vis  de  la  rivière  un  peu  avancée 
dans  le  pays ,  6c  au  Nord-Eft  quart  de  Nordy  A 
rOUed  de  cette  montagne  il  y  en  a  une  autre  longue» 
que  les  Efpagnols  apelient  Caput  tavaUi  >  titt  dt 
Cheval. 

Le  7.  le  Capitaine  Sv^ran  revint  à  bord  avec  \t 
Mabis:  Il  y  en  avoit  bien  peu  pour  les  gens  que 
nous  «irions ,  8c  principalement  â  l'on  coniidere  le 
lieu  ou  nous  étions  »  étrangers  8c  làns  pilote  pour 
nous  mener  aux  rivières  »  &  Czns  aucune  forte  de 
provinons  »  que  celles  que  nous  étions  forcezd'al» 
îcr  chercher  à  terre.     Quoique  notre  livre  de  pilo- 
tage nous  fut  d'un  grand  iècours  pour  trouver  le» 
xivieres;  cependant  f»ute  de  guide  pour  nous  con* 
daire  aux  plantsti'^nsinous  étions  deux  ou  trois  jours 
à  chercher  avant  que  de  potnroir  trouver  un  lieu 
propre  à  &rre  décente;  Car  commej'ai  déjà  dit , 
outre  que  les  Mers  font  trop^ rudes  pour  mettre 
pied  à  terre  en  plufieurs  lieux >  on  n'a  ni  chalou- 
pe)  ni  barque,    ni  Canot,    au  moins  que  nou» 
:  ayons  jamais  vu ,  ou  dont  nous  ayons  entendu  par- 
ler.    Comme  il  n'y  a  donc  point  fur  ces  rivière», 
des  lieux  de  débarquement  >  au(ti  commodes  qne 
fur  ks  Mers    du  Nord  ,    quand  nous  étions  â 
terre  nouf  ne  iGivions  oà  aller  chercher  tine  viU 
ïe,  à  moins  que  le  pur  hafard  ne  nous  fit  tomber 
dans  quelque  chemin.  A  la  vérité  les  Efpagnols  8c  les 
Indiens  que  nous  avions  à  bord  favoient  lés  noms 
de  divtrfes  rivières  8c  villes  du  Voisinage;  Maisib 
ne  favoient  point  le.  chemin  pour  y  aller  de  la 
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Le  8.  le  Capitaine  Swan  fit  un  détachement  de 
prez  de  quarante  hommes  pour  aller  chercher  la 
rivière  Olettt  •  qui  ed  à  l'EÀ  de  la  rivière  de  Ropi- 
rio.    Nousiles  luivimes  le  lendemain  avec  nosvaif- 
fcaux  »  par  un  beau  tems  ,    8c  un  vent  d'Oued 
Nord-oiiert:     Nos  Canots  revinrent  l'aprés-  midi , 
fansavoir  pu  trouver  la  rivière  qu'ils  cherchoicnt: 
C'ed  pourquoi  nous  primes  le  parti  d'aller  le  len- 
demain à  la  rivière  de  Séin  fagt  ,    qui  e(l  auflî 
à  l'£ft.     Le  II.  fur  le  Coir  nous  moiiillamesprez 
de  l'embouchure  de  la  rivière  ,   à    (èpt   braiTcs 
d'eau,   bon  fonds»   6c  à  environ  deux  milles  de 
terre.    Il  y  avoit  à  coté  de  nous  un  halit  rocher 
blanc  nommc^  Maxentelèo.     Cette  roche  paroit  de 
Join  oomme  un  vaiiTeau  à  la  voile.     Elle  etoit  à 
l'Oufft  Nordoiieft  de  nous,   doignéc  d'environ 
trois  liô^s.     La  montagne  Ze///20,quieft  une  fort 
haute  niontagne  du  pays ,  enfoncée  au  milieu  en 
forme  de  felle,  étoit  à  notre  Sud-£(l.     La  rivière 
de  faint  ^agê  cft  à  22.  degrez  if.  minutes.  C'tft 
une  des  principales  rivières  xle  cette  côte:    Il  y  a> 
10.  pieds  d'eau  à  la  barre  même  pendant  le  re> 
ftuxi  mais  à  quelle  hauteur  va  le  fîuxjc'eflceque 
je  ne  fai  pas.   Son  embouchure  à  prez  de  demi* 
mille  de  large,&  l'entrée  eft  fort  aifée.Elle  eftplus  lar- 
ge après  qu'on  eft  entré,  a  caufe  de  trois  ou  quatre  ri- 
vières qui  s'y  jettent.  L'eau  eft  tant  foit  peufalée  : 
Mais  on  peut  avoir  de  l'eau  douce  en  crcufànt  deux 
ou  trois  pieds  precifèment  à  l'embouchure  delà  xi* 
viere.  ,  l;  i.i-p-   r-^iif^'i^s^-'-f^jM   -a  ^n 

Le  1 1.  leCapitaine  envoya  70.  hommes  avec  4. 
Canots  dans  la  rivière  pour  chercher  unevilIejCar 
quoi  que  nous  ne  fcuflions  point  au  juftes'il  yea 
.avoit;  cependant  comme  la  contrée  nous  le  faifbit 
fort  efperer ,  nous  ne  doutions  point  que  nos  gens ne 
trouvafl[èntdeshabitansavaot<quçde  revenir.  Deux 
jour&fè  pâfTerentàroder  par-ci  par-làdansles.anfè^ 
',  &dana^ 
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Se  dans  les  rivières  ;  mais  enfin  ils  arrivèrent  â  un 
grand  champ  de  Mahis  qui  ^roic  prcfque  meur. 
Ils  Te  mirent  incontinent  à  en  cueillir  le  plus 
promptement  qu'ils  purent  ,  refolus  d'en  char*- 
ger  leurs  Canots:  Mais  voyant  un  Indien  qui  le 
gardoit,  ils  quittèrent  cet  incommode  &  ennu- 
yeux travail  ,  8c  fe  (àifirent  de  l'Indien ,  qu'ils 
amenèrent  à  bord,  dans  refprrance qu'il  leur  ap<- 
prendroit  un  moyen  plus  facile  8c  plus  prompt 
de  fe  pourvoir  de  grain  en  leur  en  faiûnt  trouver 
de  tout  coupé  8c  tout  fec.  Etant  examina ,  il  répon- 
dicqu'a  quatre  lieues  de  l'endroit  où  il^avoit  et^  pris» 
il  y  avoit  une  ville  nommée  (àinte  Puaque  $  8c 
que  Ç\  nous  voulions  y  aller  il  (èroic  volontiers 
naître  guide.  Le  Capitaine  Swan  donna  fur  le 
champ  ordre  â  ibn  monde  de  (è  tenir  prêt» 
8c  partit  le  foir  même  avec  huit  Canot  8C 
cent  quarante  hommes  ,  8c  llndien  pour  gui- 
de. 

II  avança  cinq  lieues  dans  la  rivière  ,  8c 
fit  décente  le  lendemain  au  matin.  La  riviè- 
re en  cet  endroit  n'a  voit  pas  plus  de  la  por- 
tée du  pi(loiet  de  large.  Le  rivage  étoit  afTez 
haut  àts  deux  cotés»  8c  la  terre  pleine  8c  unie. 
Il  lailTa  vingt  cinq  hommes  à  la  garde  des  Ca- 
nots ,  8c  marcha  vers  la  place  avec  le  re/le. 
Il  fortit  de  (es  Canots  à  fix  heures  du  matin  ^ 
8c  fut  devant  la  ville  à  dix.  Le  chemin  par 
où  il  paiTa  étoit  plein»  partie  bois»  8c  partie 
pacages.  Les  pacages  étoient  pleins  de  Che- 
vaux ,  de  boeufs  8c  de  vaches.  Les  Efpagnols  le 
voyant  venir  s'enfuirent  tous  »•  De  forte  qu'il 
entra  dans  la  place  &ns  trouver  aucune  refîilan- 
ce. 

Sainte  Pecaque  efl  dans  une  plaine  â  pâturages  » 
prez  d'un  bois:  8c  entourée  de  plulieurs  arbres 
fruitiers.  Ce  n'eft  qu'une  petite  ?ill&>.  mai?  fort-. 
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régulière  à  la  manière  dfr  Espagnols ,  avec  une  pl«-^ 
ce  au  milieu.  Lesmaifbns  qui  fopt  frunt  à  la  place 
ont  toutes  des  balcons.  Il  y  avoit  deux  Eglifes,  l'une 
prez  de  la  place,  8c  Tautre  au  bout  de  la  ville.  La 
plufpart  des  habitons  (ont  E  fpagnols.  Leur  principa- 
le occupation  eft  l'Agriculture.  Il  y  a  aufli  des  voi- 
turiers  que  les  Marchands  de  Conipoftelle  occupent 
aux  mines. 

Compoftelle  eft  une  Ville  riche  à  environ  21. 
lieiies  de  fainte  Ptcaqne.  C'efl  la  capitale  de  t^ette  par- 
tie, du  Royaume  On  dit  qu'il  y  a  70.  familles  de  Bla« 
ncs  i  ce  qui  e(l  beaucoup  dans  ces  quartiers  5  car  peut 
i^tre  cette  vilie  eft  habitée  par  cinq  cén»  familles  à 
teitit  baigné  8c  couleur  de  cuivre,  outre  les  Blancs 
dont  on  vient  de  parler.  Les  mines  font  i  environ 
cinq  où  (ix  lieues  de  fainte  Pecaquet  où  à  c^qu'ott 
dit ,  les  habitans  de  Compoilelle  fai(bient  travailler 
bon  nombre  d'élclavss.  On  dît  que  l'argent  de  ce 
Pays  là ,  8c  généralement  de  tout  le  Royaume  de 
Mexique,  cft  plus  fin  &  plus  riche  à  proportion  que 
cel'ji  de  Potê/io\i  du  Pernu  ,  quoi  que  la  mined'or 
ne  produife  pas  tant.  Les  Voituriers  de  fainte  Pecaqtti 
iranfportent  l'or  de  la  mine  àCompoftelle,où  il  eft  ra- 
fine'.  Ces  Voituriers  ou  Vivandiers  fouroifTent  aufli 
aux  Efclaves  qui  travaillent  aux  mines  du  Mahis,dont 
Ja  ville  abonde,  &  quin'cftdeftinéqu'àcefeul  ufage. 
Xi  y  avoit  auffi  du  fucre,  du  fel ,  8c  du  poilTon  fa- 

U.  ■        -  '     -  ■■    ;:• 

LcdelTeiti  du  Capfraine  Swan  étoit  d'avoir  des 
vî ^res à  fainte  P^<r<r^«^.  Il  partagea  donc  fes  gens  en 
deux  corps ,  qui  portoient  tour  à  tour  des  provifions 
aux  Canots  ;  dont  l*  jn  deméuroit  dans  la  place,  pour 
ôfleurer  ce  qu'on  avoit  pris ,  pendant  que  l'autre  al- 
loit  8c  venoit. L'après-midi,  ils  prirent  des  Chevaux  » 
8c  le  lendemain  au  matin  qui  étoitlexy.  cinquante- 
fcpthomnTiC?' 8c  quelques  Chevaux  arrivèrent  char- 
gez  aux  Canots*  Us  les  trouvèrent  en  bon  ordre  auffi- 
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lïien  que  ceux  qui  les  gardotent ,  quoi  que  les  Efpi- 
nols  les  euifenc  un  peu  divertis ,  &  bleifé  un  de  leurc 
hommes  ;  mais  les  nôtres  mirent  pied  â  terre  Se 
chaiTerent  les  Efpagnols.  Ceux  qui  étoieot  venus 
chargeZylaifTerent  encore  (èpt  hommes  à. la  g^rde  des 
Canots ,  de  forte  qu'elle  ccoit  alors  compofée  de 
quarante  hommes.  Sur  le  fbir  l'autre  moitié  revint , 
&lei8.  au  matin  l'autre  moitié  qui  ccoit  le  jour 
précèdent  à  la  garde  de  la  place  >  vint  à  (on  tour  avec 
fon  fardeau  chacun  conduisant  24.  chevaux  char- 
gez. Avant  leur  retour ,  le  Capitainv?  Swao  avec  le 
refle  de  fon  monde  Bt  un  prifonnier  »  qui  dit  »  qu'il 
y  a  voit  prez  de  là  1 1 00.  hommes  de  toutes  couleun , 
Efpagnols  8c  Indiens,  Nègres  6c  Mulâtres  :  que  tout 
cela  étoit  en  armes  a  un  lieu  nommé  S.yâgo,c^i  n*é* 
toit  qu'à  trois  lieues  de  la  ville  capitale  de  celles  qui 
iônt  (ur  cette  rivière.  Que  les  Elpignol  s  étoicnt  ar- 
mez les  uns  de  fuiils  8c  de  piHolets  ,  8c  les  autres  d'é- 
pées  8c  de  piques.  Le  Capitaine  Swan  craignant  do 
îèparer  fa  petite  troupe ,  réfolut  de  décamper  le  len- 
demain avec  fout  fon  monde:  C'efl  pourquoy  il  don« 
na  ordre  à  (es  gens  de  prendre  autant  de  Chevaux 
qu'ils  pourroient,  pour  porter  aux  Canots  le  plus  de 
provifîons  qu'il  feroit  poffible.  Le  19.  de  Fé- 
vrier il  fit  donner  de  bon  matin  les  ordres  pour  le 
départ  :  Mais  fes  gens  retuferent  d'obéir  difant, 
qu'ils  ne  quitteroient  la  place  qu'après  qu'ils  en  au- 
roient  tranfporté  toutes  les  provifions  à  leurs  Canots, 
llenfallutpa/rerpar  là  ,  8cfoufrir  que  la  moitié  de 
fon  monde  voiturât  comme  auparavant.  Us  avoient 
alors  5*4.  Châvaux  chargez ,  que  le  Capitaine  Swati 
fît  attacher  les  uns  aux  autres  11  avoit  donné  ordre 
que  les  hommes  le  partageaflfent  en  deux  xx>rps ,  8c 
que  2f.  marchaifent  devant,  8c  autant  derrière» 
mais  ils  voulurent  marcher  à  leur  fantaifie ,  8c  cha-* 
cun  voulut  conduire  fon  Cheval.  Les  Efpagnols  qui 
avoientobfervéleur  marche»  s'étoieat  mis  en  cm* 
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bufcade  à  environ  un  mille  de  h  place,  ils  Ce  con* 
duiiîrent  û.  bien  >  que  Ê^ndant  fur  nôtre  CoAvot , 
lis  le  défùreot  entièrement  (ans  qu'il  fe  fauvât  un  feul 
Jhoinmc4  Le  Capitaine  S  wan  entendant  tirer,  donna 
oindre  'à  ceux  qui  étoient  dans  la  ville  de  marcher  à 
teur^ècouri^  mais  il  7  en  eut  qui  s'y  oppoferent  par 
mépris  pour  leurs  ennemis  >  juiiques  à  ce  que 
deux  chevaux  des  ft^àgnols  qui  avoient  perdu  leurs 
Cavaliers,  vinrent  dans  la  ville  fort  épouvantez,  Se 
gallopans  avec  leurs  fèlles  &  leurs  brides,  &  une 
paire  de  foureaux  de  pidolets  chacun  i    £c  un 
avoit  une  carabine  tout  fraichemeot  tirée }  figne 
apparent  que  les  nôtres  étoient  «lux  main»  «   6c 
qu'ils  avoient  été  attaques  par  des  gens  mieux 
armez  qu'on  ne  s'était  imaginé.     Le  Capitaine 
Swan  (è  mit  incontinent  en  marche  à  la  tête 
de  Ton  parti,  &  étant  venu  au  lieu  où  le  com- 
bat s'étoit  donné ,  il  vit  tous  Ces  gens  fur  le  car- 
reau.   On  les  avoit  dépouillez,   Sa  tellement  dc^ 
chtquetez,  qu'a  peine  en  reconnut  il  un  feul.    Le 
Capitaine  Swan  n'avoit  pas  plus  de  gens  avec  lui 
qu'on  lui  en  avoit  déjà  tué  :    cependant  ks  Efpa- 
gnuls  n'oferent  lamais  lui  faire  tête,  &  prirent  le 
parti  de  fc tenir  hors  de  portée*:  Auffi  étoit  il  fort 
apparent  qu'ils  ne  nous  avoient  pas  tué  tant  de 
monde  fans  en  perdre  beaucoup.    Il  rejoignit  donc 
fes  Canots  avec  le  Mahis  qui  y  étt it ,  &  retourna 
abord.    Nous  eûmes  environ   cmquante  morts, 
du  nombre  duquel  fe  trouva  mon  ami  Moniteur 
Ringrofle  ,    Auteur  de  cette  partie  de  l'hiftoire 
des  Boucaniers  dont  il  fait  honneur  au  Capitaine 
Charp.    Il  avoit  alors  un  office  fur  le  vaiflfeau  du 
Capitaine  Swan.  Il  n'avoit  pas  beaucoup  d'inclina- 
tion pour  ce  voyage  5  oaais  il  falloit  le  faire  ou  mou* 
rkrdefdim.  -j  a/^-;*.:,         '•^.«■.«««'«ih.^-tç.y-v.*-, 

h  Cette  perte  nous  rebuta  des  autres  entreprises 
^U€  nous  aurions  pu  £ure  aux   environs.    Le 

^Ai;..:  Capi- 


Autour  du  Monde/!      509 

Capitaine  Swan  ^  propofa  d'aller  fe  caréner  au  Cap 
faiat  Lucar  en  l'iile  de  Californie,  Uavoit  deux  rai* 
ions  en  cela  »  la  première  >  qu'il  croyoic  f  étr»  à 
courert  des  infultes  des  Ëfptgnols  >  fie  l^ucoe»:> 
que*  s'il  pouvok  prendra  6c$  liaisons  avec  les  \n!i 
diel1s^^.  il  pourroie  faire  des  découvertes,  dant 
le  Lac  de  Califvmt ,  &  tenter  par  leur  (ècours. 
d'enlever  quelque  argenterie  de  la  nouvelle  Me* 
xiqué.     . 

.  LeÎAC de Caiifirme  (carc'eftainfî  qu'on  nomme 
la  Mer ,  le  Canal ,  ou  le  détroit  qui  fepare  cette 
Ifle  d'avec  le  continent)  eft  peu  connu  des  Efpa- 
gnois  »  autant  que  ie  l'ai  pu  apprendre  j  AufTi  leurt 
Cartes  ne  s'accordent  elles  point  lA  deffus.  Il  y  en  % 
qui  font:de  Càliforme  une  lÂe ,  fans  parler  ni  dea  ma- 
rées qui  font  dans  le  lac  »  ni  de  h  profondeur  de  Cq^ 
eaux»  ni  des  havrej?»  ni  des  rivières,  ni  dts  mGîs 
qui  le  confinent.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'Occi- 
dent de  cette  Ifle  du  coté  de  la  côte  d' Aiie.  Leurs  li- 
vres de  pilotage  partîcularifent  la  cote  depuis  le  Cap 
faint  Lucar  jufqu'a  40.  degrex  Nord.  Quelques 
Cartes  Efpagnoles  nouvellement  faites ,  joignent 
Cft/z^r*»;'^  avec  la  terre  ferme.  Je  fuis  perfuadé  que 
les  Efpagnols  ne  fe  (oucient  pas  qu'on  découvre  ,. 
ce  lac»  de  peur  que  les  autres  nations  de  l'Europe 
le  connoiilànt  ne  vinfTent  à  viiiter  lesM ines  de  la  nou- 
velle Mexique.  On  nous  dit  que  quelque  tems  avant 
notre  arrivée  en  ces  pays  là  »  les  Indiens  de  la  nnuvel- 
le  Mexique  s'étoient  fou  levez»  £c  avoient  ruine  la 
plupart  des  Efpagnols  de  Cette  Province  :  Mais  quel-  \ 
ques  uns  s'étant  réfugiez  vers  le  Golfe  ou  Lac  de 
Californie t  y  avoient  ùit  des  Canots 'j  Se  s'étoicnt  ' 
fauvez:  De  (brte  qu'il  fembie  que  les  Indiens  de  Ca»  - 
Iffornie  ioient  ennemis  jurez  des  Efpagnols.  Nous 
avions  à  bord  un  vieux  Ëfpagnol,  homme  entendu 
£cdebon  fens,  qui  nous  dit  qu'il  avoit  parle  à  un 
Moine  qui  s'étoientûuvç  parmi  eux.  i4^mà^-^^:m.^ 
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La  ooBvelle  Mexique  à  ce  que  m'ont  die  diftrê 
Angloiiquiyontété  prifonniers»  <flc  plufieurs  Ef* 
pagods  que  j'y  ai  rencontres;  eft  tu  Nord-oiieft» 
&  k  quatre  ou  cinq  cents  lieues  de  la  vieille  Meiique. 
lui  plupart  des  richeiTes  qui  fc  trouvent  dans  ce  Ro« 
jautne  (ont  dans  cette  province  :  Mail  il  ne  faut  pat 
douter  qu'il  n'y  ait  quantité  de  mines  dans  les  autrea 
parties  de  ce  Royaume ,  aufll  bien  que  dans  celle  où 
nous  étions  alors.  Il  y  a  apparence  auflfi  qu'il  s'en 
trouve  en  terre  ferme  le  long  du  Lac  de  Californie  » 
quoi  qu'elles  n'ayent  pas  été  découvertes  jufqu'ict 
par  les  Efpagnols ,  quienontaffez,  dcquiparcon- 
lèquent  ne  &  fbucient  pas  d'en  découvrir  davan- 
tage. 

llmefemble  que  l'on  y  feroit,  fi  l'on  vouloit» 
des  découvertes  très  avantageufes.  Les  Espagnols 
ont  plus  de  mines  qu'ils  n'en  peuvent  régir,  je  fai 
encore  qu'ils  feroient  comme  le  chien  à  la  mangeoi- 
re ;  £c  qu'encore  qu'ils  nepûifent  pas  manger ,  ils 
tâcheroient  d'empêcher  les  autres  de  manger.  Mais 
|e  croi  que  la  longueur  du  voyage  eft  une  des  raifons 
qui  a  empêché  de  faire  des  découvertes  dans  ces  pays- 
h  :  Cependant  il  n'eft  pas  impoffible  d'y  aller  par  un 
chemin  plus  court  que  celui  que  nous  primes»  je 
veux  dire  de  palier  au  Nord-  oueft. 
'  Je  ùii  qu'on  a  vainement  entrepris  diverfès  fois  de 
paÎTerpar-là  ;  mais  néanmoins  je  croi  qu'il  n'eftpas 
impctTible  de  trouver  ce  pafTage.  Tous  nos  compa* 
triotes,  qui  font  allez  à  la  découverte  de  ce  pafiàge, 
ont  tâché  de  paiTer  du  côté  dei;Oueft*,  Se  ont 
commencé  leurs  recherches  le  long  de  la  Baye  de 
David  )  ou  d'H udfun .  M ais  fi  j 'avois  à  faire  une  pa- 
reille découverte  >  je  voudrois  d'abord  entrer  dam 
la  Mer  du  Sud,  baifièr  de- là  le  long  deCahfimtt 
&  chercher  par  là  un  pafTage  dans  les  Mers  de  rOued:. 
Comme  les  autres  ont  pafi'é  la  belle  faifon  à  faire  des 
recherches  dans  uo  pays  plua  proche  &  plus  connu  « 
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U  qu'avant  que  de  les  avoir  faites»  \i  fai(bn  rigoureu- 
(e  les  a  obligez  d'abandonner  ce  defl^in  ,  8c  de  fon- 
ger  à  revenir,  de  peur  d'être  furpris  par  l'hiver;  je 
voudrotsau  contrairecommencerparles  côtes  de'la 
Mer  du  Sud,  qui  font  moins  communes  ;  6c  par  co 
moyen  je  n'aurois  pa^  befoin  de  m'en  retourner  :  Au 
contraire, fi  mon  defTein  reufTiiToit ,  i'aquerrois  de  - 
nouvelles  connoifTances,  8c  je  n'aurois  pas  à  craindre 
ce  qui  fait  peur  à  ceux  qui  paiTent  d'un  pays  connu 
dans  un  autre  qui  ne  Teftpas.    C'eft  cela ,  autant  que 
)  'en  puis  juger,  qui  a  fait  échouer  ceux  qui  onte  !tre* 
pris  )u(qu*icide  faire  une  pareille  découverte ,  8c  qui 
les  a  obliges  d'abandonner  un  deifein  qu  ik  t  oient 
fur  le  point  de  faire  reuffir. 

J'en  uferois  de  même  il  j'avoisà  faire  la  découver- 
tsdupadàgedu  Nord-Eft.  Je  paiTerois  l'hiver  aux 
(environs  du  Japon»  de  la  Corse,  on  au  Nord-EO: 
de  la  Chine  ',  8c  ayant  le  Printemps  8c  l'Eté  à  moi , 
je  voudrais  commencer  par  la  côte  de  Ttrtarie.  Si  je 
reufTifTois  je  paflerois  dans  les  pays  connus  ;  8c  j'au- 
rois  beaucoup  de  tems  pour  poufler  jufqu'à  Archan- 
gel ,  ouàquelqu'autreport.  11  eft  vrai  que  s'il  en 
faut   croire  le  Capitaine  Wood  ,    le  Nord  EU 
n'eft   pas  pratiquable  à  caufe  des  glaces  :    mais 
combien  a-ton  vu  abandonner  comme  impofTi- 
ble  des  defltins ,  dont  on  eft  venu  â  bout  dans  uq 
autre  tems ,  8c  par  d'autres  moyens  ?  Revenons 
après  cette  digrefïi         Japitaine  S  wan  •   qui  con- 
duifît  heureuTemenL    jord  lesdébris  de  (on  parti. 

Le  lendemain  de  cette  fatale  efcarmouche  prez  de 
fainte  Petaque ,  le  Capitaine  Swan  fit  prendre  autant 
d'eau  qu'il  en  pouvait  ferrer,  8c  fè  prépara  à  faire 
voile  :  Ce  qu'il  fit  le  1 1 .  tirant  du  coté  de  Califimt. 
Nous  eûmes  un  petit  vcntdeNord-Oiiëft,8cd'OUeft 
Nord  OUeft ,  8c  une groflc  Mer  fven.ntde  l'Oueft. 
Nous  payâmes  prez  de  trois]  Ides  nommées  Ma- 
rie. Après  avoir  pa^Té  ces  I  Aes  nous  eûmes  beaucoup 
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de  vctit  tantôt  nord  Nord-d'oiicft.tantof  bjord-oucft, 
8c  tanr£rt  Nord  t  &  pardciTus  tout  cela  ù^  tehis  cou- 
verrdc  pleuvieuK'.  Nous  titunesla  Mçéju(^u'àu  6. 
de  Février;  maïs  ce  fut  Contre  up  vigoureux  vent» 
ainfî  il  fe  trouva  que  notre  peine  ne  nousfervitde 
guère .  Nous  avions  alors  trouva  les  vents  alifées  qui 
nous  étoierit  contraires:  Mais  fi  nous  avioiis  voulu 
aller  à  Califimie  pour  quelque  tiotivèlle  découverte 
ou  pourquél4u*kutriel'ai(bn  y^nou^auricins  fait  route 
à  6o.  ou  8p.  lièuësde cOte  »  i^ù  é6ù&ïti^oh8|eVit^iés 
T«nts  de  terre  ,  ^'p1^à^té:d\i*^éitMt  vçtft  ii^ll 

yo^aldohcqoéèous  nçga|t)ibttsnèfl|icq'i?au 
Heu  d'avancer  nous  reculions.puifque  nous  nous  trou- 
vions alors  à  21.  degrezf. minutes Nor^9|t\o^i5 ré- 
primes plgs  à  i'Ëft  tirarif  vers  les  lAes  ^firie.  ^  te  ^pt 
no ufsvi rimes  moUiilerà  l'Én;ide  riiled^aSiiiç^^à 
huit  braOeif  d'eau ,  fur  un  totiâ  bon  &  âbto&'lubr^^^ 

Les  Ifles  Mariefdnt  trois  IHes  infrabit<^ç$'a  ïîr^e- 
grez  40.  minutes  de  latitude!  £hés''fo^.t  (^loigpées 
du  Cap  faint  ^.u€ar  en  CmUfirtite  de  40.  lieues  à 
rOueft  Sud-Oiicft  &  de  lo.du  CapCorricnte  <îu  piô- 
me  cofté  que  le  Cap  faihtLûcar.  Ëlksoatépviron 
1 4.  lieues  d'étendue  Nôfd  OUeft  5i  ^ud;  Êft,  .U^r  a 
presdeces  Ides  deux  ou  trois  petits  rochers  élevez. 
La'plusOccidehtalÈ  eft  ljr«pl  u  s  gtande  des  ^roîs  j^ ,  m  jji 
elles'  font  toutes *trois  palTablcrnent  hautes.^  L^  tçr-f 
roireft  pierreux  8c aride,  l-aplusgriandepartiedçia 
contrée  eft  'couverte  d'arbriflcaux  &  de  brolTairiw 
fort  épaiffeS  8c  incommodes  à  traverfcr.  Il  y  a  en  ijçs 
endroits  quantité  de  cèdres  grands  <H  drqi|s ,  quoi- 
qu'au  chapitre  fécond  parlant  des.lîcUx. où  j'aj^ti^p vç 
des  cèdres ,j  *ay  e  bul^lié  de  parler  de  <jel tfi  clXès' f  ipà" 
gnols  en  font  mention  ailleurs  ;  mais  je  parle  dfcejtfj; 
qdc  /ai  vus.  Tout  le  long  de  la  cote,  le  çêrroir  e(î  & 
blonncux.  Il  J  croit  îine  plante  verte  &  piquante  » 
dont  les  feuilles  refTembknt  beaucoup  à  celles  du 
•»  •  pen- 
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f  engoiiio,  &  Ici  racinct  aux  racines  de  l'herbe  i|u'un 
norocne  fimfir  *vivâ  •  à  c«la  prez  qu'elles  (bnr  plut 
larges.    Cçtu  racine  cuite  au  fixir  eft  bonne  à  man- 
ger i  Il  l«s  tnàknt  de  Cêkfimit  à  ce  qu'on  m'a  die , 
Uibfîftcnt  pour  la  plupart  de  ces  racines.    Nous  fî- 
mes un  four  dans  unbancdeûble,  noua  fîmes  eu  ire 
de  c€ê  racines  «  8c  en  mangaamcs  j  mais  i(  n'y  eut 
perfimnedciioM  qui  t'en  É»àld  bnucoup.     £llef 
ont  le  neoic  goût  que  nos  bAMbnea  d'Angleterre 
quand  elles  ibnt  boiii|lifli.,JçJeiai  parexperiencc*  U 
y  a  quantité 4ç,Çfi««w  ki^'i^jumh^vii  «ft  «une  grolfe 
cfpecedfl  mes  "i  dics  Lapins  àc$  Iodes ,  abondance  de 
pfgeoi|#8(4e  Coi|rt«rdi{€!S  d'une  gmtideur  quin^eil 
pascottupiine.    La  Mer  t&  ao$  bienpoorvûede 
poifloMfde  ToK4»èii&  âcweêiùi  marins.Ced  la  le.fe. 
coùd  Ueode  octtec^te  où  i'àyevtt  des  veaux  marins} 
Et  ce  lieu  aide  a  «K^coofirmer  dans  une  obièrvation 
qiiei'aiiMCe.qtt'oo  n'en  voitrarement^uedans  lea 
lieuxoù  il  y  a  quantité  de  poiBbn.Le  Capitaine  S  wan 
nomma  l'Idedii  nUlieu  l'l41edu  Mnee  George. 

hi  S.  nous  nous  approcbames  de  l'JOe  ,  8c 
mouillâmes  à  cinq  brailes  d'eau.  Nous  amarrâmes 
la  proiie  &  la  poupe  t  &  ôtames  les  jgrets  du  vai0e« 
au  &  de  U  banque pcmrlescarener.  Là  le  Capitaine 
Swanpropoû d'aller  â«ix  liles  Occidentales.  Plu- 
fieursauroiemfjiitoe  voyage  arec  plaiiîf}  mais  il  y 
en  eut  d*afilzignorafis«  puurs'imagioer  qu'il  voo- 
loit  les  noener  en  l'autre  mofide  }  carprez  des  deux 
tiers.de  nosgens  ne  croyoient  pas  qu'on  pût  jamais 
trouver<:e  chemifi:Neaamoins  il  eut  enfin  leur  con- 
fentement. 

D'abord  que  nous  fumes  arrtfc^aux  liles  Marie  t 
nous  ne  mangions  que  du  veau  marin;  mais  deux 
ou  trois  iours  après  ,  noi  pécheurs  apportoient 
tous  les  jours  à  bord  une  Tortue  }  Ce  qui  fut  nôtre- 
nourriture  durant  tout  le  fejourque  nousfimeslà,' 
gardant  le  Majbis  pour  le  voyage.    Nous  mefura- 
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mesaulTii  notre  Mabis»  &  trouvâmes  que  nous  en 
avions  prez  de  quatre-vingt  boifTeaux.  Nous  en 
fimes  trois  parts,  une  pour  la  barque,  2c  deux 
pourlevailTeau.  On  ndicaufli  loo.  hommes  fur 
Je  vaifTeau,  &  50.  fur  la  barque»  outre  trois  ou 
quatre  e(claves  fur  chacun. 

J'ai  ét^long'tems  malade d'Hydropilie,  mala- 
die dont  pluiieurs  des  nôtres ^toient  morts,  com- 
me i  'ai  dit.  On  me  mit  là  foui  2e  Cable  chaud  dont 
pn.  me  couvrit  juiq4t'à4a^tdte.  Je  fou  fris  cette 
chaleur  pendant. demi'heure;  aprds  quoi  Ton  me 
retira,  écl'on  me  laiiTà  Tuer  dans  une  tente.  Je 
fuai  prodigieu(èment,  pendant  que  je  fus  dans  le 
fable ,  5c  je  fuis  perfbad^  que  cela  me  fît  beaucoup 
de  bien  «  car  je  me  fentis  mieux  bien- tôt  apr^s. 

Nous  demeurâmes  là  ju (qu'au  a6.  Nos  vaif- 
féaux  alors  étant  eri  bon  état,  nous  fîmes  voile  vers 
la  vallée  de  Balderas  pour  y  faire  eau  ;  ce  que  nous  ne 
pouvions  pas  faire  auxliles  Marie.  11  efl  vrai  que  dans 
les  tems  pluvieux  il  y  a  àfTezd'eau^Sc  les  ruilTeaux  y 
coulent  abondamment:  Mais  quoi  qu'alors  il  y  eut 
de  Peau,  il  n'étoit  pas  ai fé  d'en  prendre  ,  parce 
que  les  foifés  où  elle  étoit,4t<HeAt  fort- éloignés. 
Le  18.  nous  mouillâmes  au  fon;dtl«;lti  Baye  de  la 
vallée  àeBaUtras  vis  à  vis  de  la  riviérèjoù  nous  avions 
ci-devant  pris  de  l'eau  :  Mais  la  rivière  étant  alors  fa* 
Ice  à  caufe  de  la  fecherefTe ,  il  nous  falut  aller  deux 
ou  trois  lieues  plu.^prez  du  Cap  Corriente,8t  moUjl- 
1er  prcz  d'une  petite  lile  ronde ,  à  un  peu  moins  dé 
demi  mille  de  la  cote.  Cette  Ifle  efl:  d  environ  quatra 
lieues  au  Septentrion  du  Cap ,  Se  le  ruiffeau  où  nous 
fîmes  eau,eft  juftement  dans  ride  fur  lu  terre  ferme. 
Nos  pécheurs  y  tirèrent  neuf  ou  dix  poiffons  à  Juif  ^' 
dont  les  uns  furent  mangez  Se  les  autres  falez.  Le 
29  nous  remplîmes  trente-  deux  tonneaux  de  très-. 
bonnceau.  hUîns^ 

Ce^  proviiions  étsnt  faites ,  il  ne  nous  refloit  qu'a 
i  pour- 
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pourfuivre  l'expédition  que  nous  avions  refulu  de 
faire  dans  les  Indes  Orientales ,  dans  Pefperance  d'y 
avoir  plus  de  bonheur ,  que  nous  n'en  avions  eu  fur 
cette  cote  peu  frequent<^c.Nous  y  étions  venus  pkins 
de  grandes  efperances  :  Car  outre  la  richefle  du  pays» 
&  l'apparence  qu'il  y  avoit  d'y  trouver  des  ports  di- 
gnes d'être  vifitez,  nous  nous  fàifions  accroire  qu'il 
faloit  qu'on  y  navigtât ,  &  qu'on  y  commerçât^  8c 
que/<i  yera  CruK  &  Acapulco  ctoicnt  dans  le  Mexi- 
que, ce  que  Panama  &  P^r/o  Bt/?tf  étoien tau  Pc-    , 
rou  *  c'eft  â  dire  les  marchés  où  l'on  tranfportoi?^'  * 
continuellement  les  marchandifesde  lu  Mer  du  Sud* 
à  la  Mer  du^ord;ce  qui  efl:  aulTi  -.m  pied  de  la  lettre. 
M  ais  comme  nous  croyious  que  ce  commerce  fc  fai- 
foitparMer,  nous  nous  trouvâmes  trompe*.  Ce- 
lui de  Mexique  fe  fait  prefque  tout  par  terre ,,  8c  le 
plus(buvent  par  Mulets:  de  forte  qu'au  lieu  dega« 
gner  quelque  chofc  fur  cette  côte  y  nous  eûmes  par 
touL  bien  des  fatigues,  des  peines,  &  àes  pertes  : 
AufTi  nous  laiilames  nous  aifement  perfuader  au 
vc^  âge  à^s  Indes  Orientales ,  poureflayer  fi  la  for- 
ti-.i  c  nous  y  feroit  plus  favorable.     Mais  pour  rendre 
jullice  au  Capitaine  Swan,    je  dois  dire  que  Ton 
defleinn'^toit  pas  d'aller  aux  Indes  OccidentaUs  en 
qualité  d' A  vanturier  ;  mais  dans  la  refolution  ,  com- 
me il  n^'enafouventafleurélui  même,d'em*brairer 
la  première  occafion  qui  fe  prefentcroit  de  retourner 
en  Angleterre.  Aufli  fit  illèmblant  de  ferendreau 
fcntiment  d'une  partie  de  (on  e'quipage,  qui  avoit 
envie  d'aller  croifer  à  Manilla ,  8t  cela  pour  avoir  le 
tems  de  profiter  de  la  première  occafion  favorable , 
qui  s'ofriroit  de  quitter  le  métier  d'A vanturier. 

'    Fin  du  Premier  Tome.    • 
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